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s Boris Eltsine 
hospitalisé 

Le président russe a été hospitalisé, 
jeudi 26 octobre, en raison de nou- 
veaux x problèmes cardiaques*. Son 
principal conseiller a indiqué que l’état 
de santé de M. Eltsine « ne suserfe pas 
beaucoup d'optimisme ». Le prochain 
déplacement du président en Chine 
a été annulé. Cette seconde hospitali- 
sation en quatre mois fait peser une 
incertitude sur la candidature de 
M. Eltsine à l'élection présidentielle de 
1996. p . 2 

m Une lettre 
de M. Juppé 
à M Toubon 

Le premier , ministre invoque le secret- 
défense dans une lettre au garde des 
sceaux à propos de l’affaire des fonds 
secrefi du PRL Ce courrier, dont nous 
révélons la teneur, a été rédigé après la 
k visite » -du juge Eric Halphen à Ma- 
tignon, le 25 juillet p.n 

s Le débat 
en Me Province 











Les discussions sont vives chez les fran- 
cophones partisans du « non & au 
Québec. Lire notre enquête et les 
points de vue de Denis Dudos et Pierre 
de Bellefeuiile. p. 12 et 13 

Un médiateur 
pour les étudiants 

Le ministre de l'éducation nationale 
devait nommer, vendredi 27 octobre, 
un médiateur chargé de formuler des 
propositions pour tenter de mettre un 
terme à la grève des étudiants de l'uni- 
versité de Rouen. p. 10 

: L’emploi menacé 
dans l’armement 

Aérospatiale estime qu'il existe un 
r. sur-effectif» de 3 100 personnes aù 
sein du groupe, soit 10 % des salariés. 
Un rapport parlementaire souligne en 
outre que 50 000 emplois pourraient 
être perdus au cours des deux pro- 
chaines années. p. 15 

c L’attribution 
du Grand Stade 
en question 

La Commission européenne demande 
à Paris des éclaircissements sur l’attri- 
bution du marché du Grand Stade 
pour la Coupe du monde de 1998. 
l’architecte Jean Nouvel, dont le projet 
avait été écarté, est à l’origine de cette 
procédure. p. 19 
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La rigueur annoncée pour deux ans par M. Chirac 
portera en priorité sur les dépenses de santé 

Commentant ce changement de politique, M. Balladur « approuve ceux qui font preuve de réalisme » 


JACQUES CHIRAC, au COUTS 
d’un entretien sur France 2, Jeudi 
26 octobre, a annoncé qu’il fait de 
la réduction des déficits publics la 
priorité de son action. Se refusant à 
parier d’une «pause sociale», le 
président de la République a assuré 
qu’après deux ans d’effort, une 
baisse des impôts pourra être mise 
en œuvre. Cette stratégie est, selon 
Itd, indispensable pour obtenir une 
baisse des taux d’intérêts et donc 
une croissance économique pour 
lutter contre le chômage. Plaidant 
pour la stabffité des changes, il 
tient à ce que la France soit prête 
pour la création de la monnaie 
unique européenne. Pour l’heure, 
le ministère des finances ne prévoit 
pas un réel durcissement de la poli- 
tique bud gétair e. Mafc un accrois- 
sement de la CSG est à Tétude ainsi 
qu’une contribution des malades 
qui pourrait prendre, notamment, 
la forme d'une contribution finan- 
cière de 5 francs sur chaque ordon- 
nance. Dans nn entretien au 
Monde, M. Balladur déclare notam- 
ment : «J’approuve tou/ours ceux 
qui font preuve de réalisme et d’e s- 
pritderesponsabüité. » 
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Les bateaux fantômes des terribles boucaniers des mers d'Asie 


BANGKOK 
de notre correspondant 

La trace d'un cargo transportant près de 
13 000 mille tonnes de sucre de Bangkok à 
Manille a été retrouvée, début octobre, dans 
le port chinois de Beihai, dans la province de 
Guangxi. On sait aujourd’hui que l’Anna Sier- 
ra, enregistré à Chypre, a été intercepté par 
une trentaine d’hommes armés au sud de la 
côte du Vietnam, soit à plus de 2 000 kilo- 
mètres des côtes chinoises. Les vingt-trois 
membres de l’équipage avaient été abandon- 
nés, dans un dénuement total, sur un canot et 
un radeau de fortune. Ils ont été sauvés, 
entre-temps, par des pêcheurs vietnamiens. 

Ce type de mésaventure est fréquente dans 
les mers de l’Asie du Sud-Est parsemées de di- 
zaines de milliers (files, d’ilôts et de récifs 
dont certains, déserts, constituent autant 
d'abris pour boucaniers des temps modernes, 
bien armés et opérant à l’aide de hors-bord. Si 
(a piraterie semble mieux contrôlée dans le 
très passant détroit de Malacca, il s’avère dif- 
ficile, ailleurs, de protéger un intense trafic 
maritime. Les cas de piraterie augmentent ; 


plus d'une centaine, dont douze détourne- 
ments de cargos, ont été signalés au cours des 
neuf premiers mois de 1995, contre quatre- 
vingts durant la même période de 1994: 

En juin, un cargo transportant pour 2 mil- 
lions de dollars (près de 10 millions de francs} 
de cigarettes, d’alcools et de films a été dé- 
tourné à proximité du port chinois de Heibei. 
Arraisonné à (a limite des eaux territoriales 
cambodgiennes, il se rendait de Singapour à 
Sihanoukville. L’affaire a fait d’autant plus de 
bruit que la compagnie à laquelle il appar- 
tient, la HM Shipping & Trading, avait déjà 
perdu en mars, dans des circonstances ana- 
logues, une première cargaison d'une valeur 
de 3 millions de dollars. Le bateau lui avait été 
rendu sans sa cargaison et dépouillé de ses 
systèmes de communication et de navigation. 

La seconde fois, excédé, le propriétaire a 
loué un avion pour partir à la recherche de 
son navire. Il l'a repéré, le 25 juin, alors qu'il 
franchissait la mer de Chine du Sud en direc- 
tion de Shanwei. Sur le moment, il avait rap- 
port é que les deux détournements avaient été 
réalisés par des hommes dotés à’ «équipe- 


ments officiels chinois ». «Peut-être s'agit-il de 
soldats renégats », avait-il prudemment ajou- 
té. 

Dans le cas de l’Anna Sierra, les pirates 
avaient pris la précaution d’en faire un bateau 
fantôme, enregistré au Honduras et dont la 
cargaison aurait été chargée, en décembre, à 
Sarttos, au Brésil. Mais ils avaient oublié d'ef- 
facer la marque « Thaiiand » inscrite sur les 
sacs de sucre... 

Les grandes compagnies maritimes se 
consolent en constatant que leurs porte- 
conteneurs et. leurs pétroliers constituent 
moins souvent des cibles. La déroute d'un pé- 
trolier de 240 000 tonnes qui avait; en 1991, 
navigué pendant une heure sans pilote dans le 
canal Philips, juste au large de Singapour, 
semble un lointain souvenir. Les boucaniers 
professionnels avaient ligoté l'équipage. Mais 
les petites compagnies et leurs équipages, qui 
assurent les transbordements à partir des 
grands ports régionaux, ne sont toujours pas 
à l'abri. 

Jean-Claude Pomonti 


Choisissez votre lecture 
des conventions collectives. 



Les faux-semblants 
de la politique italienne 


Le Dictionnaire Permanent 
pour disposer des synthèses de 
400 principales conventions 
collectives, et le CD permanent 
pour recenser, à terme, 

480 conventions collectives, 
reproduites drets leur 
irtégraSté, à jour de tous 
leurs avenante. 

L'un et t'outre mis à 
jour en permanence. 
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ROME 

de notre correspondante 

N’en déplaise aux plus opti- 
mistes qui parient depuis des mois 
de « Seconde République ita- 
lienne », la première est toujours 
en place et, de crise en parodie de 
crise, eDe n’en finit pas d’agoniser. 
Les anciens protagonistes ont sans 
doute disparu, mais certaines de 
leurs pratiques ont la vie dure. Une 
belle démonstration vient d’en être 
donnée avec la tentative de Sflvio 
Berlusconi et du centre-droit de 
censurer le gouvernement de Lam- 
berto Dim, qui s’est finalement sol- 
dée par un échec, jeudi 26 octobre. 

La motion de censure aurait dû 
passer si chacun avait voté confor- 
mément à ce qu'il avait annoncé. 
Mais les communistes de Rifonda- 
zione comunista, qui avalent dé- 
claré vouloir la soutenir, ont opéré 
un revirement de dernière minute, 
sur un prétexte tellement trans- 
parent que les rires ont fusé de 
toutes parts à la Chambre des dé- 
putés. Non seulement la motion a 
été repoussée, mais elle est deve- 
nue un boomerang politique 
contre Süvio Berlusconi qui Pavait 
imaginée. Et le « Cavalière », qui 
pensait mener ses troupes à la vic- 
toire, s’est retrouvé désarçonné. 

En somme, la nuit porte conseil. 
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Car Pltalïe se serait réveillée ven- 
dredi matin sans gouvernement si 
Fausto Bertinotti, le secrétaire de 
Rifondazione comunista, hostile 
depuis le début à l’actuel président 
du conseil et devenu l’arbitre abso- 
lu du jeu politique avec vingt- 
quatre députés, ne s’était rendu 
compte in extremis que sa base 
n’était plus prête à le suivre dans 
un vote commun avec la droite 
contre Lamberto Dim. Un tel vote 
aurait en effet rendu impossibles 
pour les communistes de futures 
alliances électorales avec le centre- 
gauche (c’est-à-dire aussi de futurs 
sièges de députés}. 

Le président du conseil, inspiré 
par l'urgence de la situation, a aidé 
M. Bertinotti à sortir de ce mau- 
vais pas en s’engageant solennelle- 
ment à quitter la présidence du 
conseil le 31 décembre. Depuis 
longtemps déjà, M. Dini avait an- 
noncé qu'il partirait une fois bou- 
clé le budget et esquissée la législa- 
tion devant assurer un accès égal 
de tous les futurs candidats à la té- 
lévision. La promesse qu'D a faite 
vendredi ne lui coûtait donc pas 
cher. 

Marie-Claude Decamps 
Lire ht suite page 14 


L’autocritique 

FALLAIT-IL relancer la crois- 
sance pour résorber les déficits pu- 
blics ou, à l’inverse, assainir les 
comptes pour rebâtir une crois- 
sance forte ? « D'abord la re- 
lance I», avait 
dit sans hésiter 
le candidat 
Chirac. C’est 
par référence à 
ce mot d’ordre 
que l'on avait 
d’ailleurs ap- 
pris à faire le tri 
entre les amoureux de la France et 
de son peuple (entendez les gaul- 
listes) et - vade rétro ! - les adora- 
teurs de la «pensée unique » (en- 
tendez les balladuriens et tous les 
autres). Que croyez-vous qu’il arri- 
va ? La rigueur, bien sûr, mais sans 
relance préalable. Autrement dit, la 
négation des propos et de la pro- 
messe de la campagne. A rebours 
de l'attente du pays. 

Ainsi va la République sous 
Jacques Chirac : elle vit avec une 
pensée double, l'une pour être élu, 
l'autre pour gouverner. Armé d'un 
cynisme sympathique, le président 
a donc esquissé une autocritique, 
et convenu qu’il avait pris beau- 
coup de liberté avec la crédulité des 
Français ; avant de reconnaître be- 
noîtement qu'il avait placé la barre 
de ses promesses à la hauteu; des 
demandes de l'électorat et riavait 
dénoncé Edouard Balladur que 
pour pouvoir mettre ses pas dans 
les siens. Mais, enfin, faute avouée 
est à demi pardonnée : puisqu’il y a 
bien une réalité unique, va pour la 
politique unique I 

J.-M. C. 

Lire la suite page 14 


La nouvelle 
bataille de la pop 



NOËL GALLAGHER 

D’UN CÔTÉ, Blur, groupe de mu- 
sique pop plutôt BCBG. Son dernier 
album, The Créât Escape, a été ven- 
du en quelques semaines à plus de 
600 000 exemplaires. De Tautre, Oa- 
sis, groupe de musique pop moins 
courtois. Etudes dans la rue. Slo- 
gan: «Sa. drug and rock’n'rofl ». 
Plus de 320 000 exemplaires de son 
dernier disque, Moming Gloiy, ont 
été raflés en une seule semaine - 
seul Michael Jackson a fait mieux. 

Blur ou Oasis ? L'opinion britan- 
nique est partagée comme à 
l'époque des Beatles et des RoDxng 
Stones. Les leaders des deux 
groupes, Damon Albam (Blur) et 
Noël Gallagher (Oasis), se pro- 
voquent souvent, s’insultent par- 
fois, et font la manchette des jour- 
naux. Mais, au-delà de ces jeux 
médiatico-coramerdaux. le succès 
de leur musique marque un retour 
aux mélodies et aux textes imperti- 
nents qui ont façonné la musique 
pop anglaise depuis les années 60, 
alors que rien ne semblait devoir ar- 
rêter Tinvasion des rythmes hypno» 
tiques de la techno. 


Lire page 22 








INTERNATIONAL 


RUSSIE L’état de santé du pré- 
sident russe, hospitalisé jeudi 26 oc- 
tobre à Moscou pour une « ischémie 
du myocarde ». * n'inspire pas d'in- 
quiétude sérieuse », a affirmé, ven- 


dredi matin, le premier ministre, 
Viktor Tchemomyrdine. • C'EST LA 
DEUXIÈME FOIS en moins de quatre 
mois que Boris Eltsine, âgé de 
soixante-quatre ans, est traité pour 
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des problèmes cardiaques. Peu 
après son hospitalisation, Viktor 
llîouchine, le principal conseiller du 
président, avait estimé que retat de 
santé de M. Eltsine « ne susdte pas 


beaucoup d'optimisme ». • LES 
CHANCES de Boris Eltsine de pou- 
voir se représenter à l’élection pré- 
sidentielle, prévue pour juin 1996, 
sont affaiblies par ce nouveau ma- 


laise. Constrtutionnellefnent. c’est le 
premier ministre qui doit remplacer 
le chef de l'Etat en cas de vacance. 
Mais M.Tchernomyn£ne n'est 
soutenu par les « durs » du 



L’hospitalisation de M. Eltsine attise la lutte de pouvoir au 

Le nouveau malaise cardiaque dont a été victime le président russe hypothèque ses chances de sa représenter à I élection de 1996 

Ce flottement à la tête de l'Etat pourrait profiter aux partisans d une ligne dure 


MOSCOU 

de notre correspondante 

La seconde hospitalisation de 
Boris Eltsine en quatre mois bou- 
leverse la donne en Russie, ex- 
cluant peut-être que le président 
puisse postuler à un second man- 
dat de cinq ans, en jrdn 1996, alors 
qu'Q multipliait depuis un mois et 
demi les signes de sa détermina- 
tion à le faire. Dans l’immédiat, la 
traditionnelle lutte d’influence 
entre dans de l’entourage prési- 
dentiel pourrait s’intensifier, mul- 
tipliant les incertitudes apparues 
avec la campagne électorale pour 
les élections législatives du 17 dé- 
cembre, qui laissent entrevoir une 
forte poussée communiste et na- 
tionaliste. 

Jeudi soir, on évitait au Kremlin 
toute référence à l'article 92 2 de la 
Constitution prévoyant que, en 
cas incapacité permanente »du 
président, l’intérim est assuré par 
le premier ministre, et une élec- 
tion présidentielle convoquée 
dans les trois mois. Une incapacité 
« temporaire » (article 92 3) doit 
aussi amener le premier ministre à 
assumer l'intérim, mais sans le 
droit de dissoudre le Rîriement, ni 
d’initier un référendum ou des 
modifications de la Constitution. 
Cette dernière possibilité n’était 
pas envisagée non plus: le porte- 
parole de Viktor Tcbemomyrdine 
indiquait, prudemment, que ce 
dernier n'a pas prévu de modifier 
son emploi du temps. 

Les médias russes semblaient 
avoir presque oublié, ces dentiers 
temps-, 1 -que Boris - Eltsine est un 
homme malade. Us ont surtout 
complètement oublié qp’ü y a près 


d’un an, lors de l’entrée des 
troupes russes en Tchétchénie, nul 
n'imaginait même qu’Q puisse se 
maintenir au pouvoir sans instau- 
rer un régime policier. 

Et pourtant, aidé par F aile « li- 
bérale » de son entourage ressor- 
tie assez rapidement des placards 
pour continuer à gérér Féconomie 

M. Chirac souhaite 
que ce ne soit 
qu'un d incident » 

Déclarant avoir « beaucoup 
d'estime» pour le président 
russe, Jacques Chirac a émis 
r espoir, Jeudi soir sur France 2, 
que le malaise cardiaque dont 
Boris Eltsine a été victime «ne 
sort qu’un incident ». fl a indiqué 
que M. Eltsine était « en excel- 
lente forme » lorsqu’à l'avait re- 
çu la semaine dernière à Pans et 
qtfO souhaitait que « cela conti- 
nue ». « C’est un homme qui veut 
la réforme et qui souhaite la dé- 
mocratie et la paix, n faut être 
très attentif à ne pas humiBer les 
Russes , à ne pas leur faire peur, à 
ne pas déconsidérer leur pré- 
sident», a-t-il ajouté (lire 
page 6). 


et les relations publiques, Boris 
Eltsine a su s'imposer à nouveau, 
chez hiïetà F étranger. Mais ce ré- 
tablissement restait aussi fragile 
quesa : su^té. ; ■"' , ’ T 
La précédente «- alerte car- 
diaque » de Boris Eltsine, en Juillet 


dernier, avait, en effet, laissé les 
Russes - et les marchés financiers 
- étrangement indifférents, avec 
même quelques vagues se nt im e nts 
de soulagement inavoué. En effet, 
le président semblait alors avoir 
officieuse ment intronisé un héri- 
tier en la personne de Viktor 
Tchemomyrdine. Cest hti que Bo- 
ris Eltsine avait chargé de créer un 
parti présidentiel, Notre maison la 
Russie, en prévision des difficiles 
échéances électorales, ce qin* sem- 
blait optimal pour préserver la 
« stabilité » qui se profilait enfin 
dans le pays. Car ce choix, d’une 
part, faisait coïncider la volonté 
présidentielle, qui prime sur tout 
en Russie eltsmierme, et le texte 
d'une Constitution facilement 
malléable, car pleine de contradic- 
tions. 

De plus, Viktor Tchemomyrdine 
est crédité, en Russie comme à 
l’étranger, de qualités - « prévisi- 
bilité », tempérance et capacité 
d’apprendre, notamment les mé- 
canismes économiques - qui en 
font l’antithèse de Boris Eltsine. Le 
pays avait alors observé avec une 
grande satisfaction comment 1e 
premier ministre prenait, de fait, le 
relais du président pour lancer un 
processus de négociation en Tché- 
tchénie. Mais tout cela commen- 
çait sans doute à s'imposer avec 
trop d'évidence au goût de l'en- 
tourage «non libéral» du pré- 
sident, de ceux qui l’avaient déjà 
poussé à se débarrasser de son 
premier ministre fi y a un an, avant 
de l’entraîner dans la guerre tché- 
tchène. 

Toujours est-Q que, dès le mois 
d’août, des conseillers présiden- 
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tiels évoquaient une probable dis- 
grâce de Viktor Tchemomyrdine, 
ce que Boris Eltsine a lui-même 
publiquement suggéré le 8 sep- 
tembre, laissant les rumeurs en ce 
sens se développer ensuite durant 
le temps de ses vacances à Sotchi, 
où fl avait reçu tous ses ministres 
préférés, mais pas le chef du gou- 
vernement Les démentis apportés 
à son retour n’ont fiait que précé- 
der de nouvelles sorties publiques 
de Boris Eltsine contre son pre- 
mier mini stre, notamment à la 
veille de son départ pour la France 
et les Etats-Unis, quand il n’a « pas 
exclu» de le remplacer par loua’ 
Skokov, tête de file d’un bloc d'op- 
position de « centre-gauche », et 


« nationaliste modéré ». Cest cette 
absence d’héritier reconnu qui 
rend la nouvelle hospitalisation de 
Boris Eltsine autrement plus in- 
quiétante que celle d’fly a quatre 
mois, sam même parier de Févi- 
dence médicale. A moins d’ad- 
mettre que la Russie paisse vivre 
avec un président doté pratique- 
ment de tous les pouvoirs, maisîn- 
capable de voyager et passant une 
partie de son temps à l’hôpîtaL 
Ce qui ne serait sans doute pas 
pour déplaire au dan « conserva- 
teur», dont les membres, qui su- 
pervisent notamment tous les 
« ministères de force» ont, dans les 
forts» Je jxzéüteur accès à Bâtis Bt- 
sine lors de ses retraites pour 


Les autorités russes donnent des informations contradictoires 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Boris Eltsine, qui avait proposé de défier 
Jacques Chirac au tennis pour prouver sa 
bonne santé, a été transporté d’urgence à 
l’hôpital, par hélicoptère, jeudi 26 octobre, 
pour la seconde fois en moins de quatre 
mois, en raison de nouveaux «problèmes 
cardiaques», ce qui a Jeté une ombre sur sa 
capacité à diriger le pays et à se présenter à 
l’élection présidentielle de juin 1996. Son 
porte-parole, Sergueî Medvedev, a annoncé, 
vendredi matin, que le chef de l’Etat russe 
avait passé une «nuit calme » et que sa ten- 
sion artérielle était « normale ». 

Le président russe, âgé de soixante-quatre 
ans, ne s’était pas rendu, jeudi matin, au 
Kremlin. En début d’après- midi, souffrant 
de « douleurs à la poitrine », fl a été transféré 
d’urgence de sa datcha à l’hôpital central du 
Kremlin, au sud-ouest de la capitale. Au 
Kremlin, où la tradition du mensonge sur la 
santé des dirigeants est fermement établie, 
les collaborateurs du président ont fait des 
déclarations contradictoires sur {'état de 
santé de « Bons Nicolaievitch ». 


Alors que le service de presse s’est em- 
ployé, selon son habitude, à rassurer et à 
minimiser cette nouvelle alerte - le cin- 
quième malaise cardiaque connu de Boris 
Eltsine -, Viktor llîouchine, principal 
conseiller du président, a été nettement plus 
pessimiste lors d’une conférence de presse. 
«Après des entretiens avec les médecins, je 
peux vous dire que l’état de santé du président 
ne suscite pas beaucoup d’optimisme, il est 
peu probable que, dans les jours prochains, ü 
puisse apparaître au travail», a déclaré 
M. fliouchine. Le conseiller présidentiel a ce- 
pendant ajouté «qu’aucune opération n’est 
nécessaire pour l’instant ». 

Officiellement, le président russe est frap- 
pé, comme en juillet, d’une ischémie du 
myocarde, qui « s'est aggravée », c’est-à-dire 
d'une insuffisance de la circulation sanguine 
vers le cœur, due à une obstruction des ar- 
tères. Signe que, cette fois-ci, les choses 
sont peut-être sérieuses, M. fliouchine a an- 
noncé l’annulation de la visite officielle en 
Chine du président russe, qui devait 
commencer dans deux semaines, à partir du 
9 novembre. Le président pourrait aussi ne 


pas assister au sommet sur la Bosnie, qui 
devait réunir, te 31 octobre à Moscou, lès 
présidents serbe, croate et bosniaque - réu- - 
mon qui pourrait d’ailleurs être reportée. 

UNE « TROP BRÈVE CONVALESCENCE » 

Des membres du service de presse du 
Kremlin - qui, en juillet, avaient été pris en 
flagrant délit de trucage en diffusant une 
photo du « président à rhôpitni»q\ù stest 
révélée avoir été prise avant son hospitalisa- 
tion - ont tenté, sans trop dé succès, de dis- 
siper tes inquiétudes. Le président est «en 
état de gérer le pays», a dédaré Fun des 
porte-parole du Kremlin, Igor Ignatiev. Le 
premier ministre russe, VOctor Tcbemomyr- 
dine, qni, constitutiormeflement, doit rem- 
placer le président en cas ffîncapaôté, afait 
savoir qu’il n’avait pas l’intention de modi- 
fier son emploi du temps pour l'instant. 

Lors de la dernière hospitalisation du pré- 
sident, fl était vite apparu que les choses 
étaient plus graves qu’annoncé. Le chef de 
l’Etat russe était finalement resté hospitalisé 
deux semaines, suivies de quinze autres 
jours de convalescence dans un sanatorium. 


Lors de son retour sur la scène publique, 
Boris Eltsine avait déclaré avoir eu une 
« crise cardiaque», ce que- le service de 
presse du Kremfiri s’était auparavant em- 
ployé à nier. 

La rechute de Boris Eltsine a été mise sur 
le compte tout à la fois d’une « trop brève 
convalescence » après l'alerte de juillet, d’un 
«rhume» et du voyage de quatre jours 
«très chargé» qu’fl vient d'accomplir en 
France et aux Etats-Unis. Lors de ces visites, 
le président russe s’était taillé, en public, 
une image de « bon vivant » mais en privé, fl 
aurait eu plusieurs accès de faiblesse. De- 
puis son retour, mardi à Moscou, qui, 
contrairement à Fbabftude, n’avait pas été 
montré par la bSé vison. le président n'était 
pas apparu m public. 

La nouvelle de l’hospitalisation de Boris 
Eltsine, dont la popularité est au plus bas, 
n’a pas provoqué de panique à Moscou, tan- 
dis que sur les marchés financiers le dollar, 
valeur refuge, a connu une brève envolée et 
que la dette russe se négociait à la baisse. 

Jean-Baptiste Naudet 


cause de maladie ou de vacances. 
Cest le cas, avant tout, du chef de. 
ses gardes du corps, Alexandre 
Korjakov, et de son « premier. tàr 
sistant », Viktor Ilîonchinè, 
l’homme qui a pris sur lui d’an- - 
noucer que Tétât de santé du pré- . 
-skient « n’inspire pas l'optimisme ». 
Ce sont eux qui pourraient akn? 
décider que le président a signé td 
ou tel oukaze, et non pas te dan 
des « libéraux » conduits par - le 
chef de Fadmi n i st ration présâcta- 
tieîle, Sergueî Füatov. 1 

RUMEURS DE DiSGRÀŒ 

Les rumeurs sur une disgrâce 
i mmine nte de cedenner ont d’afl- 
leurs toujours accompagné celles 
qui visaient, dans lès. mêmes 
termes, 1e premier ministre. Ces 
manoeuvres ne pouvaient stapH- 
quer que par la crainte qu’une dis- 
parition réelle de .Boris Eltsine 
avant les échéances électorales ne 
c onsacre te p ouvoir de Victor 
Tchernoamyncfine. Mais la perspec- 
tive de rarrivée an pouvoir, par le 
truchement d’élections non falsi- 
fiées, d'opposants réels, commu- 
nistes ou démocrates, pourrait 
ressouder les clans du Kremlin, 
«fis ont peur qu’un nouveau pré- 
sident les envoie, en prison pour 
avoir bombardé la « Maison 
Blanche» en 1993, dissous l’URSS, 
privatisé le pays à leur profit ou 
commencé la guerre tchétchène ». 
affinne _ amsi Sergueî Markov, un 
jxÆtofogüe du Centre Carnegie de 
Moscou. - 

Les dans présidentiels peuvent 
en tout cas tos^pter sur un alflé de 
choix, en la personne du président 
de la Cour constitutionnelle» Vla- 
dimir Toumanov. Sans attendre 
une séance formelle de la Cour, ce 
dernier vient déjà d’interpréter 
publiquement la Constitution, 
dans le sens voulu par le Kremlin, 
en ce qui concerne l’avenir du 
Conseil de la Fédération, la ' 
Chambre haute du Parlement: da- 
tée de pouvoirs moins insigni- 
fiants que ceux de la Douma, elle 
devrait ainsi échapper à toute réé- 
lection Je 17 décembre. 

De même, de ravis quasi géné- 
ral, rien n’empêcherait la Cour 
constitutionnelle de trouver 
conforme à la Constitution un re- 
port de l’élection présidentielle. 
Dès septembre, Sergueî Füatov 
avait laissé entendre qu’il y serait 
favorable si une alliance commu- 
msto-nationafiste émergeait victo- 
rieuse des Sections de décembre à 
la Douma. Ce qui serait aussi, se- 
lon la presse russe, l’avis de son 
ennemi supposé, Alexandre Kcaja- . 
kov, lequel détient de toutes; fa- - 
çons tes leviers nécessabés pour 
tenter d’imposer une telle « solu- 
tion » dans les faits. . . 

SophUStâhab 


Lech Walesa remonte dans les sondages à l’approche de l’élection présidentielle en Pologne 


VARSOVIE 

de notre correspondant 

Lech walesa favori du second 
tour ? Four la première fois depuis 
au moins un an, un sondage d’opi- 
nion donne Factuel président vain- 
queur du second tour de l’élection 
qui se tiendra tes 5 et 19 novembre, 
face au « post-communiste » 
Alexandre KwasniewskL L'avan- 
tage est minime (40% contre 
39 %), selon une enquête publiée, 
lundi 23 octobre, par le quotidien 
Gazeta. Mais ce qui compte, c’est 
le chemin parcouru depuis le 
temps, pas du tout éloigné, où 
l'ancien meneur de grèves semblait 
condamné aux oubliettes, rejeté 
par l'opinion avec à peine 7 % des 
intentions de vote. 

Si M. Ktvasniewski, le représen- 
tant des anciennes élites commu- 
nistes, très moderne, aimable et 
mis au goût du Jour, reste nette- 
ment en tête pour 1e premier tour 
U7 %), c’est désormais Lech Wale- 
sa qui, avec 22%, devance très lar- 
gement tous les autres préten- 
dants, y compris M«Gronkiewicz 
Waitz, la présidente de la Banque 




nationale, qui avait fait un départ 
en flèche. 

Vu de l’étranger, tout cela n’a 
sans doute rien de très surpre- 
nant : que 1e Polonais le plus connu 
dans le monde après le pape, par 
aflleurs président en exercice, ait 
de bonnes chances de remporter, 
quoi de plus normal ? Mais dans le 
contexte polonais, c’est une véri- 
table surprise, un retour au grand 
galop, un peu comparable à celui 
de Jacques Chirac, à qui tout le 
monde ou presque promettait la 
défaite, jusqu’à ce qu’il réémerge 
du fond des sondages. 

Comme Factuel prérident fran- 
çais, Lech Walesa a toujours affi- 
ché une extraordinaire confiance 
dans le résultat final Ses fanfaron- 
nades («je serai élu au premier 
tour») paraissaient risibles fl y a 
quelques mois. Aujourd’hui en- 
core, fl affiche - par coquetterie, 
voire par cabotinage - une assu- 
rance exagérée. Mais, pour ressen- 
tie!, M. Walesa est redevenu cré- 
dible, et les déclarations de soutien 
ainsi que les premiers ralliements 
ont suivi D’abord celui de Solida- 


rité, le syndicat dont ü est le 
«père», comme fl «fit. Cet appui 
n’allait pas de sol tant les relations 
de M. Walesa avec le mouvement 
qui a fait sa gloire (et réciproque- 
ment) étaient devenues orageuses. 
Celui de mini-formations de droite 
qui se sont détachées de leur 
propre candidat Celui, plus sé- 
rieux, d'un Comité des cent, 
constitué par les « libéraux conser- 
vateurs » autour de l’ancien mi- 
nistre des affaires étrangères, 
Andrzej OlechowskL 

Que s’est-fl donc passé, qui ait 
pu à ce point changer l’opinion ex- 
traordinairement négative que les 
Polonais avaient tout réce mm ent 
encore de leur président ? De ce 
personnage d'une autre époque, 
parlant toujours comme un 
homme du peuple, avec ses fautes 
de langue, son folklore personnel 
devenu pour beaucoup horri pilant ^ 
et qui réussissait à se vanter d’un 
même souffle de son incompé- 
tence et de son infafllibflrté ? 

Le plus étonnant, en fait, est 
qu’il ne s’est pas passé grand- 
chose. Lech Walesa n’a guère cher- 

I 

t 


ché à changer d’image : fl se pré- 
sente toujours comme un homme 
« qui a toujours un tournevis dans la 
poche», qui n’a «pas de pro- 
gramme » (« un président ne doit 
pas avoir de programme »), mais en 
revanche un objectif unique et in- 
variable : faire de la Pologne un 
pays « normal ». 


C'est un retour au 
grand galop, un peu 
comparable à celui 
de Jacques Chirac 


C’est peut-être cette simplicité, 
l’indéniable force de caractère 
émanant de ce personnage devenu 
si familier qui a, par contraste, 
éveillé des doutes sur ses adver- 
saires. Cest particulièrement vrai 
pour M*Gronkiewlcz Wata, qui 
chasse sur les terres du président, 
c’est-à-dire à droite, et affiche un 
catholicisme ardent mais qui sans 
\ 
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doute trop éblouie par ses propres 
succès initiaux, a du mal à tenir la 
distance : elle ne recueille plus que 
8% d’intentions de vote, soit une 
chute de près de dix points. Chute 
sévère également pour Tadeusz 
Zielinski, situé lui au centre 
gauche, mais qiü a perdu beau- 
coup de crédibilité à trop vouloir 
profiter de ses fonctions de porte- 
parole des droits dès citoyens (qui 
lui avaient attiré la sympathie du 
public) pour sa campagne électo- 
rale. 

Le cas de Jacek Kuron est dif- 
férent: fl porte les espoirs cFune 
bonne partiè .de rélite -intellec- 
tuelle héritière de la grande 
époque de Solidarité, et reste le 
personnage public qui inspire «le 
plus confiance » à l’opinion. SU ne 
parvient pourtant pas à décolle:, 
c’est essentiellement parce qtfll est 
à cheval entre son « tempéra- 
ment» de gauche et un parti - 
l'Union de In liberté - qui penche 
un peu à droite "et ne M a accordé 
son soutien que de justesse. Pris 
entre deux feux, coincé entre 
Alexandre Kwasnîewski et Lech 


Walesa, fl s’est lancé ces (tentes 
jours dans uné sorte de baroud 
d’honneur. 

Lui qui avait toujours affirmé re- 
fuser toute campagne "négative 
s’est mis & pourfendre avec une 
même énergie MM. Kwasuiewski 
et Walesa, allant jusqu’à affirmer 
qu’aucun des deux ne représentait 
«un moindre mal» par rapport à 
Faune; une position difficile à te- 
nir pour un homme qui a combat- 
tu le régime communiste avec au 
moins autant d’énergie que F an- 
cien président de Solidarité. Cer- 
tains responsables de son parti lui 
- ont d'ailleurs discrètement fait sa- 
voir .qu'ils refuseraient de le suivre 
dans cette direction. lis pensent au 
second tour, au moment où il fau- 
dra réparer les pots cassés et pan- 
ser les plaies. Jacek Kuron, bien en- 
tendu, y pense loi aussi : poussé 
dans ses retranchements, fl laisse 
vaguement entendre que son reftis 
de .choisir entre deux « maux » 
pourrait être reconsidéré en temps 
opportun. 
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R A DIO- T É LÉ VISIO H 

INTERNATIONAL 


Le Parlement turc approuve la loi électorale 
et fixe au 24 décembre le scrutin anticipé 

Le verdict en cassation sur les députés kurdes compromet le rapprochement avec l'Europe 


LeP^teu«Ttturca^jprouvé 1 jeu(fi26o c tï)bre , late- sant wrtout tes grands partis. Après le venïct de la nanœ à bande HJégale». le Pariementdevraftexami- 
nue éjectera generales anticipées le 24 décembre. Gow de cassation maintenant en détention quatre ner le principe cPw» révision de fartkfe 8 de la k» 
H a vote une ioj électorale- déjà contestée -favori- des huit députés kurdes condamnés pour «rapparie- antiterroriste. 


LE MONDE / MARDI 31 OCTO BRE 1995 / 31 
LE MONDE /SAMEDI 28 OCTOBRE 1995/3 

Croatie : le parti 
du président Tudjman espère 
un triomphe aux législatives 

Les Croates de Bosnie voteront aussi dimanche 


ISTANBUL 

de notre correspondante 

Ceux qui attendaient un geste 
conciliant de la Turquie, donnant 
aux parlementaires européens une 
bonne raison d'approuver l’accord 
d’union douanière, ont été déçus : 
ta Cour de cassation a ordonné, 
jeudi 26 octobre, la libération de 
deux des députés kurdes empri- 
sonnés depuis l’an dernier, mais 
confirmé les condamnations à 
quinze ans de détention infligées à 
quatre de leurs collègues, dont 
Leyla Zana, récemment pressentie 
pour le prix Nobel de la paix (Le 
Monde du 27 octobre), «il n'y a pas 
d 'explication légale possible de cette 
decision », s’est plaint F avocat de la 
défense Yusuf Alatas, qui espérait 
un rejet pur et simple des condam- 
nations pour manque de preuves. 
« le ne crois pas que l’Etat soit sin- 
cère [dans ses tentatives de démo- 
cratisation]. H joue un jeu de « bon 
flic, méchant flic ». 

Des huit parlementaires kurdes - 
sept membres du Parti de la démo- 
cratie (DEP), aujourd'hui dissous, 
et un de ses ex-membres devenu 
député indépendant - qui avaient 
été jugés en décembre 1994, quatre 
sont en liberté et devront être reju- 
gés, mais ils pourront, dans F inter- 
valle, présenter leur candidature 
aux prochaines élections législa- 
tives. Les quatre autres, en re- 
vanche, ont épuisé toutes les voies 
de recours du système judiciaire 
turc. « Les quatre députés Leyla Za- 
na. Or/tan Dogan. Hatip Dicte et Se- 
lim Sadak ont le droit de s’adresser 


à la Commission européenne des 
droits de l’homme : De plus, leur re- 
cours à la Cour européenne des 
droits de l’homme demeure ouvert 
La Thrquie accepte la juridiction de 
ces deux institutions européennes », 
a commenté le bureau du premier 
ministre dans un communiqué la- 
conique. 

RÉVISION DE L'ARTICLE B 
L'impact, en Turquie, de cette 
décision cruciale, a été quelque 
peu amorti par les développe- 
ments politiques qui ont marqué la 
journée de jeudi Dans la soirée, le 
Parlement a approuvé la tenue 
d’élections générales le 24 dé- 
cembre. Une nouvelle loi électo- 
rale complexe et favorisant surtout 
les grands partis a été préparée par 


le Parti de la juste voie (DYP) de 
Cfller et le Parti populaire so- 
cial-démocrate (CH P) de Dénia 
Baykal, partenaires dans la coali- 
tion sortante. Mercredi, une 
commission parlementaire avait 
approuvé une révision - probable- 
ment trop cosmétique pour satis- 
faire les parlementaires euro- 
péens- du fameux articles de la 
loi antiterroriste, qui sera soumis à 
l’Assemblée nationale très pro- 
chainement 

La campagne électorale a donc 
commencé, mais les opposants h 
cette nouvelle loi ont annoncé 
qu’Hs feraient appel auprès de la 
Cour constitutionnelle et Q n’est 
pas exclu que leur recours soit ac- 
cepté, ce qui entraînerait un report 
du scrutin. 


Les eurodéputés déçus par Ankara 

L’arrêt de la Coor de cassation d’Ankara, confirmant la condam- 
nation de six députés kurdes, a jeté le trouble au sein du Parlement 
européen. Pour la Britannique Pauline Green, présidente du groupe 
socialiste, c’est on « coup dur » porté au resserrement des liens entre 
les Quinze et la Ibrqnie. Même la droite de F hémicycle de Stras- 
bourg, qui est très favorable à la ratification du traité d’union doua- 
nière, a accueilli avec une énorme déception la décision de la pins 
haute instance judiciaire turque. Selon Nicole Fontaine (UDF-CDS, 
PPE), vice-présidente de rassemblée, « il ne sera pas possible au Par- 
lement de donner son avis conforme dans les conditions actuelles ». En 
d’autres tenues, les eurodéputés préfèrent retarder le vote sur la ra- 
tification, prévu pour décembre prochain, plutôt que procéder à dq 
scrutin qui invaliderait raccord avec les Tbrcs. Dans ce cas, l’union 
douanière ne pourrait entrer en vigueur au 1 er janvier 1996 mais, au 
mieux, au mois de juillet suivant II est par ailleurs fortement ques- 
tion de décerner le prix Sakharov à Leyla Zana, dont la peine de 
quinze ans de prison a été confirmée par la Cour de cassation. 


Le premier ministre Tansu CIDer 
pensait certainement aux élections 
lorsqu'elle a finalement signé un 
accord, dans l’après-midi, avec la 
Türk-Is, la confédération syndicale 
dont les grèves avaient contribué à 
l’échec de son projet de gouverne- 
ment minoritaire. Les nouvelles 
conventions coDectives prévoient 
des augmentations de salaires qui 
coûteront environ 63 nuDiards de 
francs au gouvernement, et 
risquent de faire dérailler le plan 
d’austérité imposé avec r appui du 
FMI. Les deux cent mille travail- 
leurs en grève depuis le 20 sep- 
tembre reprendront le travail im- 
médiatement. Cet élan de 
générosité préélectorale a aussi 
touché les fonctionnaires et les re- 
traités qui ont également obtenu 
des augmentations. 

L’adoption de la loi électorale et 
la résolution du conflit avec les 
syndicats, va enfin permettre la 
formation de la coalition. Deniz 
Baykal, le dirigeant du CHP, mé- 
fiant à l'égard des promesses non 
tenues, 3vart insisté sur Tadoptiou 
préalable de la loi électorale. Le 
temps presse, car les quarante-dnq 
jours prévus par la Constitution 
pour la formation d’un gouverne- 
ment arrivent à échéance le S no- 
vembre. La nouvelle coalition de- 
vra donc présenter son cabinet au 
président, soumettre son pro- 
gramme au débat de F Assemblée 
et obtenir le vote de confiance 
avant cette date. 


Nicole Pope 


La grande misère des étudiants roumains 


le f universités, en grèvêdépüis fë17 octoiïïè; SûbissëMde pleîhîfouetla crise sociale 
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BUCAREST 

de notre correspondant 

De la poêle cabossée s’échappe une fumée 
qui envahit la minuscule chambre. Posé sur 
quelques feuilles de journaux, le réchaud élec- 
trique remplit sa fonction initiale. Mais, une fois 
le repas terminé, fl sera converti en radiateur, 
afin de pallier la quasi-absence, été comme hi- 
ver, de chauffage central dans les cités universi- 
taires de la capitale roumaine. A l’étroit dans 
quinze mètres carrés, Racfu et Cataün se disent 
pourtant favorisés. « Nous ne sommes que deux 
locataires. P y a des chambres où ils sont six. » 
Autre avantage qu’ils soulignent, leur chambre 
se situe au deuxième étage, sur (es cinq que 
compte ce bâtiment, coincé entre la voie ferrée 
et une avenue à grande circulation. * Au-dessus, 
dit-il, il n'y a plus assez de pression et l'eau Jroide 
n'arrive pas dans les lavabos. » Un bref détour 
par les sanitaires communs aux quarante 
chambres mixtes de l’étage illustre ce «< luxe » 
dont bénéficient ces deux étudiants en droit : 
les trois douches et les trois WC sont ouverts à 
tous les vents, les portes sont défoncées, et le 
robinet d’eau chaude reste, comme dans les 
chambres, désespérément muet 
Pourtant, à l’image de ces deux provinciaux, 
beaucoup sont ceux qui, sans ces logements 
sommaires, ne pourraient pas suivre leurs cours 
à la faculté. Alors qu’un studio, dans la banlieue 
de Bucarest, se loue rarement en dessous de 
100 dollars (presque l’équivalent d’un salaire 
moyen), l’Etat leur demande, ici, seulement 
deux dollars. La somme est surtout symbolique, 
mais les places sont chères. 
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Aucun nouveau bâtiment n’a été construit 
depuis cinq ans, et moins d’un étudiant non bu- 
carestois sur deux trouve à se loger dans ces 
campus délabrés. Les autres vont chez l'habi- 
tant Une solution beaucoup plus onéreuse. Si 
TEtat continue de subventionner les logements, 
les conditions de vie des étudiants n’ont toute- 
fois pas cessé de se dégrader depuis cinq ans. 
Sous l’eflfet de l’inflation, les bourses accordées 
l'année passée n’ont pas couvert les dépenses 
pour le logement, les transports et tickets de 
cantine. « Sans parier des livres. Je n’ai pas pu en 
acheter un seul l'année passée », constate, 
amère, Adelina, étudiante en quatrième année 
de droit et fille d’un couple d’enseignants. 

« SACRIFIÉS > 

Hormis les subsides versés par l’Etat, le re- 
cours aux petits boulots n’est pas chose aisée. 
La concurrence y est sévère dans un pays qui 
compte plus de 10 % de chômeurs et où la sur- 
vie de beaucoup de salariés passe par le cumul 
des emplois. Les nouvelles dispositions prises 
cet été par le gouvernement, qui prévoyaient 
notamment des taxes de 250 à 1 000 dollars 
pour les redoublants ou des amendes pour les 
absences aux examens, ont mis le feu aux 
• poudres. « D’autant que , au-delà du régime 
d'austérité auquel nous sommes soumis depuis 
cinq ans, les jeunes traversent une crise morale », 
affirme Romeo, l’un des meneurs de la Ligue 
étudiante, organisatrice de la grève. 

*»• La politique est corrompue. Notre avenir pro- 
fessionnel est sombre et la société est désorgani- 
sée», lance cet étudiant en théologie, expli- 


quant pourquoi, selon lui, de plus en plus de 
jeunes se tournent vers la religion. « Nous avons 
l'impression d'être sacrifiés », renchérit Adelina. 
« Le pouvoir, ajoute-t-elle, a les yeux fixés sur les 
élections de l’année prochaine et note avenir ne 
le concerne pas. » L’éducation nationale n’a, en 
effet, obtenu en 1994 que 2,5% du PIB contre 
les 4 % initialement prévus dans la loi de bud- 
get Les besoins sont criants mais le système 
tarde à s'adapter. 

Ainsi, depuis que l'Etat n'est plus obligé - 
comme c’était le cas sous le précédent régime - 
de garantir un travail à tous les diplômés, l'ins- 
titut polytechnique - ancien entant chéri du 
communisme - s’est transformé en la première 
fabrique de chômeurs. Les étudiants en droit ne 
sont pas mieux lotis. Les anciens jurisconsultes 
des entreprises d’Etat devenus avocats du jour 
au lendemain bloquent, en effet, la profession. 
Et depuis que les écoles et les facultés privées 
ont commencé à pousser comme des champi- 
gnons, les étudiants des universités publiques 
doutent de la valeur de leur diplôme. * Cest te 
règne de l’argent et de la corruption », s’en- 
flamme Catalina. 

Le recul du pouvoir sous la pression des ma- 
nifestants finira sans doute par taire rentrer les 
étudiants dans les amphithéâtres. Tout cela ne 
va pas pour autant régler la crise actuelle, qui 
déborde largement le cadre des campus et re- 
flète le désarroi d’une grande partie de la popu- 
lation qui, à l'image de la jeunesse, a peut-être 
atteint les limites de la patience. 

Christophe Chatetot 


L'aide internationale au Pérou dépassera 900 millions de dollars en 1996 

Le ministre de l'économie compte obtenir un allègement de la dette bilatérale 


LE PÉROU devrait bénéficier, en 
1996, de plus de 900 millions de 
dollars de prêts et de dons - sans 
doute 930 millions -, ont promis 
les représentants des pays dona- 
teurs et des institutions financières 
internationales réunis à Paris, mar- 
di 24 et mercredi 25 octobre. De- 
puis qu’il a recommencé à payer 
ses dettes à la Banque mondiale en 
1990 et liquidé ses arriérés en 1993, 
le pays a réintégré la communauté 
financière internationale. 

Celle-ci salue aussi les réformes 
opérées par le gouvernement d’Al- 
berto Fujimori : ouverture au 
commerce et aux investissements 
étrangers, privatisations, réduc- 
tion de l’inflation (aujourd’hui 
10% en rythme annuel). L’aide 
promise équivaut au service de la 
dette péruvienne, une des plus 
lourdes des pays latino-américains 


puisqu'elle atteint (capital et inté- 
rêts) plus de quatre fois le mon- 
tant annuel des exportations. 

Présent à Paris, le ministre péru- 
vien de l’économie et des finances, 
lorge Carnet, compte bien obtenir 
un nouvel allègement de sa dette 
bilatérale lors de la prochaine réu- 
nion du Club de Paris, qui ras- 
semble les principaux créanciers, 
en avril 1996. Il espère aussi 
conclure d'ici à la fin de l’année un 
arrangement de type Brady - 
comme l’ont obtenu le Mexique 
ou le Venezuela il y a plusieurs an- 
nées - avec les banques commer- 
ciales (auxquelles le Pérou doit 
3,3 milliards de dollars). 

a Compte tenu de nos efforts et de 
nos résultats, nous devrions obtenir 
mieux que les derniers accords, 
conclus sur la base d'une réduction 
de 45 % ». dit M. CametXes allè- 


gements réduiraient aussi le déficit 
des comptes courants, qui s’est 
élargi depuis l'an dernier par suite 
de la surchauffe économique (Le 
Monde du 24 octobre). Le ministre 
se console du déficit commercial, 
parce que celui-ci est dû d’abord, 
estirae-t-fl, à la progression des 
dépenses d’équipement, qui pro- 
mettent un développement indus- 
triel, ou aux achats de matériel des 
entreprises privatisées. 

RÉDUIRE LA PAUVRETÉ 

D’autre part, il juge encoura- 
geante la progression des exporta- 
tions «non traditionnelles », « aus- 
si rapide que celles de matières 
premières ». Au cours de la réu- 
nion de Paris, M. Carnet, répon- 
dant aux vœux des donateurs, a 
annoncé l’Intention du gouverne- 
ment péruvien de réduire de moi- 


tié la pauvreté dans le pays d’ici à 
l'an 2000. 

Actuellement, malgré un léger 
progrès depuis 1991. près de la 
moitié de la population vit encore 
au-dessous du seuil de pauvreté 
(et près d’un quart dans l’« ex- 
trême pauvreté »). Pour y parve- 
nir, le gouvernement compte à la 
fois sur une croissance régulière 
(de Tordre de 7 %) qui permettrait 
d’accroître l’emploi, sur une inté- 
gration progressive des entreprises 
informelles (par la déréglementa- 
tion et une simplification des pro- 
cédures) et sur une augmentation 
et une utilisation « plus efficace » 
des dépenses sociales (notamment 
pour renseignement primaire, dé- 
muni et de piètre qualité dans les 
zones rurales). 

Guy Herzlich 


ZAGREB 

de notre envoyée spéciale 

« La bonne personne et le bon 
parti au bon moment » Partout en 
Croatie, y compris dans les viBes en 
ruines reprises ces derniers mois 
aux sécessionistes serbes, des af- 
fiches représentant Franjo Tudj- 
man assurent les électeurs que, 
sans le président croate et son par- 
ti, la Croatie n'existerait pas. Pen- 
dant trois semaines, la campagne 
des élections législatives a été lar- 
gement dominée par cet ancien gé- 
néral de Tito, devenu le chantre du 
nationalisme croate et l’architecte 
de l'indépendance de la Croatie 
après l’effondremen t de F ancienne 
Yougoslavie. 

L’objectif du HDZ (la Commu- 
nauté démocratique croate, au 
pouvoir depuis les premières élec- 
tions libres de 1990) reste toutefois 
de s'assurer, dimanche 29 octobre, 
une confortable majorité des deux 
tiers et permettre à Franjo Tbdj- 
man de continuer à gouverner sans 
partage la Croatie. Si celui-ci s’est 
défendu de vouloir devenir pré- 
sident à vie, la majorité des deux 
tiers lui est néanmoins nécessaire 
pour amender la Constitution et 
renforcer les pouvoirs présiden- 
tiels. déjà considérables. « CVsf 
dans rintérét du peuple et de l’Etat 
croate », clame M.Tüdjman qui a 
tout mis en œuvre pour parvenir à 
ses fins, de la nouvelle loi électo- 
rale à l’anticipation d'un scrutin 
initialement prévu pour le prin- 
temps 1996. 

La situation lui est au jourd’hui 
particulièrement favorable. Au 
printemps et en été, son aimée a 
montré qu'eDe était capable de 
chasser les Serbes des territoires 
qu’fls avaient soustraits à l'autorité 
de Zagreb en 199L/j£ rétablisse- 
ment de la souveraineté croate, 
d’abord. en.Sjav.QQiç occidentale 
puis en Krajina, a suscité une 
vague d’euphorie nationale que le 
HDZ et sou président se devaient 
d’exploiter. D’autant que le parti 
au pouvoir souffrait depuis plu- 
sieurs mois (Time nette perte de 
popularité. L’opinion lui reprochait 
de n'avoir pas réeDement démo- 
cratisé la société et, sur le plan 
économique, de s’être emparé du 
contrôle de la plupart des sociétés 
privatisées sans avoir su pour au- 
tant restructurer l’économie du 
pays. Les victoires de l’aimée 
croate permettaient aux dirigeants 
de focaliser une fois de plus F at- 
tention de l’électorat sur les 
thèmes nationalistes, reportant à 
plus tard, * une fois la paix réta- 
blie», les questions de fond sur 
l’avenir du pays. 

INQUIÉTUDES A SARAJEVO 

Déridé à n'épargner aucun effort 
pour conserver un pouvoir absolu, 
le HDZ a concocté une loi électo- 
rale critiquée par l'opposition et 
par des observateurs internatio- 
naux. pour son manque d’équité. 
Votée « dans la précipitation et sans 
débat», la nouvelle loi ramène de 
treize à trois le nombre de sièges 
réservés à la minorité serbe, sans 
même attendre les résultats d'un 
nouveau recensement ou le retour 
éventuel d’une partie des 
150 000 Serbes qui ont fui en août 
la Krajina. A l'inverse, elle accorde 
douze sièges aux représentants de 
la diaspora croate. 

L’annexiOD du corps électoral 
croate de la Bosnie voisine a pro- 
voqué l’inquiétude du gouverne- 
ment de Sarajevo qui a protesté 
sans toutefois interdire l’ouverture, 
dimanche, de 96 bureaux de vote 
sur son territoire. 

Une inquiétude largement parta- 
gée par F opposition croate qui dé- 
nonce « une nouvelle manifestation 
de la volonté de Franio 7 lidjman de 
dépecer la Bosnie-Herzégovine ». 
Tout en soulignant qu’« au moins 
dix des douze » sièges de la diapora 
seront pourvus par des candidats 
du HDZ qui multiplie ainsi ses 
chances de s’assurer le contrôle 
des deux tiers du Sabor fl’ Assem- 
blée). 

Zarko Puhovski, politologue et 
vice- président de la section croate 
de la Fédération d’Helsinki pour les 
droits de l'homme, constate par 
ailleurs que « l’ambassadeur de 
Croatie en Bosnie peut se métamor- 
phoser en représentant des Bosno- 


Croates en Croatie puisqu’il est can- 
didat de la diaspora. De même, le 
général d'une armée étrangère peut 
devenir député au Parlement d’un 
autre pays puisque le ministre de la 
défense des Croates de Bosnie. 
Zdravko Sancevic. est également 
candidat sur la liste de la diaspo- 
ra». 

Si l’opposition croate critique 
volontiers la politique de Zagreb 
envers la Bosnie-Herzégovine, elle 
a bien du mal à se démarquer de 
l'idéologie nationaliste du pouvoir 
en Croatie même. «Notre opposi- 
tion est contaminée par des alibis 
patriotiques erronés, et reste silen- 
cieuse face à des évènements tra- 
giques qui se déroulent devant ses 
yeux», estime le professeur de 
droit de Split, Nikola Viskovic. 
Rares ont été les partis d’opposi- 
tion qui durant cette campagne, 
ont élevé la voix contre les exac- 
tions commises contre les quelques 
Serbes restés en Krajina après la 
victoire de l’armée croate. 

Aussi rares sont ceux qui dé- 
noncent, comme Zvanirair Cfcak, 
de la Fédération d'Helsinki, « la po- 
litique discriminatoire et raciste des 

La minorité serbe 
mal lotie 

Dimanche 29 octobre, pins de 
quatre mi) Ions de Croates se 
rendront aux urnes pour des 
élections législatives anticipées, 
dont P issue ne devrait réserver 
aucune surprise. Crédité de 37 % 
des Intentions de vote dans les 
derniers sondages, le parti de 
M. Tudjman devrait conserver la 
majorité des sièges de la 
i-Chambre basse du Sabo t, 

La nouvelle loi électorale a 
prévu la création de douze 
sièges (sur les 127 que compte 
P Assemblée) pour les représen- 
tants de la diaspora. 312 000 des 
460 000 citoyens croates de 
Pétranger inscrits sur les listes 
ne sont antres que des Croates 
de Bosnie. Parallèlement, la loi a 
ramené de treize à trois le 
nombre de sièges réservés à la 
minorité sertie. 


autorités qui ne reconnaissent pas 
les Serbes comme leurs citoyens ». 
Pourtant, les trois quarts des 
Serbes qui vivaient avant guerre en 
Croatie ont quitté le pays. Tïois 
cent mille d’entre eux, restés long- 
temps loyaux aux autorités de Za- 
greb, ont aussi dû prendre le che- 
min de l’exil, selon Milorad 
Pupovac du Forum démocratique 
serbe. 

En revanche, tous dénoncent 
« la dérive autoritaire » du pré- 
sident Tudjman, le régime qui 
s’instaure en Croatie du tait du né- 
potisme et de la corruption du 
pouvoir, l’absence de pluralisme 
politique, la mainmise du pouvoir 
sur les médias, la paralysie du pro- 
cessus de démocratisation... Et 
font valoir qu’après le retour de la 
Slavonie orientale dans le giron 
croate, le pouvoir n’aura plus d’ali- 
bi pour stopper les réformes. 

Lors des élections de dimanche, 
qui ressemblent fort à un plébiscite 
pour Franio Tudjman et son parti, 
seules deux formations d’opposi- 
tion sur la vingtaine de partis en 
lice devraient franchir le seuil re- 
quis et affronter le HDZ. Le Parti li- 
béral de Drazen Budisa (HSLS) 
crédité de 19% des intentions de 
vote, et la coalition d'opposition 
formée du Parti paysan (HSS), du 
Parti populaire (HNS) et de la 
Diète démocratique distrie (IDS), 
accusée de tendances autono- 
mistes par le pouvoir, qui devrait 
remporter à la proportionnelle 
entre 14 et 20 % des voix, selon les 
derniers sondages. A condition 
toutefois que les électeurs de Croa- 
tie se rendent aux urnes. A la veille 
des élections, 55,7 % seulement des 
personnes interrogées par l'hebdo- 
madaire Globus savaient à quel 
type d’élections elles allaient voter 
et 273 % étaient au courant que le 
président Tudjman, omniprésent 
pendant la campagne, frétait pas 
candidat aux législatives. 

Florence Hartmann 
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Un cœur 
deluxe 

et flambant neuf 
pour la capitale 
libanaise 

BEYROUTH 

de notre envoyé spécial 
Musique de Verdi à tue-tête, 
éclairages savants— Après deux 
ans de fouilles archéologiques 
dans le coeur dévasté de Beyrouth, 
l’ouverture - provisoire - du site 
au public, en fin de semaine der- 
nière, avec Texpositzon des objets 
exhumés, voulait être un instant 
privilégié, celui des retrouvailles 
entre une ville et ses habitants. H 
ne le fut pas comme si, mis à mal 
par la guerre, le centre de Bey- 
routh avait perdu sou âme. 

La retrouvera-t-il? Réponse 
dans vingt ou vingt-cinq ans 
lorsque les immeubles de bureaux 
et d'habitation, les ports de plai- 
sance, les marchés, les voies ra- 
pides, les rues piétonnes, les es- 
paces verts... seront achevés. Pour 
l’heure, sur les 180 hectares du 
chantier, sept jours sur sept, une 
multitude d'engins de travaux pu- 
blics démolissent, creusent, 
poussent des remblais pour ga- 
gner des dizaines d’hectares sur la 
mer et construire le centre-ville du 
prochain millénaire. Sur quelques 
sites s’affairent des archéologues. 

L’Etat libanais étant désargenté, 
l'aménagement du site - de la 
taille du quartier de la Défense 
dans sa phase initiale -a été confié 
â une société privée, Solide re, 
dont le principal actionnaire ne se- 
rait autre que Rafic Hariri, le pre- 
mier minis tre (Le Monde des 2 et 
3 Juin), n a investi 125 milli ons de 
dollars, soit le maximum autorisé, 
dans la société. Solideie emploie 
moins de trois cents salariés mais 
elle a les reins solides : sa capitali- 
sation boursière dépasse 23 mil- 
liards de dollars (11 milliards de 
francs}. 

INDEMNITÉS 

A l’exception des édifices pu- 
blics et religieux, tout le centre de 
Beyrouth appartient aujourd’hui à 
SoBdere. Les anciens propriétaires 
n’ont eu d’autre choix que 
d’échanger leurs titres contre des 
actions de SoBdere. Les locataires 
d’antan ont été traités de manière 
identique. Quant aux dizaines de 
milliers de squatters qui, fuyant le 
sud du Liban occupé par Israël, oc- 
cupaient, depuis des années, les 
immeubles en ruine du centre- 
ville, Us ont disparu. Les plus an- 
ciens ont reçu une indemnité ver- 
sée par le gouvernement et Sob‘- 
dere. Le départ des autres a fait, 
dit-on à Beyrouth, l’objet de trac- 
tations secrètes entre les autorités 
et le mouvement du HezboDah. 
« Il manquait aux déshérités du 
centre-ville un abbé Pierre pour les 
défendre», admet un responsable 
de Solidere. 

Solidere peut désormais peser 
de tout son poids sur le devenir du 
centre de Beyrouth. Le plan 
d’aménagement global est de son 
seul ressort En outre, la construc- 
tion d’une partie des 4,6 mimons 
de mètres carrés de bureaux et de 
logements qu’elle a programmée 
dans le centre-vOle lui incombera. 
Elle les gérera comme elle l’en- 
tend. Les autres terrains, SoBdere 
a prévu de les céder progressive- 
ment à des promoteurs. 

D’ores et déjà, la réhabilitation 
de quelques immeubles rescapés 
des combats a commencé. Des 
promoteurs extérieurs ont acquis 
200 000 mètres carrés de terrain à 
bâtir et SoBdere a lancé des tra- 
vaux sur 100 000 mètres carrés 
supplémentaires. « On est au-delà 
des prévisions», résume un res- 
ponsable de Solidere. Evolution 
inquiétante : les immeubles de bu- 
reau se taillent la part du Bon au 
détriment des logements. 

Jusqu'à maintenant, la présence 
des entreprises étrangères est res- 
tée discrète. Sans doute plus pour 
longtemps. Un appel d'offres a été 
lancé pour la construction de deux 
ports de plaisance et de trois 
digues. Bouygues s’est mis sur les 
rangs de même que deux entre- 
prises, l'une espagnole et l'autre 
néerlandaise. Le vainqueur sera 
désigné « avant la fin de l'année », 
dit-on au siège de Solidere. 
D’autres gros contrais sont à venir. 
Au total, plusieurs centaines de 
influons de dollars sont en jeu. 

feart-Pierre Tuquoi 
\ 


Le spectre de l'apartheid hante la campagne 
pour les élections locales en Afrique du Sud 

Le président Mandela refuse d'étendre le champ de l'amnistie 


A l'approche des élections municipales, Nelson Mande- 
la vient de refuser d’étendre l'amnistie aux crimes 
commis par T extrême droite blanche pendant la cam- 


pagne électorale d'avril 1994. Il a annoncé la création 
d'une commission d'enquête sur les actes de corrup- 
tion commis par les précédents gouvernements. 


JOHANNESBURG 

correspondance 

L'impunité des responsables de 
l’apartheid est au centre de la 
campagne pour les élections mu- 
nicipales qui seront organisées, 
mercredi 1 er novembre, eu Afrique 
du Sud - à l'exception des pro- 
vinces du Kwazulu-Natal et du 
Cap occidental. Le président Nel- 
son Mandela vient d’annoncer la 
création d'une commission d’en- 
quête sur les actes de corruption 
et de malversation commis par les 
précédents gouvernements 
blancs. A la tête du pays jusqu’aux 
premières élections multiraciales 
d'avril 1994, le Parti national (NP) 
de Frederik De Klerk est directe- 
ment visé. A une semaine du scru- 
tin, La décision du chef de l'Etat 
conforte le discours électoral du 
Congrès national africain (ANC). 
Accusé par ses adversaires de ne 
pas avoir tenu les promesses faites 
à l’occasion de l’élection présiden- 
tielle d’avril 1994, PANC évoque 
l’héritage de l’apartheid et du NP 
alors au pouvoir. 

Cet héritage remonte aussi à la 
surface à travers les malversations 
financières de Lucas Mangope, 
F ancien président du Bophuthats- 
wana, un homeland «indépen- 
dant» devenu la province du 
Nord-Ouest Celui-ci est accusé, 
avec plusieurs de ses ministres de 
l'époque, d’avoir détourné 220 
millio ns de rands (300 milli ons de 
francs). Le gouvernement actuel 
de la province a transmis le dos- 
sier à la justice après avoir pris 
connaissance du rapport rendu 
par la commission qu’D avait nom- 
mée pour enquêter sur cette af- 
faire. 

Le président Mandela, de son 


côté, a choisi de nommer une 
commission chargée de faire la lu- 
mière sur les malversations de 
l’ancien pouvoir dans sou en- 
semble, la corruption faisant par- 
tie, selon lui, « des mécanismes du 
système de l’apartheid tout en- 
tier». L’ANC a renchéri en évo- 
quant la corruption dans les ho- 
me Land s comme le « symptôme 
d'un phénomène plus général lié au 
gouvernement du Parti national ». 

LTNKATHA MAMPULÉE 

LTnkatha, le parti à dominante 
zouloue de Mangosuthu Buthele- 
zi, n’est pas épargnée par la résur- 
gence du passé. Deux membres 
importants de cette formation 
sont soupçonnés d’avoir été mani- 
pulés par la police, au début des 
années 90. Il s’agit de Themba 
Khoza, chef de l'inkatha dans la 
région de Johannesburg, et du ré- 
vérend Celani Mthetwa, minis tre 
chargé de la sécurité dans la pro- 
vince du Kwazulu-NataL 

Dans le cadre d’une opération 
de sabotage du processus démo- 
cratique menée par les éléments 
ultra-conservateurs de la police, 
ces deux personnalités auraient 
été payées pour fournir en aimes 
leur parti et alimenter ainsi les vio- 
lences dans les ghettos noirs entre 
partisans de l’inkatha et militants 
de l'ANC C'est du moins ce qui 
ressort du témoignage d’anciens 
membres des services de la police, 
chargés de la lutte contre l’ANC 
pendant l’apartheid, à T occasion 
du procès de leur patron, le colo- 
nel de Kock. Témoignages écrits 
auxquels aurait eu accès le Sunday 
Times, hebdomadaire sud-africain, 
qui a révélé l’affaire. 

LTnkatha, par la voix de son se- 


crétaire général, Ziba Jiyem, laisse 
entendre que des membres de 
l'ANC pourraient être cités dans 
celte affaire et dénonce une opé- 
ration qui « vise à salir » son parti 
au moment des élections. 0 est 
vrai que la mise en cause de 
Themba Khoza n’est pas sans 
conséquence. LTnkatha présente 
pins de la moitié de ses candidats 
Hans la région de Johannesburg et 
de Pretoria pour tenter d’élargir sa 
base électorale au-delà du Kwazu- 
lu-Natal et de concurrencer l'ANC 
dans ies townships. 

Le Front de la liberté (FF) de 
Constand Viljoen en appelle, lui 
aussi, au passé, mais à son avan- 
tage» en demandant l’extension de 
l’amnistie des crimes politiques 
commis sous T apartheid. Ce parti, 
qui défend les intérêts des afrika- 
ners, souhaite que le pardon 
puisse s'appliquer aux attentats 
perpétrés par des militants de l’ex- 
trême droite blanche au moment 
des élections présidentielle et lé- 
gislatives d’avril 1994. 

Constand Viljoen en a fait offi- 
ciellement la demande à M. Man- 
dela, qui vient de la rejeter Sa for- 
mation d’extrême droite, qui siège 
au Parlement, joue le jeu démo- 
cratique en présentant des candi- 
dats aux élections locales. Le FF 
aimerait bien convaincre ses parti- 
sans de la justesse de ses choix en 
obtenant un geste du chef de 
TEtaL Ce dernier apprécie le rôle 
modérateur de Constand Viljoen - 
un ancien général - chez lés afri- 
kaners. C’est pourquoi fl ne hd a 
pas fermé complètement la porte, 
hri promettant de soumettre cette 
question au gouvernement 

Frédéric Chambon 


Des espions nord-coréens en territoire sudiste 


Des mirage 2000-5 
pour le Pakistan 

ISLAMABAD. Séton les responsables gouvernementaux du Pakistan 
et des sources industrielles en France, Islamabad a obtenu de Pans un 
accord de principe sur la livraison de trente-deux avionsdecomoat 
Mirage 2000-5, soit un contrat estimé Aquriqœ 15 nriffiaitis de francs. - 
Auparavant, la France s’était inquiétée de la capacité du Pakistan à. 
respecter un contrat de 5 milliards de francs po rtant s ur Tâchât de 
trois sous-marins classiques du type Agosta. Le FtoMstan avau souhai- 
té acquérir des F-16 aux Etats-Unis, mais les autorités américaines 
n’ont pas donné suite à la demande d’uajpays qu’ils accusent d’en- 
courager la prolifération en voulant se dota: (Tannes nucléaires. 

La France et les Pays-Bas vont 
lutter ensemble contré la drogue 

PARIS. Le président Jacques Chirac et le premier ministre néerlandais 
Wim Kok ont annoncé, jeudi soir 26 octobre, à Paris, la création d'un 
groupe de travail commun, formé de personnels de police et de jus- 
tice, pour assurer une « meilleure concertation » dans la l otte c ontre la . 
drogue et le terrorisme. JLes divergences entre les deux pays en ma- 
tière de répression du trafic de drogue ont été une des raisons évo- 
quées par la France pour ne pas appliquer la levée des contrôles de 
frontière prévue par les accotés Schengen. - (AFB.) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : les jeunes militants de rassoctatton Rassemblement 
actions jeunesse (RAJ) ont inte rr o mpu, mercredi 25 octobre, une 
grève de la faim commencée il y a treize jours pour protester contre 
l’interdiction des autorités d’organiser des manifestations du souve- 
nir pour les victimes des émeutes d’octobre 1988. . • 

■ CÔTE D’IVOIRE : deux mille Baoulés, ou v r iers agricole en pays 
bété, sont regroupés depuis le 20 octobre à Gagnoa. Usent fin leurs 
campements après avoir été attaqués par la population. Les Baoulés 
sont ttaditionneflement fidèles au parti du président Henri Renan Dé- 
dié, alors que les Bétés ont boycotté réfection du 22 octobre. - (AFP.) 

■ SIERRA LEONE: des centaines de miffiers de personnes, dépla- 
cées par la guerre rivfle, sont menacées par la âmhat, a estimé, mer- 
credi 25 octobre, à Nairobi, l'Organisation des Nations unies pour 
Faiimentaffon et Fagriculture (FAO). - (AFB) 

AMÉRIQUES - 

■ ÉTATS-UNIS :tm jury fédéral de Dallas, au Tfexas, au termecTun . 
procès de cinq jours, a condamné, mercredi 26 octobre, dix mffltants 
anti- avorte ment à payer 40 mflBons de francs dé dommagés et inté- 
rêts à un médecin pratiquant l'interruption volontaire de grossesse et 
à sa femme, harcelés et menacés pendant près de cfix mois. Le docteur 
Norman Tompkinsy soixante-deux ans, et son épouse, avalent finale- 
ment quitté Dallas pour s'installer à Gainesvüte. - (AFP.) 

■ Yolanda Saidrvar, coupable du meurtre de la chanteuse américa- . 
no-mexicaine Selena (, Le Monde du 27 octobre)a été condamnée à la 
prison à perpétuité, assortie d’une peine incompressible de trente 
ans, par un jury de Houston, au Texas. - (AFP, Reuter.) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN: une vaste offensive des tafibans a été repous- 
sée, à la périphérie de Kaboul, a déclaré, jeudi 26 octobre, le gouver- 
nement ' afghan. Radio Kaboul a précisé qùe les forœs entiemies 
avaient perdu 90 hommes et sx chars, alors que les troupes gouver- 
ncmentalÊs rie compteraient que triés. -{AFP, J&iiter.) 1 '• 


TOKYO 

de notre correspondant 
Au terme d’une chasse à 
rhomme de près de trois jours, un 
espion nord-coréen a été mortelle- 
ment blessé, lors d’une fusillade 
avec les troupes qui le traquaient, 
a annoncé l’année sud-coréenne, 
vendredi 27 octobre. Le déploie- 
ment de vingt mille soldats, avec 
des chiens, et la ronde incessante 
des hélicoptères avaient donné à 
la région montagneuse de Sok- 
song, dans la province de Chung- 
chong, â 140 kflomètres au sud- 
ouest de Séoul, une atmosphère 


d'état de siège. L’agent nord-co- 
réen avait réussi à s’enfuir, alors 
que sou compagnon avait été arrê- 
té mardL Ce dernier a avoué que 
leur commando était entré en Co- 
rée du Sud par mer, le 28 août, 
avec pour mission de récupérer un 
autre agent infQtré depuis dix ans. 

Cette affaire, la plus profonde 
infiltration en territoire sudiste de- 
puis 1984, intervient une semaine 
après qu'un autre agent nord-co- 
réen a été tué au sud de la zone 
militarisée. Ces incidents ne 
peuvent qu'attiser la tension entre 
Pyongyang et Séoul. Les relations 


PREFECTURE DES PYRENEES-ORIENTALES 

AVIS D’OUVERTURE D’ENQUÊTE PREALABLE 


- A la déclaration d'utüilé publique des travaux c oncern ant l’aménage - 
ment du nœud routier de BOURG-MADAME (Projet ESTEL). 

- A la mise en companbOité des plans d'occupation des Sois (P.O.S.) de 
Latour de Carol, Bourg-Madame, Enwritg, Sainte Léocadïe et Ur. 

Conformément aux dispositions de l’arrêté préfectoral du 20 Octobre 
1995, le projet d’aménagement du noeud routier de Bourg-Madame sera soumis 
du 15 Novembre au 15 Décembre 1995 à une enquête préalable à l'utilité 
publique des travaux et à la mise en compatibilité des P.O.S. des communes de 
Bourg-Madame, Enveitg, Latour de Carol, Sainte Léocadïe et Ur. 

Pendant cette période, les pièces du dossier ainsi que les registres 
d'enquête seront déposés dans les mairies concernées où us pourront être 
consultés aux heures habituelles d’ouverture. 

Le public aura la possibilité de consigner ses observations sur les registres 
ouverts à cet effet (utilité publique et plan d’occupation des sols) ou de les 
adresser par écrit à Monsieur le Président de la commisgon d'enquête. 

La commission d’enquête désignée par arrêté de Madame le Président du 
Tribunal Administratif de Montpellier en date du 6 Octobre 1995 se tiendra à 
la disposition du public les : 

15 Novembre 1995 

- Mairie de Bourg Madame de 9 h à 12 h ; 

- Marie de Latour de Carol de 14 h â 17 h. 

22 Novembre 1995 

- Mairie d’Ur de 9 b à 12 h ; 

- Mairie d’Ënveitg de 14 h â 17 h. 

30 Novembre 1995 

- Mairie de Sainte Léocadïe de 9 h à J2 h ; 

- Mairie de Latour de Carol de 14 h à 17 h. 

6 Décembre 1995 

- Mairie d*Ur de 9 b à 12 h ; 

- Mairie d’Enveïtg de 14 b â 17 h. 


15 Décembre 1995 

- Mairie de Bourg-Madame de 9 b à I2h ; 

- Mairie de Latour de Carol de 14 b â 17 h. 


\ , , : «ta reiuuwU uvcc ta c 

S*?*?.* A.£J ) ïï e ? lon Départementale de l'Equipement des ryi 
Orientales (S.E.T.N. bureau tF éouits n° S), pour yetre tenue sans dé 
disposition du public pendant un an à compter de la Har» de dôt 


LE PREFET, 

Pour le Préfet ta par délégation : 

Le Secrétaire Général 
François PENY 


1 . 


entre les deux Cotées sont au plus 
bas depuis la rupture, début octo- 
bre, des pourparlers sur les Kvral- 
sans par le Sud de riz destiné aux 
victimes des inondations an Nord. 
Elles s'étalent déjà refroidies après 
l’accord nucléaire, fl y a un an, 
entre la Corée du Nord et les 
Etats-Unis, Pyongyang cherchant 
à marginaliser le Sud dans une 
opération dont Séoul assumera 
pourtant la plus lourde part finan- 
cière. 

Les services de renseignement 
de Séoul mettent aujourd’hui en 
garde contre « des risques de pro- 
vocation de Pyongyang afin de dé- 
tourner l’attention des problèmes 
sociaux et économiques» au 
Nord. On relève eu outre r arrivée 
à la tête du ministère nord-coréen 
de la défense du général Choe 
Kwang, qui aurait été àPorigine de 
deux attentats au Sud, en 1968. 

La Corée du Nord, responsable 
peu avant les Jeux olympiques de 
Séoul, en 1988, de l’attentat contre 
un avion de Korean Air (deux 
cents morts), entend-elle renouer 
avec le terrorisme d’Etats? Peu 
d’observateurs retiennent cette 
hypothèse, mais fl subsiste des in- 
terrogations. Selon le colonel 
Choe Ju-fawal, te plus haut gradé 
nord-coréen à avoir fait récem- 
ment défection au Sud, des at- 
taques contre des soldats améri- 
cains stationnés au Sud feraient 
partie des options du Nord. 

La thèse la plus vrais emb lable 
est que Pyongyang cherche à créer 
un climat d’insécurité au Sud. La 
Corée du Nord a annoncé son re- 
trait de la commission militaire 
d’armistice (organisme chargé de 
faire respecter l’accord de cessa- 
tion des hostilités de 1953). Es- 
père-t-eüe inciter les Etats-Unis à 
s’engager dans la négociation d’un 
traité de paix séparé avec Pyon- 
gyang - ce que les Américains ont 
jusqu’à maintenant refrisé, esti- 
mant qu’un tel traité doit d’abord 
intervenir entre les deux Cotées ? 
Lorsqu’en décembre un hélicop- 
tère américain fut abattu, après 
s’être aventuré par erreur dans 
l’espace aérien nord-coréen, Pyon- 
gyang négligea la commission 
d'armistice et négocia directement 
avec Washington la restitution du 
pilote. 


Philippe Pons 


EUROPE 

■ ESPAGNE: le tribunal suprême a décidé à r unanimité, jeudi 26 
octobre, de demander au Congrès des députés la levée de nmmunité 
parlementaire de l’ancien ministre socialiste de lTxtttfrieur, José Bar- 
rionuevo, soupçonné d'enlèvement et de détournement de fonds pu- 
blics, pour qu’il comparaisse dans l'affaire des GAL. - (AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD : 90 détenus catholiques et protestants par- 
mi les 1 300 emprisonnés pour crimes liés au terrorisme vont être Bbé- 
rés par anticipation d’ici à 1996, et 470 au total dTd à Pan 2000, a an- 
noncé, jeudi 26 octobre, le ministre chargé de l'Irlande du Nord dans 
1e gouvernement britannique. - (AFB) 

■ ISLANDE: une avalanche a provoqué la meut de 19 personnes, 
jeudi 26 octobre, à Flateyri, dans 1e nord-ouest du pays. Les routes 
ont été coupées et tes avions et hélicoptères de secours n’avaient pas 
pu se rendre surplace au lendemain de la catastrophe. En janvier, 14 
personnes étalent déjà mortes dans la commune voisine de Sudavflc. w 
(Corresp.) 

l SLOVAQUIE: les Etats-Unis et rùirian européenne ont fait pu- 
bliquement état, mercredi 25 octobre, de leur préoccupation face à la 
dégradation de la situation en Slovaquie, où s’opposent 1e président 
Mîchal Kovac et le premier ministre Vladimir Medar. - (Roder.) ' • v 

■ RUSSIE : un an de travaux forcés et une forte ame nde ont été 

requis, jeudi 26 octobre, par 1e parquet russe à l’encontie dTm jour- 
naliste, Vadim Poegfi, poursuivi par 1e ministre de la défense, Pavd . 
Gratchev, à propos d'un article sur un détournement de fonds (Le 
Monde du 24 octobre). Le ministre, qui refusait de comparaître pour 
justifier sa plainte, s’est finalement présenté mercredi (levant te tribu- 
naL - (AFP.) - - 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : Fauteur présumé de Patientai contre ùné 
mosquée en Arabie Saoudite, qui a fait huit morts et une centaine de . 
blessés samedi, s’est donné la mort, jeudi 26 octobre, setonîes auto- 
rités, après avoir été cerné par les forces de sécurité. - (AFB) . 

■ IRAK : un porte-parole officiel a rejeté, jeudi 26 octobre, raocusa-.- 
tion d’ espionnage lancé contre un diplomate irakien à Londres, décla- 
ré mercredi persona non gmta par les Britanniques. - (AFP.) 

■ YÉMEN : les autorités yéménttes ont commencé à expulser tous 
les ressortissants algériens, après rarrestation, à la fin septembre, 
d’un islamiste algérien impliqué dans des fnrf dents armés an Yémen, 
ont indiqué tes services de sécurité. - (AFP.) 


ÉCONOMIE 

■ &ÇATS-UNÏS : le projet républicain pour équilibrer le budget fé- 
déral en sept ans a été. adopté^ jeudi 26 octobre, par la Chambre des 
représentants. Selon la Maison Blanche, ce projet qui devrait être ap- 
prouvé par lé Sénat, réduira à néant la politique de santé publique et 

-d'éducation. La majorité obte- 
nue est a priori insuffisante pour 
outrepasser le véto présidentiel. 
- (AFB) 

■ BANQUE MONDIALE: la 
contribution américaine â 
F AID (Association internationale 
de développement) a été réduite 
de moitié par une commission 
mixte-paritaire du Congrès amé- 
ricain. Selon l’accord intervenu 
le 26 octobre, cette participation 
pour l’aide aux pays les plus 
pauvres, s’élèvera à 700 minions 
de dollars (3,5 milliards de 
francs). - (AFB) 


Internet 

Hic Business Page 

http://www.sgn- 
com/4saleJitmI 
Insérez votre Publicité 
sur le réseau dans 
la World Wide Web page 
24 heures/jow; 7 jours/semame. 
Aurore Howland 
Constanza Corp, 
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M. CHIRAC SUR FRANCE 2 

Dans un entretien télévisé, le pré- 
sident de la République a expliqué, 
jeudi 26 octobre, qu'il donne la prio- 
rité à la réduction des défic i ts pu- 


blics. Regrettant que des mesures ri- 
goureuses n'aient pas été prises 
a au début 1993 »,i la souligné que 
la réduction du chômage passe par 
la maîtrise des dépenses de l'Etat et 


FRANCE 

LE MONDE /SAMEDI 28 OCTOBRE 1995 


de la Sécurité sociale. Il a reporté au- 
delà tes réductions d'impôts pro- 
mises durant sa campagne. • LE 
GOUVERNEMENT étudie des me- 
sures visant à réduire les dépenses 


de santé et à assurer le financement 
de la Sécurité sociale, au premier 
rang desquelles une augmentation 
de la CSG, l'institution d'un livret 
médical et celle d'une taxe sur les 


feuilles de soins. • CETTE NOU- 
VELLE DIRECTION clarifie la mission 
du gouvernement, mais sans en mo- 
difier la composition, ce qui fait 
naître une nouvelle ambiguité. 


Jacques Chirac se donne deux ans pour réduire les déficits publics 

Reconnaissant qu'il avait « peut-être » sous-estimé la gravité de la situation financière, le président de la République a expliqué jeudi 26 octobre 
sur France 2 que la lutte contre le chômage suppose, en préalable, l'assainissement des comptes de l'Etat et de la Sécurité sociale 



JACQUES CHIRAC a commencé 
son entretien sur France 2, jeu- 
di 26 octobre, par un rapide tour 
d'horizon international. Après 
avoir redit son * estime » pour Bo- 
ris Elstinei le président de la Répu- 
blique, interrogé sur l'Algérie, su- 
jet sur lequel il ne souhaite pas 
s'étendre, se montre favorable à 
l’idée d'établir un lien entre l'aide 
économique de la France et le pro- 
cessus démocratique. Après avoir 
justifié la reprise des essais nu- 
cléaires et fait preuve d’un « rai- 
sonnable » optimisme sur la Bos- 
nie, M. Chirac en vient à la 
situation intérieure. 

D’emblée, ü accepte le préalable 
d'Alain Duhamel, qui parle d’un 
désenchantement inhabituel au 
bout de six mois. «J ? faudrait être 
aveugle pour ne pas le voir », 
convient-il. Prenant sa paît de res- 
ponsabilité dans l'accumulation 
des déficits depuis vingt ans, 3 an- 
nonce : «Nous avons une période 
d‘adaptation inévitable - et, il ne 
Jaut pas s'y tromper, elle durera un 
ou deux ans -, et qui consiste à re- 
mettre de l'ordre dans nos finances 
publiques. » 

M. Chirac juge réconomie fran- 
çaise saine, mais «nos finances», 
dit-il, mal gérées. Tout en assurant 
que durant sa campagne ü avait 
jugé * indispensable de réduire nos 
déficits pour réduire le chômage », 
il reconnaît: «J’ai sous-estimé 


l’ampleur du problème. H faut au- 
jourd’hui faire un réajustement » 
« Moi, je suis le garant de l’indépen- 
dance nationale et Findépendance 
nationale, cela exige la maîtrise des 
déficits », explique-t-il. Affirmant 
que les fonctionnaires ne seront 
pas brimés, en 1996, par rapport 
aux autres catégories, le chef de 
l’Etat s’appuie sur un thème de sa 
campagne - la lutte contre les in- 
justices sociales - pour souligner 
que « tout le monde doit être traité 
de la même façon », ce qui signifie 
qu’« H faut exonérer des efforts les 
plus démunis, qu’il jaut que ceux 
qui ont les moyens fassent davan- 
tage d’efforts et qu’il ne faut pas dé- 
courager ceux qui travaillent». 

« RÉTABLIR LES ÉQUILIBRES ■ 

Affichant sa résolution à ne pas 
céder aux lobbys, M. Chirac af- 
firme que l’Etat doit « donner 
l'exemple » en réduisant ses dé- 
penses. «fi est essentiel, ajoute-t-il, 
de viser une situation, au plus tard 
dans deux ans, qui sera une situa- 
tion où on commencera à baisser les 
impôts et les charges. » U admet 
que la priorité à la réduction des 
déficits peut être «en contradic- 
tion avec ce que l'on veut jàire plus 
tard, de façon à rétablir les équi- 
libres ». S'il récuse le terme de 
«purge», M. Chirac se déclare 
persuadé que la France réussira à 
réduire ses déficits en deux ans. 


« ne serait-ce que pour entrer dans 
la monnaie unique européenne, 
conformément aux engagements 
[_] pris»: « Donc, nous y arrive- 
rons. » Pour autant, l’objectif n’est 
pas la monnaie unique, mais la 
lutte contre le chômage, * généra- 
teur de dépenses supplémentaires et 
de fracture sociale ». Ftiur parvenir 
à une situation d’équilibre en deux 
ans et engager une réduction des 
charges sociales et fiscales, un 


« certain accroissement des re- 
cettes » lui parait donc également 
nécessaire. 

« Garant de la Sécurité sociale », 
le chef de l'Etat emploie le même 
langage volontariste pour la ré- 
duction de ses déficits, en obser- 
vant qu’une telle politique n'est 
pas populaire. « il jaut du courage 
pour le faire, dit -fl. Je n'en manque 
pas. fi faut ensuite du temps pour 
permettre de récolter les Jruits de ce 


que l’on aura semé, et j'ai le 
temps!» M. Chirac se prononce 
pour des réformes de structure de 
la Sécurité sociale et une action 
contre les gaspillages, mais il juge 
« absurde » de faire « une maîtrise 
quantitative de la dépense », le re- 
cours aux ordonnances n'étant 
* pas à l’ordre du jour ». 

« EUROPÉEN RÉALISTE « 

Le cœur du problème français, 
ajoute-t-il, est que « nous avons les 
taux d’intérêt les plus élevés du 
monde ». Pour les faire baisser, il 
faut réduire les déficits et * inspi- 
rer confiance ». Donnant raison à 
la Banque de France, qui a * fait de 
l'assainissement financier le préa- 
lable à toute baisse des taux », il as- 
sure que la confiance reviendra, et 
par conséquent la baisse des taux 
ouvrant la voie à la reprise, dès 
lors que les marchés et les acteurs 
économiques auront été convain- 
cus de la remise en ordre des fi- 
nances publiques. 

M. Chirac juge qu'il n'y a aucune 
raison de dévaluer le franc et au- 
cun problème de parité entre le 
franc et le mark. Interrogé sur le 
franc stable, il invoque « les réac- 
tions du général [de Gaulle] * pour 
souligner que « la stabilité des taux 
de change a toujours, en France, été 
considérée comme une vertu ». Re- 
venant sur la réduction de la frac- 
ture sociale, il chiffre à 80 000 les 


créations d’emplois résultant du 
contrat initiative-emploi - ce 
chiffre pouvant passer à 350 000 
d’ici h juillet 1996 - et rappelle les 
choix mis en œuvre (logements 
d'urgence, prêts à taux zéro, pres- 
tation autonomie). Balayant toute 
« pausse sociale », il développe les 
actions à engager contre l’exclu- 
sion, notamment dans tes quar- 
tiers difficiles, auxquels «il faut 
tendre la main », et rend hommage 
à l’attitude des Français face aux 
attentats, en jugeant * mons- 
trueuse » toute mise en accusation 
directe ou indirecte de la commu- 
nauté musulmane. 

Soulignant que la France et l'Al- 
lemagne ont un * intérêt 
commun » à avoir le même état de 
santé, M. Chirac se définit comme 
un * Européen réaliste ». Interrogé 
sur (es sondages, 0 réplique : * Je 
n'ai pas été élu pour être populaire 
et mon action n'a pas pour objectif 
de soigner ma popularité. Mon ac- 
tion a pour objectif de redresser une 
situation difficile », en valorisant 
les atouts de la France et en rédui- 
sant ses faiblesses. En conclusion, 
M. Chirac, en réponse à une ques- 
tion. déclare qu'Alain luppé a 
« toutes les qualités pour mener 
avec courage, détermination et in- 
telligence une politique difficile » et 
écarte un prochain remaniement 
Il avoue in fine: « Peut-être avais-je 
un peu sous-estimé la difficulté... » 


L'augmentation de la CSG est à l'étude 


Les priorités du candidat 


“«TM / NOM âëf valeurs delà République, cônîrhélâu 
nom du bon sens économique, je propose un change- 
' ment dans l'ocdre des priorités. Je propose qu’on mette 
la finance au service de l’économie réelle et surtout 
de l’emploi. Je propose qu’on donne une priorité abso- 
lue à la lutte contre le chômage. N’oublions pas que 
nos déficits ne seront maîtrisés que lorsque le chô- 
mage, qui nous coûte si cher, aura été vaincu 1 » (Dis- 
cours « fondateur » de la porte de Versailles, à Paris, le 
17 février). 

«Il est de bon ton de dire que la situation dans la- 
quelle nous sommes aujourd’hui interdit de baisser les 
impôts et môme, pour certains, qu’elle exigerait de les 
augmenter. Je ne suis pas du tout de cet avis. L’expé- 
rience l’a montré: trop d’impôt tue l’impôt On ne ré- 
duira pas les déficits en durcissant la pression fiscale. » 
(Paris, 17 février). 

« Qu’est-ce qui compromet la Sécurité sociale ? Son 
déficit D’où vient-il? D’abord, de la progression du 
chômage et des pertes de recettes croissantes qu'elle 
provoque (_.). La vérité, c'est que l’équilibre de notre 
protection sociale dépend, dans une très large mesure, 
de notre politique de l’emploi. On a trop tendance à 


enfermer la Sécurité sociale dans un cadre étroitement 
comptable. » (Paris, 17 février). 

«.Emploi et protection sociale sont indissocioble- 
ment liés, mais, encore une fois, il ne faut pas inverser 
l'ordre des choses. C'est la protection sociale qui est 
menacée par la montée du chômage, ce n'est pas elle 
qui compromet la croissance. » (Poitiers, 4 avril). 

« Devons-nous nous satisfaire d'une gestion nota- 
riale des grands équilibres, qui ne prendrait en compte 
que les données comptables ? {~)Je ne le crois pas. Pas 
plus que Je ne crois que l’on puisse bâtir la force de nos 
entreprises, la solidité de notre monnaie, l’assainisse- 
ment des finances publiques et la croissance de notre 
économie sur le sacrifice des salariés, le développe- 
ment du chômage et les fractures de l’exclusion. Les 
équilibres économiques construits sur des déséqui- 
libres sociaux ne tiennent pas longtemps parce que, 
derrière les ratios et les statistiques, il y a des hommes 
et des femmes. » (Lille, 7 avril). « Ce qui est certain, 
c’est qu’une politique qui se bornerait i) gérer l’anémie 
de notre économie et l'effacement de nos solidarités 
provoquerait de grands désordres. » (Bordeaux, 
24 mars). 


Nouvelle clarté, nouvelle ambiguïté 


EN N DftçÂNT que la priori- 
té de la politique économique se- 
rait désormais la réduction des dé- 
ficits pubücs, Jacques Chirac a 
préparé l’opinion aux mesures 
d’urgence que va devoir prendre le 
gouvernement Pourtant, le plan 
de rigueur qu’il a laissé entr’aper- 
cevoir n’est pas encore définitive- 
ment arrêté. 11 ne sera présenté par 
le premier ministre que le 14 no- 
vembre devant l’Assemblée natio- 
nale, à l’occasion du débat annuel 
sur l’avenir de la protection so- 
ciale. 

Les principales dispositions por- 
teront sur la Sécurité sociale, le dé- 
ficit devant être ramené de quel- 
que 60 milliards de francs en 1995 à 
30 milliards en 1996. Le gouverne- 
ment devra trouver, de plus, le 
moyen de financer le déficit de 
120 milliards accumulé en 1994- 
1995. 

Plusieurs scénarios sont à 
l’étude. Le gouvernement qui a dû 
augmenter fortement les impôts 
cet été, veut limiter les nouveaux 
prélèvements sociaux et donner la 
priorité à la réduction des dé- 
penses. Pour trouver 30 milliards, 
certains préconisent donc de s'en 
tenir à un élargissement de l’as- 
siette de la CSG, ce qui, en portant 
son rendement annuel de 3S à 
48 milliards, ne comblerait que le 
tiers des besoins de financement 

Une autre thèse est défendue: 
en augmentant le taux de la CSG 
(2,4 % actuellement), on pourrait 


en proêtéf pour éponger en partie 
le déficit accumulé. Dans cette op- 
tique, -plusieurs variantes. sont en- 
visagées pouvant aller jusqu’à une 
hausse de 1 point de la CSG élar- 
gie, qui rapporterait près de 50 mil- 
liards supplémentaires. 

Pour réduire les dépenses, le 
gouvernement a remis à l’étude 
des mesures déjà expertisées au 
moment du « plan. Vefl » de juin 
1993 : un forfait payé par les ma- 
lades sur chaque feuille de maladie 
(5 francs par feuille rapporterait 
4,5 milliards par an) ou sur chaque 
boîte de médicament des incita- 
tions à un départ en retraite des 
médecins âgés, des aides à la re- 
conversion de plusieurs milliers de 
praticiens libéraux, ou encore la 
hausse de la cotisation maladie des 
retraités. 

MAÎTRISE RENFORCÉE 

Le renforcement de la maîtrise 
médicalisée est lui, certain : géné- 
ralisation progressive du carnet 
médical obligatoire pour l’assuré, 
codage des médicaments dès 1996, 
nouvelles références médicales 
pour les médecins, réelle applica- 
tion des sanctions financières 
contre les praticiens qui pres- 
crivent trop. 

Des mesures sont également à 
l’étude pour la branche famille, 
comme une non-revalorisation des 
bases mensuelles de calcul des al- 
locations, leur intégration dans le 
revenu imposable ou leur modula- 


tion en fonction dès ressources des 
ménages. Les pouvoirs publics ont 
envisagé uri r élèvement de la.coti-’ 
satlon vieillesse des salariés 
O point rapporte 16 milliards par 
an) et souhaiteraient porter pro- 
gressivement de trente sept ans et 
demi à quarante ans la durée de 
cotisation permettant aux fonc- 
tionnaires de bénéficier d'une re- 
traite à taux plein. 

En revanche, dans le cas de la 
politique budgétaire, le gouverne- 
ment ne semble guère disposé à 
revoir sa copie pour 1996. Certes. D 
peut, avec le collectif budgétaire 
de fia d’année, envoyer un nou- 
veau signal de rigueur. Mais ce si- 
gnal sera-t-il assez fort ? C'est pour 
l’instant loin d’être assuré. 

Alors que le ministre des fi- 
nances, Jean Arthuis, avait un mo- 
ment songé à durcir son plan d’an- 
nulation de crédits, pour 
contrebalancer les 35 milliards de 
moins -valu es de recettes fiscales, 
les coupes ne devraient finalement 
guère dépasser les 10 milliards de 
francs initialement annoncés. Les 
25 autres milliards nécessaires 
pour boucler l’exercice devraient 
donc être trouvés grâce à des cré- 
dits reportés lors de l'exercice pré- 
cédent ou grâce à des ponctions 
sur les « trésoreries dormantes » de 
certains organismes, comme la 
Caisse des dépôts et consignations. 

Jean-Michel Bezat 
et Laurent Mauduit 


PERDUE dans le brouillard de la 
campagne électorale, la majorité 
était persuadée d’aller « dans le 
mur» ( Le Monde du 27 octobre). 
Jeudi 26 octobre, le président de la 
République, 
après près de 
six mois d’hési- 
tation, lui a 
éclairé la route, 
mais la direc- 
tion qu’il lui a 
indiquée n’est 
certainement 
pas celle vers laquelle ses Secteurs 
croyaient qu’il allait les conduire. 

Dans sa course à l’Elysée, Jacques 
Chirac avait utilisé un attelage à 
trois chevaux : Philippe Séguin pour 
dénoncer la « pensée unique » et 
promettre que la lutte contre « la 
fracture sociale » aurait la priorité ; 
Alain Madelin, pour attirer les te- 
nants du libéralisme, favorables à la 
déréglementation économique ; 
Alain Juppé, pour rassurer les parti- 
sans d’une gestion stricte de l’Etat 
et ceux qui redoutaient une rupture 
avec la politique européenne de la 
Rance. 

Le choix du premier ministre 
n'avait pas, en fait, traduit un choix 
clair entre ces trois politiques pos- 
sibles. L’action gouvernementale, 
bien entendu sous T autorité du chef 
de l'Etat, a cherché à tout mener de 
front, malgré les contradictions évi- 
dentes. 

M. Juppé n’a pas osé heurter de 
front les idées de M. Séguin, et le li- 


mogeage de M. Madelin n’a pas été 
la conséquence d’un vrai désaccord 
sur la stratégie financière. Au- 
jourd’hui, M. Chirac est contraint 
de reconnaître qu’il ne peut tout 
faire en même temps, mais la priori- 
té qu’il retient est justement ceDe 
qu’il n'avait cessé de condamner 
tout au long de sa campagne électo- 
rale. C'est aussi celle qu'aurait pu 
symboliser la nomination de 
M. Juppé à Matignon, si le président 
de la République n'avait pas préféré 
le flou. 

Virage il y a donc. Four les nom- 
breux députés de droite qui espé- 
raient du président de la Répu- 
blique un ordre de mission ferme, il 
a l'avantage d'indiquer un cap clair, 
mais celui-ci peut-il les satisfaire ? 
M. Chirac, depuis son installation à 
l’Elysée, ne gouvernait qu'en s’ap- 
puyant sur ceux qui l’avaient soute- 
nu lors du premier tour de la pré- 
sidentielle, T immense majorité des 
ministres ayant été choisis parmi 
eux. 

Aujourd'hui, D récuse l'essentiel 
de leurs idées, sans donner vrai- 
ment satisfaction aux ralliés du se- 
cond tour. Certes, D fait maintenant 
sienne l'idée baDadurienne que la 
lutte contre le chômage passe 
d’abord par une réduction des défi- 
cits pubücs, mais, comme il n’asso- 
cie pas ce tournant à un remanie- 
ment ministériel, une ambiguïté 
succède à une autre : un gouverne- 
ment constitué sur la lancée d’une 
campagne est prié d’appliquer une 

S 


politique qui va au rebours de cette 
campagne. 

La satisfaction de ceux qui restent 
exclus du gouvernement ne peut 
donc être totale. 5/ M. Chirac se ral- 
lie à une politique qui permet la 
poursuite de la construction euro- 
péenne et, tout particulièrement, la 
mise en place d’une monnaie 
unique dans le cadre fixé par le trai- 
té de Maastricht, Q avoue que ce 
n'est pas par foi européenne, mais 
par réalisme. Est-ce par réticence 
personnelle ? Est-ce pour ne pas 
heurter encore une partie de sa ma- 
jorité, celle qui se reconnaît en 
M. Séguin ? Toujours est-il que le 
président de la République a donné 
l'impression que l'Europe est pour 
lui une contrainte et non un choix. 

La frange droitière de sa majorité, 
il est vrai, doit avaler quelques cou- 
leuvres. M. Chirac, en effet, n'a pas 
renoncé, il s’en faut, a son discours 
sur la fracture sociale, et il se refuse 
à mettre toutes les promesses faites 
alors entre parenthèse. Son refus de 
faire du rétabüssement de l'ordre 
dans les quartiers difficiles une prio- 
rité ne peut que heurter une partie 
de ses su p porteurs. 

Tous les élus de la majorité at- 
tendent certainement avec inquié- 
tude les actes qui doivent suivre. 
Car il sera bien difficile de mettre en 
œuvre la ligne tracée sans affronter 
les intérêts de catégories sociales 
qui ont fait confiance à la droite. 

Thierry Bréhier 


En 1983, la « 

PIERRE MAUROY avait été catégorique : le 16 fé- 
vrier 1983, avant les élections municipales, il avait as- 
suré qu * «aucun plan d'austérité» n’était envisagé 
pour cette année-là. Le 21 mars, le franc était dévalué. 
Le 25 mars, Jacques Delors annonçait un nouveau plan 
de rigueur, qui suivait les premières mesures prises à 
l’automne 1982. Entre-temps, le 23 mars, François 
Mitterrand justifiait le maintien du franc dans le SME 
par sa volonté de ne « pas isoler la France de la 
Communauté européenne», et appelait les Français à 
« redoubler d’énergie et de ténacité pour le redressement 
national ». Sans dévoiler le plan, il désignait trois 
fronts : la lutte contre le chômage, ta baisse de l'infla- 
tion et la réduction du déficit du commerce extérieur. 

Four f essentiel, M. Mitterrand avait défini sa philo- 
sophie à Figeac, le 27 septembre 1982, en pleine 
période de blocage des salaires : « Si aujourd’hui je de- 
mande, comme c'est nécessaire, à la nation tout entière 
de s’assembler et d'accepter la rigueur de Pÿfbrt, ce ne 
sera, retenez- le bien, que si nous sommes en même 
temps capables de corriger tes injustices, de demander 
plus à celui qui a plus, de demander moins à celui qui 
possède si peu. » 


parenthèse» 

« Ma préoccupation, continuait-il, est que l'ensemble 
des entreprises puisse échappa aux trois menaces du 
moment: Falourdissement de leurs charges, la lourdeur 
des taux d'intérêt et la surcharge de leur endettement fi- 
nancier. Cerf dans ces trois directions que je demande 
au gouvernement d'agir pour, dans le courant de Î983. 
écarter ces trois menaces. » 

Politiquement, le gouvernement peine à ajuster son 
discours. Dans l'Express du 1® avril 1983, M. Mauroy 
parte de mesures « rudes » mais « transitoires », affir- 
mant que si ce sont « les politiques de droite de [nos] 
partenaires » européens qui nous « obligent à une poli- 
tique de rigueur accrue, nous allons devoir maintenir tes 
objectifs d'une politique de gauche ». 

D'abord réservé sur un plan qui « s'efforce malgré sa 
rigueur d’être juste », Lionel jospin, premier secrétaire 
du PS, s'efforce de contenir Jean-Pierre Chevènement, 
pour qui la nouvelle politique économique ri est « pas 
socialiste ». En octobre, tors du congrès de Bourg-en- 
Bresse, M. jospin s'interroge dans L’Unité: * Est-ce 
une « parenthèse »? Je dirai plutôt que c’est un passage 
qui nous a amenés à infléchir notre politique, et il est trop 
tôt pour dire quand cette parenthèse sera refermée. » 

t • 
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L' INTERVENTION TÉLÉVISÉE PU PRÉSIDENT PE LA RÉPUBLIQUE, 


Déficits publics : «J'ai sous-estimé l'ampleur du problème 


» 



Voici la quasi-intégralité du tex- 
te de l'intervention du président 
de la République jeudi 26 octobre 
sur France 2. M. Chirac était inter- 
rogé per Alain Duhamel 

■ Boris Eltsine 

«fai beaucoup d’estime pour 
Boris Eltsine et je souhaite que 
cet incident ne soit qu’un in- 
cident Ce que je peux vous dire 
- je ne suis pas médecin, naturel- 
lement - c’est qu’il y a trois ou 
quatre jours, j’ai passé deux 
jours avec lui et il était dans une 
excellente forme. Je souhaite que 
ça continue... Politiquement, 
c’est un homme qui veut la ré- 
forme et qui souhaite la démo- 
cratie et la paix. Et ü faut être 
très attentif - j’ai eu l'occasion 
d’en parler plusieurs fois, il y a 
deux jours encore, avec Bill Clin- 
ton - à ne pas humilier les 
Russes, à ne pas leur faire peur, à 
ne pas déconsidérer leur pré- 
sident. C’est un grand peuple, 
c’est une grande nation, Q ne faut 
pas l’oublier. 


■ Essais nucléaires 

-f ima ginais que ces réactions 
seraient vives, notamment en rai- 
son de certaines organisations, qui 
ont pour vocation et pour métier 
d’alimenter ce type de réactions. 
(~) 

» je crois qu’on a beaucoup exa- 
géré- Je prendrai un exemple : nous 
avons suivi extrêmement attentive- 
ment tout ce qui concernait les 
ventes françaises à r étranger dans 
tous les pays, y compris ceux qui 
étaient ie plus critiques à notre 
égard, et nous n'avons observé au- 
cune (race d'une réaction dans ce 
domaine (~), même sur des pro- 
duits symboliques. Aucune trace. 
Alors, je crois qu'il ne faut tien exa- 
gérer. Mais je vais vous dire : ma 
vocation, c’est d’assurer la défense 
des Français, j’ai considéré qne 
l’achèvement de nos essais était es- 
sentiel, incontournable pour assu- 
rer la fiabilité et la sûreté de notre 
force de dissuasion. (...) je ne 
prends pas mes décisions en fonc- 
tion des réactions des uns et des 
autres ; je les prends en fonction de 


«r Optimisme » pour les pilotes disparus 

Le chef de l’Etat a déclaré jeudi soir qiffl était « aujourd’hui dans 
une phase d'optimisme » à propos du sort des deux pilotes français 
dont le Mirage a été abattu le 30 août an-dessus de la Bosnie. * je 
sub passé par des phases de pessimisme et de crainte, et d’optimisme et 
d’espoir, successivement Aujourd’hui, je sub dans une phase d'opti- 
misme », a expliqué le président Le Mirage 2000 des officiers fran- 
çais a été abattu près de Pale, 1e fief des Serbes de Bosnie, proche de 
Sarajevo, au cours d’une opération de P OTAN contre des objectifs 
militaires serbes. 

Sur révolution générale de la situation en Bosnie, M. Chirac s’est 
déclaré « raisonnablement optimiste », à la vetQe des négociations de 
paix qui doivent débuter aux Etats-Unis. 


■ L’Algérie 

- L’Algérie est dans une situation 
difficile, chacun le sait, et pourtant, 
les Algériens que je connais bien et 
pour qui fai de l’estime et de l’ami- 
tié, ont le droit à une vie normale, 
au développement, à la liberté, à la 
démocratie, f avais volontiers ac- 
cepté de rencontrer le président Ze- 
roual pour essayer de voir avec lui, 
de façon amicalg et, surtout, sans 
faire d’ingérence dans les affaires 
intérieures de l’Algérie, comment 
pourrait se dérouler un processus 
conduisant à une véritable démo- 
cratie et permettant le développe- 
ment 

* Le président Zeroual a eu une 
exigence, c’est-à-dire la présence 
des caméras de télévision et des 
photographes, que je ne souhaitais 
pas en raison de la campagne élec- 
torale qui venait de débuter le ma- 
tin même. Comme je vous fai dit, la 
France ne voulait pas faire d'ingé- 
rence. C était un entretien de tra- 
vail 

- On n’a réellement pas de préfé- 
rence entre les candidats à l'élection 
présidentielle ? 

- Non. Ce n’est pas notre pro- 
blème. C'est 1e problème des Algé- 
riens. Notre préférence, en re- 
vanche, elle va vers la mise en 
œuvre d’un système démocratique, 
auquel les Algériens ont droit et au- 
quel la très grande majorité des Al- 
gériens aspire. 

- Peut-on envisager de proportion- 
ner notre aide à la rapidité de ce 
processus démocratique ? 

- Oui, je crois. (...) Cest légitime. 

Des fonctionnaires 
mécontents 

La prestation de Jacques 
Chirac intervient au lendemain 
de la grève générale unitaire des 
fonctionnaires du 10 octobre, 
qui était, selon les observateurs, 
la pins Importante depuis 1968. 
Les fonctionnaires protestaient 
contre l’absence de mesures 
d’augmentation générale en 
1996, mais aussi contre la cam- 
pagne de dénigrement dont Os 
ont été l'objet. 

Leurs slogans affirmaient 
qu’ils ne sont « ni des privilégiés 
ni des nantis ». Surpris par ram- 
pleur de leur riposte, le gouver- 
nement a proposé, sur les sa- 
laires, sur la réduction des 
emplois précaires, sur Faména- 
gernent du temps de travail ou 
sur les retraites, des concessions 
qui intéressent les syndicats les 
plus modérés. 

Ces derniers ont obtenu de 
leurs partenaires plus « contes- 
tataires » qu’ils attendent le ré- 
sultat des entretiens proposés 
par Jean Puech, les 8 et 9 no- 
vembre. pour décider d'une 
éventuelle nouvelle grève géné- 
rale. 


l’idée qne je me fais de l'intérêt de 
la France et des Français, à qui fl 
appartiendra ensuite de jugée 

■ Bosnie 

-je suis aujourd'hui raisonnable- 
ment optimiste. Les discussions ont 
commencé aux Etats-Unis entre le 
groupe de contact et les trois prin- 
cipaux intéressés, fai encore ren- 


- En ce qui concerne le sort des 
deux aviateursfrançab ? 

- Je suis passé par des phases de 
pess imis me et de crainte et des 
phases d’optimisme et d’espoir, 
successivement Aujourd’hui, je 
suis Hans une phase d'optimisme et 
d'espoir. 

■ Mécontentement des Fran- 
çais 

-II faudrait être aveugle pour ne 
pas le voir, f ajoute que, de mon 
point de vue, c’est inévitable (-). La 
France se trouve aujourd'hui dans 
une situation qui est la suivante: 
pendant très longtemps, pendant 
quinze ans, vingt ans, la France a 
dépensé plus qu'il n’était raison- 
nable et elle a accumulé des défi- 
cits. Je ne suis pas en train de faire 
porter la responsabilité à qui- 
conque ; c’est une constatation. 
Nous n'avons pas été les seuls. Nos 
partenaires ont fait une politique 
de la même nature pendant long- 
temps mais, au début 1993, nos 
principaux partenaires, notamment 
les Anglais et les Allemands, ont 
engagé avec beaucoup de courage 
une politique de-réduction des défi- 
cits, c’est-à-dire d’une gestion ri- 
goureuse de leurs finances pu- 
bliques. Et c’est un exercice auquel 
aujourd'hui, nous sommes 
contraints de nous livrer. 

» Or, vous savez, dans une fa- 
mille, quand < m s’aperçoit qne Ton 
a tout d’un coup des dettes que l’on 
ne peut plus supporter, on a forcé- 
ment des réactions, des comporte- 
ments, une amertume, des diffi- 
cultés que Ton retrouve au niveau 
d’un pays aujourd’hui Nous avons 
une période d’adaptation inévi- 
table, et il ne faut pas s’y tromper, 
elle durera un ou deux ans, et qui 
consiste à remettre de Fondre dans 
nos finances publiques. 

■ Réduction des déficits 

-Notre économie et bonne et 

elle est saine. Je prendrai deux 
exemples : nous avons l’une des in- 
flations les plus faibles du monde ; 
nous avons un commerce extérieur 
très fortement excédentaire, ce qui 


cité, de la créativité, que tes gens 
travaillent. Donc, notre économie 
permet d’avoir confiance. Ce qui ne 
va pas, ce sont nos finances. Nous 
avons mal géré nos finances. Et 
l'importance de nos déficits, au- 
jourd’hui, a plusieurs consé- 
quences. 

» La première, c’est que, pour les 
combler, nous sommes obligés , de 
faire peser une charge plus lourde 
sur ceux qui travaîBenL Ce qui dé- 
courage qui travaillait décou- 
rage Investissement, décourage la 
consommation. Le résultat, c’est 
que le chômage s’accroît et, quand 
le chômage s’accroît, le coût de dé- 


Tlo dépendance nationale et l’in- 
dépendance nationale, cela exige 
la maîtrise des déficits (— )- 
» fl n’est pas possible d’imagi- 
ner que nous paissions rendre la 
confiance à l'intérieur (...) et la 
confiance à l’extérieur, qui est 
également très importante, si 
nous continuons à avoir une ges- 
tion qui n’est pas rigoureuse de 
nos finances. 

■ Salaire des fonctionnaires 
- q n’y apas de plafonnement. Il 
y a un certain nombre de disposi- 
tions qui font que, de route façon, 
les fonctionnaires ont un accrois- 


■ Justice sociale 
-Nous avons un problème & 
justice sociale. Je l’ai dénoncé, 
pendant route ma campagne et je • 
n’ai pas un in5 ran * l’in tent ion de 
roubfiet Moi, fai fait une cam- 
pagne pour-la lutte contre les is- . 
justices sociales et pour favoriser 
les forces vives, c'est-à-dire ceux 
qui travaillent, ceux qui. loves-, 
tissent, ceux qui produisent : tes 
salariés, les classes moyennes,' les 
entrepreneurs, les paysans.» Je 
n’ai pas l’intention de changer 
d'un iota et donc tout le mondé 
doit être traité de la même façon. 
Usité de la même façon, cela veut 


« 


Algérie : une aide désormais conditionnelle 

JACQUES CHIRAC a confirmé, jeudi soir, une 
évolution de la politique algérienne de la France 
qui avait été évoquée à demi-mot ces dernières se- 
maines: l'aide de Paris à l'Algérie dépendra des 
progrès de ce pays vers la démocratie. Cest la pre- 
mière fois qu’un dirigeant français dit aussi claire- 
ment que cette aide sera désormais conditionnelle. 

La France n'a pas de préférence parmi les quatre 
candidats qui se présentent au scrutin présidentiel 
algérien, ie 16 novembre, a dit le président de la 
République ; « notre préférence », c’est dévolution 
de l'Algérie « vers la démocratie». Et la France 
pourra donc « proportionner son aide au rythme » 
auquel le régime algérien se démocratise, a expli- 
qué M. Chirac II a ajouté : * Je crois que c’est légi- 
time.» 

A New York, déjà, peu après Fannulatïon dè son 
entretien avec le président Liamine Zeroual, 

M. Chirac avait déclaré : « Quant à la France, il est 
tout à fait légitime qu’elle détermine sa politique à 
l'égard de l’Algérie en fonction des valeurs qui sont 
les siennes, c’est-à-dire des valeurs de la démocratie. 

Si celles-ci sont respectées, FAlgérie peut compter. 


sans réserves, sur le soutien amicol de notre payx-Si 
révolution des choses impliquait d’autres options, 
alors naturellement la France en tirerait les conclu- 
sions.» 

Cette volonté d’assortir Passi stance financière - 
5 milliards de francs par an - à une certaine évolu- 
tion politique à Alger est nouvelle. Elfe semblé 
avoir été mise en avant pour la première fois 
lorsque Paris a voulu, ces dernières semaines, dé- 
tailler les raisons qui avaient incité M. Chirac à ac- 
cepter de rencontrer M. Zeroual. If avait alors été 
avancé que le président de la République n’enten- 
dait pas cautionner le régime algérien avec cette 
rencontre, mais F utiliser, en revanche, pour îndter 
son interlocuteur à mettre sur tes rails un véritable 
processus de démocratisation. 

Au début des années 80, les chefs de F opposition 
de droite avaient critiqué les vefléités du gouver- 
nement socialiste de foire dépendre Faide que la 
France accorde à certains pays d’Afrique noire de 
fa démocratisation de leurs régimes. 

AkdnFrachon 


contrè les intéressés à New York ..prouve que np^ entreprises, tra- 
pour la réunion de TONU. Je suis vafllènt bien, qu’elles sont compéfr- 
raisonnabtement optimiste. 


Déficit budgetaire 


tiyes, qu’il y a chez nous de la capa- 


Déficit de la Sécurité sociale 
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penses sociales s’accroît (_) Cest 
un cercle vicieux qu’il fout casser 
Cest cela notre problème et c’est 
cela notre objectif. J’ajoute que la 
conséquence de ces déficits, c’est 
que nous avons aujourd’hui des 
taux d’intérêt très élevés parce que 
cette absence de confiance à rtnté- 
rieur, due à cette situation finan- 
cière, se répercute aussi à r exté- 
rieur 

- N'avez-vous pas sous-estimé ces 
difficultés dans l’ivresse de la cam- 
pagne? 

- Peut-être, fai dit, tout an long 
de ma campagne, que la France vi- 
vait au-dessus de ses moyens et 
qu'il était indispensable de réduire 
nos déficits pour; réduire le chô- 
mage. Lequel était à l’origine de 

■ fous les problèmes sociaux, et no- 
tamment de la fracture sociale, 
auxqaeis nous sommes confron- 
tés. Je n’ai pas changé d’avis, mais 
vous avez peut-être raison en di- 
sant que j’ai sous-estimé l’am- 
pleur du problème. fl fout au- 
jourd’hui foire un réajustement. 
Vous savez, c’est ce qu’ont fait les 
Allemands avec beaucoup de cou- 
rage, on an avant leurs Sections 
législatives, fl y a deux .ans. fl fout 
aujourd'hui que nous fassions de 
même. 

» On ne peut pas être une 
grande puissance et avoir des défi- 
cits. La maîtrise des déficits est 
une nécessité si l’on veut être 
maître de sou destin, a l’on ne 
veut pas être entre les mains de 
ses partenaires ou de ses crédi- 
teurs. Or, moi, je suis le garant de 


sement de leur salaire (.-). Par 
rapport anx autres catégories de la 
population, ils ne sont pas brimés. 
Et ce serait profondément injuste 
qu’ils le soient („). 

•■J’ai toujours dit que le salaire 
n’est pas dn tout l'ennemi de 
l’économie. Si l’on veut que 
l’économie prospère, il fout qu’il y 
ait des gens qui . achètent et des 
gens qpj. tayest^sept- Çpçr ache- 
ter, qu'estcèqu’iT fout ? Il fout, 
d’abonL aypïr un peu d’argent et, 
ensuite, wâuloirlé dépenser et non 
pas l’épargner. Avoir un peu 
d’argent, cela vent dire avoir des 
salaires qui progressent ; vouloir 
le dépenser et non pas l'épargner, 
cela veut dire avoir confiance et 
ne pas avoir des tanx d’intérêt tels 
qu’on a intérêt à épargner pins 
qu’à dépenser. Et c’est là, aussi, un 
cercle vicieux quU faut casser. 

» Le problème des fonction- 
naires est un problème différent 
parce que, dans la maîtrise des dé- 
penses publiques, Fessentiel doit 
être fait par l’Etat qui, lui-même, 
dépense trop dans notre pays (— ). 
Or, la fonction publique est, évi- 
demment, un Sèment de FEtat ; 
donc, nous devons réduire les dé- 
penses de FEtat, ce qui ne veut pas 
dire, naturellement, réduire la si- 
tuation des fonctionnaires ou Jes 
traitements des fonctionnaires. 

- Ce raisonnement s'applique-t-3 
aussi aux salariés des services pu- 
blia? 

-Non, je ne dirai pas cela (_). Je 
crois surtout qu’il fout que tout le 
monde soit traité de façon égale. 


Brutal changement de cap économique 



A ENTENDRE les propos du 
chef de l'Etat, on pourrait croire 
que F histoire bégaie. A F image des 
socialistes, qui avaient promis de 
« changer la vie » et qui, après 

* avoir heurté 
rjOG&ZHsA de plein fouet 
le mur de la 
contrainte ex- 
térieure, 
avaient dû, en 
1982-1983, né- 
gocier le déll- 
analyse cat virage de la 
« rigueur », Jacques Chirac vient, à 
son tour, d’annoncer un brutal 
changement de cap dans la 
conduite de la politique écono- 
mique. 

Qu’on se souvienne des contro- 
verses de la campagne présiden- 
tielle : Edouard Balladur ne cessait 
de dire que la vraie cause du chô- 
mage était dans l’ampleur des dé- 
ficits et qu’il fallait réduire les se- 
conds pour obtenir une baisse du 
premier: M. Chirac, lui, proposait 
de faire l’inverse. Appelant les 
Français à ne pas se « satisfaire de 
cette gestion notariale des grands 
équilibres, qui ne prendrait en 
compte que les données 



comptables », fl préconisait « un 
changement dans l’ordre des priori- 
tés». •< Les équilibres économiques 
construits sur des déséquilibres so- 
ciaux ne tiennent pas longtemps », 
répétait-il sans cesse. En clair, fl a 
mille fois redit que « nos déficits ne 
seront maîtrisés que lorsque le chô- 
mage , qui nous coûte si cher, aura 
été vaincu ». 

Dans son intervention sur 
France 2, jeudi 26 octobre, fl y a 
donc une véritable conversion. 
M. Chirac fait à présent le diagnos- 
tic opposé de celui qui était le sien 
jusqu’à présent « Le chômage aug- 
mente avec les déficits, et pas le 
contraire ». a-t-il dit Par contre- 
coup, « la priorité des priorités * * est 
désormais la lutte contre les défi- 
cits publics. 

S’il fallait poursuivre la compa- 
raison entre le virage pris par 
François Mitterrand et celui qu’a 
annoncé Jacques Chirac, on pour- 
rait observer encore que, dans l’un 
et l’autie cas, l'effort demandé au 
pays est présenté comme provi- 
soire. Comme en écho à' Lionel 
lospin qui, en 1983, ne voulait voir 
dans la rigueur qu'une « paren- 
thèse », le chef de l’Etat promet 


aujourd’hui qu’il ne lui faudra 
qu*« un ou deux ans pour remettre 
de l’ordre dans les finances pu- 
bliques ». 

Les deux périodes, pourt an t , se 
distinguent par bien des aspects. 
Alors que les socialistes, en 1982, 
abandonnent clairement «ne poli- 
tique économique, celle de la re- 
lance, pour en adopter une autre, 
cefle de la désinflation compétitive 
et du franc fort, l’actuel chef de 
l'Etat a à résoudre une équation 
légèrement différente. 

CHANGBMQVT VÉRITABLE ? 

S’agit-il véritablement, dans son 
cas, de l’abandon d’une politique 
économique au profit d’une 
autre ? Encore aurait-il foüu qu’au 
cours des cinq mois d’activité du 
gouvernement d’Alain Joppé un 
cap ait été clairement défini Or, an 
fil des semaines, c’est le reproche 
majeur qui lui a été adressé : fl ne 
sait pas clairement où il va. 

Souharte-t-Ü vraiment respecter 
les critères de convergence du trai- 
té de Maastricht? Dans cette hy- 
pothèse, pourquoi taide-t-fl tant à 
mettre en œuvre les mesures 
d’économies qui s'imposent, no- 


tamment dans le domaine des 
comptes sociaux ? Ou alors, pour- 
rait-il être tenté de tourner te dos à 
Maastricht en laissant «filer» le 
franc, pour obtenir une baisse des 
taux d’intérêt? Les faux pas et les 
cafo uillage s ont été si n o m b reux 
que la politique économique a 
progressivement perdu toute « li- 
sibilité » et que le mécontente- 
ment syndical persistant est venu 
se cumuler à des attaques spécula- 
tives quasi incessantes contre le 
franc. 

On comprend bien l’utilité, pour 
le chef de l’Etat, de ce brutal chanr 
gement de pied. En refusant une 
fois pour toutes de pimaiter son 
propos de formules empreintées à 
«l’autre politique » et én se ral- 
liant à la « pensée unique », il peut 
espérer apaiser les marchés finan- 
ciers et en obtenir; en retour, la 
baisse tant , souhaitée des taux 
d’intérêt Cependant, H court le 
risque que des voix s’élèvent de 
nouveau, jusque dans ht majorité, 
pour dénoncer la perpétuation du 
«Munich social » qne dénonçait 
naguère Philippe Séguin.:. 

Laurent Mouchât 


dire qu’s fout exonérer des efforts 
les- plus démunis, qu’fl faut que 
ceux qui ont les moyens fassent.. 

. davantage d'efforts et qu’fl ne fout 
pas décourager ceux qui tra- 
vaillent (_)• C’est la politique que 
. 'mène et que doit mener legouver- 
nement. Pour ma part, je l’y en- 
couragerai fortement. 

- Pour quelles catégories ? 

""teTou teftype^cfe ratilgoriîf etjé 
jU’aÿ pas d’intention de subir la 
moindre preSSkrn ’âequéJque lob- 
by que ce soit. Et nous n'allons 
pas ce-soir rentrer dans le détail de 
chacune des revendications des 
uns et des autres. Ce que Je dis 
simplement, c’est que, s’agissant 
de la dépense, l’Etat doit donner 
rexemple en réduisant fortement 
les déposes qu’il a laissé se déve- 
lopper de façon excessive. Qu’en 
ce qui concerne la recette, fl fout 
bien comprendre qu’elle a atteint 
en France -les impôts, les 
charges- un niveau qui devient 
paralysant et que, si nous avons 
été obligés de faire des ajuste- 
ments pour réduire les déficits, fl 
est essentiel de viser une situa- 
tion, au plus tard dans deux ans, 1 , 
qui sera une situation où l'on 
commencera à baisser les impôts 
et les charges. Et qu’enfin, vous- 
avez une situation qui exige dé la 
justice sociale et économique._€e : 
qui veut dire que les efforts 
doivent d’abord être assumés par 
l'Etat, ensuite par ceux quitté les ' 
moyens de le faire, fls ne doivent 
pas décourager ceux qui pro- 
duisent et qui travaillent et ils 
doivent épargner ceux qui sont les 
plus démunis. Voflàle cadregéné- 
ral de l’action que j’àtfeéé. , 

■ Augmentation dès prélève- 
ments 

- fl y a des priorités. Hfe bbâûgr 
mente la charge fiscale ou sociale, 
plus on tire r économie vers 1e bas, 
donc plus on crée du chômage. 
Mais ü y a -des priorités. Au- 
jourd'hui, je le répète, la France . a 
un problème qui n'est pas un pro- 
blème de nature économique. 
Notre économie se porté bien, éflè 
est dynamique, die est vigoureuse, 
éBè. exporte. EBe à un problème fi- 

- nandea; elle a des déficits. Et donc 
la priorité, c’est la réduction des 
'déficits et, pour cela, fl faut 
prendre- des mesures qui peuvent 
être en contradiction avec ce que 

; fem veut flaire plus tard de façon à 
rétablir les éqnjfibrés. Cest un ef- 
fort à foire pendant deux ans (_). 
Cest un effort global de la nation 
pour réduire des déficits qufon a 
laissés se développer, 

■ Deux ans 

-Je suis sûr qu’en deux ans, on 
y arrivera. Indépendamment de 
font autre considération, 3 faudra 
bien que nous soyons arrivés à 
cet équilibre dans deux ans, ne 
serait-ce que pour entrer dans ta 
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« Objectif, la lutte contre le chômage » 


monnaie unique européenne 
conformément aux engagements 
que nous avons pris. Donc, nous y 
arriverons. 

» Mon objectif, quand je lutte 
contre les déficits, quand j'en fais la 
priorité absolue, ce n’est pas un ob- 
jectif de monnaie unique, d’Eu- 
rope, c’est la lutte contre le chô- 
mage qui, lui-même, est générateur 
de dépenses supplémentaires et de 
fracture sociale. Et par conséquent, 
cette lutte contre les déficits passe 
d'abord, c’est vrai, par une forte ré- 
duction des dépenses, mais aussi 
par un certain accroissement de re- 
cettes pour conduire à une situa- 
tion d’équilibre dans deux ans, à 
partir de laquelle pourra être enga- 
gé - ce qui est mon objectif essen- 
tiel-la réduction des charges fis- 
cales et sociales. 

■ Université de Rouen 

- Quand, au rnSeu de ce raison- 
nement, survient l'université de 
Rouen, qui est en grève, qui de- 
mande une rallonge budgétaire, 
qu'est-ce que vous faites ? 

- 11 est évident quH y a des mo- 
ments ou des situations dans les- 
quelles 0 faut faire des ajustements 
qui sont cf ailleurs tout à tait mo- 
destes. Je souhaite, dann ce cas, que 
la médiation engagée arrive à un 
résultat qui permette aux étudiant* 
d’étudier convenablement à 
Rouen. 

■ ÉqaBfbre qle la Sécoxfté so- 
ciale ‘ ” ‘ 

- Ce n’est pas que Ton perd y .ar- 
river [en deux ansl c’est qu’otTne 
peut pas ne pas y arriver. Je sois le 
garant de la Sécurité sociale, qui est 
une ou, peut-être, la conquête ma- 
jeure des temps modernes pour 
notre pays. 

» A partir de Là, on ne peut pas 
vivre avec une Sécurité sociale qui 
accumule les déficits, sinon on met 
en cause le système même, et c’est 
extrêmement dangereux. D faut là 
encore réduire les déficits- Et nous 
avons deux ans pour le taire égale- 
ment Ce que nous devons savoir, 
c’est ri nous avons le courage de re- 
dresser et d'assainir nos finances 
dan* un délai de deux ans. Ça, c’est 
capital. Je reconnais que ce n’est 
pas populaire. 0 faut du courage 
pour le taire. Je n'en manque pas. B 
faut ensuite du temps pour per- 
mettre de récolter les fruits de ce 
que Ton aura semé, et fai le temps ! 

-Il y a eu des pians de redresse- 
ment de la Sécurité sociale tous les 
dix-huit mois en moyenne depuis 
quatorze ans. Pourquoi est-ce que 
cela n'a pas marché jusqu'à 
présent? 

- Les plans de redressement - û y 
en a eu effectivement dix-sept ou 
dix-huit - ont été fondés simple- 
ment sur l’idée qu’il fallait augmen- 
ter un peu la recette, alors on aug- 
mentait les cotisations, et qu’il 
fallait dimin uer la dépense. Alors 
on diminuait un peu les presta- 
tions. Ce qui d’aiDeurs a eu pour 
conséquence de taire porter Feffort 
sur les plus démunis et ce qui a 
joué en faveur de Texclusibn. C’est 
autrement qu’il faut s'y prendre. 
C’est en faisant les réformes de 
structure nécessaires. 

v poserai prendre un exemple: 
ce n’est pas mettre en cause la qua- 
lité des soins que de dire qu’il est 
absurde de prescrire trois médica- 
ments quand on sait très bien 
qu’un seul suffit. Si l’on pouvait 
seulement récupérer tous les médi- 
caments inutiles qui existent dans 
toutes les pharmacies de toutes les 
familles de France, vous voyez 
f économie que Ton ferait pour la 
Sécurité sociale. Ce n’est pas mé- 
dire que de dire qu'il est absurde 
d'aOer voir trois médecins alors que 
le premier a prononcé son diagnos- 
tic. 

» Je pourrais multiplier ainsi les 
exemples dans tous les domaines 
où notre machine, probablement 
d’aiDeurs par son ampleur, par le 
système même, produit des dys- 


QE : 350 000 emplois 


Entré en vigueur le I e r juillet 1995, avant même son adoption défi- 
nitive par le Parlement, le contrat initiative-emploi s’adresse en 
priorité aux chômeurs de longue durée (personnes au chômage de- 
puis (fins d’an an). Le CIE prévoit pour Femployeur une prime de 
2000 F et une exonération de charges patronales de sécurité sociale 
pendant deux ans sur la partie du salaire inférieure au SMIC 
Le contrat initiative-emploi, imaginé par Alain MadeBn durant la 
campagne présidentielle et qui a remplacé le CRE (contrat de retour 
à remploi) créé par Michel Rocard, a pour objectif de réinsérer sur 
le marché du travail 350 000 personnes en un an. Son coût net pour 
FEtat a été évalué autour de 14 milliards de francs. Selon les der- 
nières statistiques du ministère du travail, 70 000 personnes avalent 
été embauchées en CEE à la mi- octobre, et la « montée en charge » 
progressive est de 10 000 k 12 000 embauches par semaine. 


fonctionnements, c'est-à-dire en- 
gendre des gaspillages. D faut maî- 
triser cela, 3 faut le maîtriser en 
concertation avec les organisations 
syndicales et patronales, avec Pen- 
semUe de ceux qui sont concernés. 
C’est à ce prix que l’on sauvera 
notre Sécurité sociale. 

■ La maîtrise de la dépense 

-Je continue à dire exactement 
la même chose [que pendant la 
campagne électorale]. Vous avez 
aujourd’hui des gens qui vous 
disent : « fl fout foire une maîtrise 
comptable. » Autrement dit, fl faut 
quantifier la dépense. Dire : les 
Français ont droit à tant pour se 
soigner, c’est absurde. D’abord, 
parce que les Français ont le droit 
de taire des choix dans leurs dé- 
penses et veulent -se soigner bien ; 
parce que les techniques pour se 
soigner , sont de . plus en plus 
chères; parce que F oh vit de plus 
en plus vieux et que, par 
conséquent, on a de phis en plus 
besoin du médecin; qu’3 y a de 
nouvelles maladies qui, héla* ] se 
développent et qui coûtent très 


cher. Bref, il est absurde de vouloir 
quantifier, de vouloir taire use maî- 
trise quantitative de la dépense. 

» En revanche, fl faut, aussi bien 
au niveau de Phdpital qui repré- 
sente la moitié des dépenses de 
*anté qu’au niveau de la médecine 
de ville, avoir une maîtrise coor- 
donnée des choses qui permettent 
d’éviter les gaspillages qui sont très 
nombreux. 

- Nie faut-il pas, pour gagner du 
temps, réformer la Sécurité sociale 
par ordonnances? 

- Honnêtement, je n’en ai pas Le 
sentiment aujourd'hui. Mais c’est 
un autre problème. 11 appartiendra 
au gouvernement de décider. Et, 
après avoir consulté les présidents 
des Assemblées, le cas échéant, de 
me proposer une procédure. EDe 
n’est pas à Tordre du jour 

H Les taux d’intérêt 

-Le chômag e augmente avec Les 
déficits, et non 1e contraire. Cest 
parce que les déficits existent que 
l'on fait peser davantage de 
charges sur ceux qui produisent, 
qui sont ainsi moins incités à créer 


de remploi. Cest parce que ces dé- 
ficits existent que nous avons les 
taux d’intérêt les plus élevés du 
monde. Et cela, c’est le cœur du 
problème finançais. Le problème 
français n’est pas économique, fl 
est financier. Les déficits génèrent 
des comportements de défiance et 
ils génèrent des taux d'intérêt très 
élevés. 

- Et comment les fait-on baisser ? 

-En réduisant les déficits. A par- 
tir de là, on relance l’économie. 
Nous devons inspirer confiance. A 
juste titre, la Banque de France, qui 
est maintenant - et c’est normal, 
comme dans tous les grands pays- 
une institution totalement indé- 
pendante et respectée, a fait de 
F assainissement financier le préa- 
lable à toute baisse des taux. Et elle 
a raison. D’ailleurs, fl fout dire que 
les marchés ont la même option et 
disent la même chose, et nous ne 
sommes pas fl y a dix ou quinze 
ans, nous sommes dan* un monde 
où les marchés sont libres. Par 
conséquent, fl tant d’abord taire les 
efforts nécessaires, fai tait ce qu’3 
fallait pour qu’il y ait une assurance 
que les efforts seraient faits, que les 
déficits seraient réduits et donc que 
les conditions permettant la baisse 
des taux seraient remplies. 

» La France a les taux les plus 
élevés du monde: Par conséquent; 
les conditions étant remplies, je 
sois persuadé que les taux baisse- 
ront Et c’est à partir du moment 
où les taux baisseront que la 
confiance reviendra, que les mé- 
nages ne seront pas incités à placer 
leur argent et à F épargner plutôt 
qu’à consommer, que les investis- 
seurs seront incités à investir plutôt 
qu’à placer leur argent pour avoir 
des taux élevés, et tout est suscep- 
tible de repartir. 

■ La parité franc-mark 

- Je n'imagine pas qu'à partir du 
moment où chacun, sur les mar- 
chés internationaux, à la Banque de 
France, chez les acteurs écono- 
miques, consommateurs ou inves- 
tisseurs, a pris conscience du tait 
que Tordre serait mis dans nos fi- 
nances, que les déficits seraient ré- 
duits au niveau où ils doivent T être 
- vous aurez observé d’ailleurs, 
phénomène rare dans notre His- 
toire, que le Parlement est très actif 
pour soutenir cette politique de ré- 
duction des déficits.- 

- Il a un accès de vertu ! 

-Cela prouve que les pariemen- 


En attendant le plan Marshall sur les banlieues 


QUARANTE-HUIT HEURES après la décision de 
taire appel à des militaires du 1*» régiment d'in- 
fanterie de Sarrebourg pour maintenir Tordre dans 
les transports strasbourgeois, les déclarations de 
Jacques Chirac sur les banlieues ont heureusement 
surpris. Estimant que le recours, d’emblée, à Tordre 
public, avant la mise en œuvre de vastes mesures 
destinées à «tendre la main aux banlieues », ne 
pouvait prendre que «des allures de provocation», 
le président de la République a implicitement désa- 
voué ceux qui avaient pu prendre une pareille déci- 
sion. 

Sur Je fond, le discours de Jacques Chirac peut 
être interprété comme un signal fort en direction 
de tous ceux qui habitent dans des quartiers diffi- 
ciles : ia rigueur, leur dit en substance le président 
de la République, s’arrêtera aux portes de leurs ci- 
tés. Mieux, il faudra, selon lui, instaurer des zones 
d‘« exonération fiscale totale » pour inciter tes en- 
treprises à y créer des emplois. « Ce sont des zones 
auxquelles il faut tendre la main et dans lesquelles il 
ne faut pas faire de provocation, ça consiste d'abord 
à y réinsérer de f économie , du travail, de remploi», 
a ajouté 1e chef de l’Etat 

Comme pour compléter le dispositif, M. Chirac a 


également souhaité que les associations soient 
« massivement aidées » et que soient ramenés, dans 
ces quartiers,» et au plus haut niveau de la qualité, 
les services publics». 

Reste donc, si l’on peut dire, à soumettre ce dis- 
cours généreux et bienvenu à F épreuve des faits. 
De ce point de vue, la présentation, le 6 novembre, 
de ravant-projet pour le Programme national d’in- 
tégration urbaine (PNIU) - le fameux plan Marshall 
pour les banlieues - constituera une manière 
d’épreuve de vérité. Pour le moment Eric Raoutt 
en a simplement précisé les « quatre axes ma- 
jeurs»: «Le renforcement de la présence de P Etal 
un soutien massif au développement de l'emploi et 
des activités, une démarche claire vers une meilleure 
mixité sociale, une volonté de partenariat avec les ha- 
bitants. » 

L’arsenal des mesures qui vont être présentées 
et, surtout, tes moyens budgétaires qui leur seront 
accordés, tant au niveau de FEtat que des collecti- 
vités locales, permettront alors de mesurer la réelle 
volonté du président de la République de s’atta- 
quer à ce problème crucial. 


taires, qui sentent ce que pense 
l’opinion publique, ont conscience 
que ropinion publique sait qu'il 
faut taire cela. A partir de là, vous 
aurez une baisse des taux d’intérêt 
Et c’est là que nous retrouverons 
notre possibilité de reprise. C’est 
comme cela que nous lutterons 
contre le chômage. 

» Aujourd’hui, vous avez en 
France une inflation inférieure à 
celle que connaît TAUemagne. Vous 
avez, pour la première fois depuis 
longtemps, un commerce extérieur 
franco- allemand favorable à la 
France, c’est-à-dire que nous avons 
un excédent sur TADemagne. Cela 
veut dire que nous sommes compé- 
titifs. Cela veut dire qu’il n'y a pas 
de problèmes de parité entre ie 
franc et le marie. CeLa veut dire qu'il 
n’y a aucune espèce de raison de 
dévaluer le franc. Aucune raison 
objective. 

■ Le franc stable 

- Cest évidemment un avantage, 
fajouterai : c’est une très vieille 


saient ? Si vous les avez écoutés, ils 
disaient : « Nous voulons ia stabili- 
té de la monnaie. Nous ne voulons 
plus de ces mouvements erratiques 
qui se font à notre détriment Nous 
voulons la monnaie unique. » Voilà 
ce qu'ils disaient Et ils avaient rai- 
son. 

■ Le chômage 

- Edouard Balladur a\i3rt dit que 
le chômage diminuerait de 200000. 
En une année, en gros, c’est ce qui 
s’est fait Est-ce que vous pourrez 
dire la même chose pour l'année 
prochaine ? 

-je voudrais espérer que nous 
ferons mieux ! Si nous assainissons 
suffisamment nos finances, nous 
aurons des taux qui auront baissé 
et une relance de l’économie qui 
devrait normalement nous per- 
mettre de créer davantage d'em- 
plois. J’ajoute que, là aussi, c’est le 
cercle vertueux contre le cercle vi- 
cieux. Quand vous créez de l'em- 
ploi, vous diminuez 1e déficit de 1a 
Sécurité sociale. Le déficit de la Sé- 


Le financement de ia prestation d'autonomie 

Le premier ministre a reçu, jeudi 26 octobre, les présidents et les 
rapporteurs des commissions (affaires sociales, finances, lois) da Sé- 
nat qui examinent le projet de loi sur la prestation d’autonomie en 
faveur des personnes âgées dépendantes. Après cet entretien, Chris- 
tian Poncelet (RPR, Vosges), président de la commission des fi- 
nances, s’est déclaré « rassuré » sur le financement de la réforme, 
qui coûtera 20 müUards de francs par an au terme de sa montée en 

ch ?rgg- 

M. Juppé a confirmé que le Fonds de solidarité vieillesse (FSV) fi- 
nancera T allocation (en plus des 9 milliards de francs versés par les 
départements). La commission des affaires sociales du Sénat a 
adopté. Jeudi, un amendement en ce sens. Le FSV devrait être allégé 
des remboursements de la dette arrêtée pour la Sécurité sociale 
(DOmillianis de francs fin 1993). Les 12,5 milli ards de francs que le 
fonds devait rembourser chaque année jusqu’en 2008 serviront à 
payer la prestation. 


conviction française. La stabilité 
des taux de change a toujours été, 
en France, considérée comme une 
vertu. Souvenez-vous des réactions 
du Général quand il y avait instabi- 
lité des taux, quand le dollar s’est 
mis à flotter. La monnaie unique 
n’est d'ailleurs que Texpression de 
cette stabilité des taux. Cest une 
nécessité. Sinon 3 y a une incerti- 
tude qui décourage. 

» Hier, vous aviez de sympa- 
thiques producteurs de fruits et lé- 
gumes qui sont venus manifester à 
Paris et qui ont tait à la Pyramide 
du Louvre, une pyramide de fruits 
et légumes. Qu’est-ce qu’fls di- 


curité sociale est essentiellement 
dû au chômage. 

■ La fracture sociale 

- Quand on se donne tw objectifs 
sur deux ans, est-ce qu’en même 
temps on peut réduire lajracture so- 
ciale ? 

-Oui. mais on ne peut pas tout 
mener de front 11 faut faire des 
choix. La fracture sociale à une ori- 
gine : c’est le chômage. Ce n'est pas 
la seule, mais c’est l'origine essen- 
tielle. Donc, toute politique de 

Un la suite page 8 


Des taux à couit terme 1res élevés 
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Franck Nouchi dû mcssèlasirite deJasùtxessiàn d'attaguèscimtrc le fixait. 


Pour soigner la Sécurité sociale, la chirurgie remplace l'homéopathie 


LE PRÉSIDENT de la République 
a changé de priorité : Fmgence n’est 
plus à ia réduction de la fracture so- 
ciale et du chômage, mais à la baisse 
des déficits publics, notamment ce- 
lui delà Sécuri- 
V/JÇÇGSëêgÀ té sociale. 

Jacques Chirac 
s’est même dit 
prêt, jeudi 
26 octobre, sur 
France 2, à bra- 
ver F« impopu- 
analyse larité » pen- 
dant les deux ans nécessaires à cette 
remise en ordre des finances pu- 
bliques. Cette indifférence affichée 
aux sondages confirme que, pour 
diminuer de moitié le déficit du ré- 
gime général Tan prochain (environ 
60 milliards de francs), comme le 
premier ministre s’y est engagé, les 
pouvoirs publics ont décidé de rem- 
placer l'homéopathie par la chirur- 



gie. M. Chirac assure qu’fl a déjà fait 
beaucoup dans le domaine social 
Le chômage ? 11 affirme qu’il fera 
mieux qu’Edouard Balladur 
(220 000 créations d’emplois en 
1994) et que 350 000 chômeurs de 
longue durée devraient bénéficier 
d’un contrat initiative-emploi (Œ) 
d’ici à juillet prochain. L'exclusion ? 
Les 20 000 logements d’insertion et 
d’urgence promis seront prêts pour 
l’hiver. L’accession à la propriété ? 
M. Chirac souligne que le prêt à 
taux zéro « marche très fort ». Les 
personnes âgées dépendantes ? La 
prestation d'autonomie, qui entrera 
en vigueur en 1996, est aussi un ins- 
trument de hitte contre l’exclusion. 

fl n’empêche : même s’il s’en est 
défendu, le chef de FEtat a ni plus ni 
moins décrété une « pause » so- 
ciale, comme François Mitterrand 
l’avait fait dès l’automne 1981. 
M. Chirac s’est conformé au calen- 


drier de deux ans imposé par le trai- 
té de Maastricht. 11 s’est aussi fixé un 
principe- chacun devra participer 
« en fonction de ses moyens » au re- 
dressement de la « Sécu ». "fous les 
Français, à F exception des plus dé- 
munis, seront donc mis à contribu- 
tion. 

PRamtatE ENTORSE 

Ainsi, il est désormais acquis que 
les prélèvements sociaux augmen- 
teront, à ia fois pour financer la 
dette cumulée depuis 1992 (environ 
230 milliards de francs) et réduire le 
déficit 1996 de 30 milliards de 
francs. Tout indique que Ton s’ache- 
mine vers un élargissement de l’as- 
siette de la CSG et un relèvement de 
son taux. C'est une première en- 
torse aux engagements du candidat 
Chirac, qui promettait naguère une 
baisse des prélèvements obliga- 
toires. 


M. Chirac refusait aussi de «. pla- 
fonner *les dépenses de santé au ni- 
veau de la richesse nationale. U fait 
mieux - ou pire - aujourd’hui. Tout 
en rejetant une * maîtrise 
comptable », il a décidé qu'efles de- 
vront progresser moins vite (plus 
2,1 %) que le produit intérieur brut 
(plus 2,8 %) en 1996, instaurant ainsi 
une régulation économique du sys- 
tème de soins qui n’ose pas dire son 
nom. Quant à ia « grande politique 
familiale » tant attendue par l'élec- 
torat de droite, elle ne verra pas le 
jour avant 1998. 

Une question reste sans réponse : 
quelle méthode M. Chirac va-t-il re- 
tenir ? jusqu'à présent, le gouverne- 
ment a joué la concertation et la pé- 
dagogie en organisant les 
« forums » régionaux de la protec- 
tion sociale. Cette démarche n'a 
guère convaincu, principalement 
les syndicats, comme en té- 


moignent les appels à ia manifesta- 
tion ou à ia grève lancés pour ie 
14 novembre (lire page 91 11 a mis le 
Parlement devant ses responsabili- 
tés en lui demandant de voter, mi- 
novembre, sur les « grandes orien- 
tations» de la réforme du système 
de protection sociale qu’il lui sou- 
mettra. 

Reste ia voie des ordonnances. 
M. Chirac affirme qu'elles ne sont 
« pas à l'ordre du jour». L'histoire 
sociale plaide pourtant en ce sens. 
Qu’A s’agisse de créer (1945) ou de 
réformer (19671 ia « Sécu », d’enga- 
ger une profonde réforme hospita- 
lière (1958), d'instaurer la retraite à 
soixante ans (1982) ou de supprimer 
l’autorisation administrative de li- 
cenciement (1986), c’est toujours la 
voie des ordonnances qui a été 
choisie. 

Jean-Michel Bezat 
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« II faut tendre la main » aux habitants des quartiers difficiles 
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Suite de la page 7 

réduction de la fracture sociale 
passe par une lutte contre le chô- 
mage. Cela veut dire qu’fl faut faire 
des choix. 

«Le gouvernement, je me per- 
mets de le faire remarquer, les a 
faits. On a beaucoup glosé lorsque 
le gouvernement a lancé le contrat 
initiative emploi qui concerne les 
travailleurs qui sont au chômage 
depuis plus d’un an, c’est-à-dire 
ceux qui deviennent fragiles et qui 
sont menacés par T exclusion. En 
quelques mois, 80 000 emplois, 
dont 70 % sont des emplois h du- 
rée indéterminée, c'est-à-dire de 
vrais emplois ont été créés. Et nous 
pensons qu'en un an, c’est-à-dire 
en .juillet prochain, ce chiffre sera 
passé à 350 000. Cela, c'est une 
vraie mesure de lutte contre la 
fracture sociale. 

» Les programmes de logements 
d’urgence qui sont en train de 
s'achever et de logements d’inser- 
tion vont dans le même sens : 
20 000 logements. 

« De la même façon, quel est 
l'objectif du prêt à taux zéro qui 
démarre très fort ? De permettre 
de donner satisfaction, en termes 
d’accession à la propriété, à des 
gens qui, aujourd'hui, logent dans 
des logements sociaux qu’ils pour- 
ront libérer au profit des plus dé- 
munis qui en ont besoin et qui ne 
peuvent pas y accéder. Cela aussi, 
c’est un élément important de 
lutte contre la fracture sociale. 

» On pouvait s’interroger sur la 
prestation d’autonomie, on pou- 
vait se dire: est-il normal, alors 
que l'Etat fait une forte pression 
sur ses déficits, qu'O dimin ue ses 
dépenses, qu’il exige une disci- 
pline, de créer une prestation nou- 
velle ? Des gens de parfaite bonne 
foi. à juste titre, se sont posé la 
question— 

-... ils ont demandé d’où vien- 
drait l'argent? 

-Oui, mais permettez-moï de 
vous dire: dans un pays où un 
nombre croissant de personnes 
âgées sont dans une situation de 
dépendance, où un nombre consi- 
dérable de nos parents, ce sont nos 
parents, terminent leur vie dans 
des conditions indécentes, il était 
essentiel - cela aussi, c’est la lutte 
contre l'exclusion - de faire en 
sorte qu'on leur donne un peu plus 
de dignité, un peu plus d’amour. 

» Donc, ce sont des dépenses 
prioritaires. Autrement dit, la lutte 
contre la fracture sociale, cela sup- 
pose qu'on fasse des priorités 
-comme nous allons les faire - 
pour lutter contre la dérive de cer- 
tains quartiers dans les villes ou 
dans la loi, et de lutte contre l’ex- 
clusion. 


■ Les quartiers difficiles 

- Ce sont des zones auxquelles D 
faut tendre la main, et dans les- 
quelles il ne faut pas faire de pro- 
vocation. 

- Comment faire pour qu 'il n'y ait 
plus de zones de non-droit ? 

- Cela consiste d'abord à essayez 
d'y réinsérer de l'économie, du tra- 
vail, de l'emploi, eu créant dans 
ces zones une exonération fiscale 
totale pour inciter. Ensuite, 0 faut 
réinsérer, et au plus haut niveau de 
la qualité, les services publics dans 
ces zones. Il faut encore aider mas- 
sivement toutes ces admirables as- 


74 % de « déçus » 
selon Ipsos 

Selon la dernière enquête Ip- 
sos réalisée du 20 au 23 octobre 
auprès de 953 personnes pour Le 
Point daté du 28 octobre, près 
des trois quarts des Français 
(74 %) se disent « plutôt déçus » 
par l'action de M. Chirac, 
comme par celle de M. Juppé. 
Au lieu de 48 % an mois d’août, 
14 % seulement d'entre eux sont 
« plutôt satisfaits » de l'action du 
président de la République et 
12 % de celle du premier mi- 
nistre. Plus alarmant encore: 
c’est la première fois que, parmi 
les électeurs du RPR, la propor- 
tion des déçus de l'action de 
Jacques Chirac (47%) remporte 
sur celle des satisfaits (38 %). 

Contrairement à la plupart 
des sondages qui mesurent la 
popularité des responsables po- 
litiques, le «baromètre» réali- 
sé, depuis deux mois, par l’ insti- 
tut Ipsos évalue le nlvean de 
satisfaction ou de déception 
quant à l'action du président de 
la République ou du premier mi- 
nistre. Cet effet « bilan » pèse 
sur les résultats. 


soriations qui y travaillent et petit 
à petit arrivera l’ordre public, mais 
qui ne peut pas être eu premier, 
parce qu’à ce moment-là, cela 
prend des allures de provocation 
et les effets sont mauvais. 

■ Terrorisme et immigration 

- Les attentats terroristes ont été 
assumés par les Français de façon 
admirable. On me disait encore à 
New York, où j’ai rencontré beau- 
coup de monde, et hier à Bonn, 
que les Français avaient impres- 
sionné le monde par leur calme 
face à la tragédie des attentats. 

- Une des choses que l’on redoute, 
c’est de voir des communautés se 
dresser les unes contre les autres. 

- n n’y a pas eu de réaction de ce 


“GRAND JURY” 

RTL-Itlïïomle 


FRANÇOIS 

BAROIN 

ANIMÉ PAR 
OLIVIER MAZEROLLE 

AVEC 

THIERRY BREHIER (LE MONDE) 

ET 

JEAN-PIERRE DEFRAIN (RTL) 

DTI 

DIMANCHE BK ■ ■ 

18 H 30 IM | !■ 


DIFFUSION EN DIRECT SUR RTL 9 


La popularité 
tle Jacques Chirac en 1995 



type, rajoute que ceux qui pour- 
raient être visés dans le cas parti- 
culier, c’est la communauté musul- 
mane. Or la communauté 
musulmane en France est une 
communauté, pour l'immense ma- 
jorité, qui est de rite simnite-malé- 
Idte, qui est une communauté mo- 
dérée, qui veut s’intégrer, qui n’a 
rien à voir avec le terrorisme ou 
avec la contestation. 

- Ef qui ne sera pas mise en ac- 
cusation par tel ou tel projet de loi ? 

- Ce serait monstrueux. 

- Même indirectement, même par 
maladresse ? 

-NI directement ni indirecte- 
ment. 


Bons débuts pour le prêt à taux zéro 

U est un peu tôt pour affirmer, comme Fa 
publique, que le prêt à taux zéro * déniant ifré* fort ‘^°™|*** 
dispositif d’accession aidée à la propriété “ 

ment neuf, qui repose sur la création d un prêt à taux zén» -i® 
120000 francs en moyenne, attribué sur des obères géographiques 
et de ressources, a été présentée le 6 septembre 
elle est entrée en vigueur le 2 octobre. Le delai est donc très court, ee 
ravis même des organismes financiers distributeurs du prêt, pour en 

apprécier vraiment les effets. ,, 

üne indication très positive est fournie par la Fédérationnan®* 
nale des pnmioteurs-constnicteuis (FNPQ: en octobre, la frequea- 
tation de leurs bureaux a triplé et les réservations de logements «tf 
doublé. Le président de la République a, par affleure, rappelé que le 
gouvernement attendait de cette réforme le départ des log e ments 
HLM des familles les pins aisées au profit des plus démunis « qui rfy 


rabie à la stabilité des changes, 
toujours. Et la stabilité des 
riiang fts et le sérieux dans la ges- 
tion des affaires sont les deux exi- 
gences pour le développement, la 
force et la grandeur de notre pays. 
La monnaie unique, qu'est-ce que 
c’est? Cest tout simplement l'ex- 
pression moderne de la stabilité 
des changes, et donc c’est une 
chance. 

«Toute la politique franco-aBe- 
Tnande est fondée sur une réalité : 
c'est que cela ne peut marcher 
qu’à une condition, que la Rance 
et l’Allemagne soient dans le 
même état de santé. Si nous ne 
sommes pas dans le même état de 
santé, c’est mauvais et pour Tun et 
pour l’autre. N’oubliez pas que 
nous sommes le premier client et 
le premier fournisseur de l’Alle- 
magne. 

Donc, si nous nous trouvions af- 
faiblis par rapport à F Allemagne, 
l’Allemagne serait automatique- 
ment affaiblie elle aussi Donc 
notre intérêt commun, pour des 
raisons de liens économiques et 
d’échanges, est d’avoir le même 
état de santé. 

- Vous-même, vous êtes un Euro- 
péen confiant ou un Européen mé- 
fiant? 

-Je suis un Européen réaliste. 
J'ai toujours pensé que face au dé- 
veloppement dans le monde de 
très grands ensembles, l’Europe ne 
sauvegarderait ses valeurs, ne sau- 
vegarderait son existence même et 
son indépendance que si elle ren- 
forçait sans cesse les liens qui 
unissent les pays qui la composent 
Et je suis pour une Europe élargie, 
qui représente l’ensemble de notre 
continent, c’est-à-dire un retour à 


la famille européenne. 

■ Les sondages 

- Je vais vous dire une chose : je 
n’ai pas été élu pour être popu- 
laire, et mon action n’a pas pour 
objectif de soigner ma popularité. 
Mon action a pour objectif de re- 
dresser une situation difficile. 
Nous avons des atouts majeurs, 
nous avons des faiblesses ma- 
jeures. Mon ambition, c’est de va- 
loriser nos atouts et dé réduire nos 
faiblesses, et je le forai Alors na- 
turellement, fi y fout du courage, 
naturellement 3 y font du temps: 
j’ai les deux, et naturellement c’est 
impopulaire, an moins an début 

■ Alain Juppé 

- Je crois qu’AIain Juppé a toutes 
les qualités pour mener avec cou- 
rage, détermination et intelligence, 
une politique difficile, ce qu’il foit~. 

-ha toutes les qualités, mais est- 
ce qu’il a beaucoup de défauts ? 


- _ malgré le harcèlement dont 
il a été F objet et, je vous le «fis très 
franchement, qui m’a profondé- 
ment choqué. 

- Donc il est là pour longtemps ? 

- L’avenir vous le dira, M. Duha- 
mel / 

-On ne dit pas beaucoup de bien 
de son gouvernement, m le critique ? 
même beaucoup. A votre avis, fiai - . 
drait-ü élargir ce gouvernement par 
le bas etVamâiorer par le haut ? 

- Je ne sois pas là pour foire va 
gouvernement. Si le premier mi- ~ 
nistre a, de ce point de vue, des in- 
tentions^ j*Bnagme qu’O m’en fera . 
paît. Ce n’est pas fe cas pour fe 
moment 

■La difficulté 

- Je sais d’expérience que la 
conduite des affoires d’un Etat est 
chose difficile. Peut-être avais-je 
un peu sous-estimé la difficulté. 
Peut-être— » 


■ Panse sociale ? 

- Quand on fait le CIE pour les 
chômeurs de longue durée, la 
prestation d’autonomie pour nos 
parents, les logements d’insertion, 
le prêt à taux zéro pour le loge- 
ment, lorsqu'on augmente le 
SMIC comme nous l'avons fait, je 
ne crois pas qu’on puisse parler de 
pause sociale. Je crois en revanche 
qu'il fout parler de choix sociaux. 
Je vous Ta! dit tout à l'heure: nous 
devons lutter contre les injustices 
sociales ; il y a un effort global à 
foire pour remettre de l'ordre dans 
la maison, et cet effort devra être 
supporté par tous, chacun en fonc- 
tion de ses moyens, c’est-à-dire 
que ceux qui peuvent contribuer 
contribueront, ceux qui ne 
peuvent pas ne contribueront pas, 
et ceux qui travaillent ne seront 
pas découragés. 

■ La monnaie unique et PEu- 
rope 

- La France a toujours été fovo- 


Alain Juppé, la durée et la purge 


FAUT-IL APPRÉCIER le soutien qu'un président 
de la République apporte à son premier ministre à 
l'aune des mentions nominales qu'il fait de lui à cha- 
cune de ses interventions? Le jugement serait pro- 
bablement un peu court, même si les responsables 
politiques, jusqu’au plus haut niveau, savent fort 
bien jouer de ce paramètre pour attirer Patte ntion, 
voire orienter les commentaires, des « élyséo- 
iogues ». 

. Jacques Chirac avait déjà omis de ôter Alain. Juppé 
dans un discours prononcé au Havre, puis dans une 
allocution aux Français résidant en Tunisie, où il 
avait appelé au « sursaut national ». Dans son inter- 
vention du jeudi 26 octobre, fi s’est appliqué à utili- 
ser une formule générale - le gouvernement- jus- 
qu'au moment où Alain Duhamel, son interlocuteur, 
a prononcé le nom du chef du gouvernement A la 
quarante-deuxième minute d’un entretien qui en a 
compté quarante-cinq. 

Néanmoins, le bref moment que M. Chirac a 
consacré à M. Juppé personnellement est sans ambi- 
guïté : le premier ministre a « toutes les qualités » re- 
quises pour conduire «avec courage, détermination 
et intelligence» la nouvelle politique définie par le 


chef de P Etat Certains en tireront la conclusion 
- probablement hâtive - que, désigné pour appliquer 
une «autre politique» qui avait fait rêver 20% de 
l’électorat pendant la campagne présidentielle, 
M. Juppé va désormais se consacrer ouvertement à 
la mise en œuvre d’une « pensée unique » qui avait 
fait Pobjet d’une critique en règle, par le candidat 
Chirac—, puisque c'était celle de .son rival Edouard 
Balladur. Quoi qu’il en soit, le cap étant fixé pour les 
deux années qui viennent M^uppé^peut se dire qu’il 
a la durée pour opérer la purge. 

Convaincu qu’il ne fout pas, dans l’immédiat, pro- 
céder à un remaniement ministériel, malgré l'avis 
contraire de certains de ses conseillers, le premier 
ministre a, dans l'espace étroit que lui laisse 
M. Chirac, toute latitude pour annoncer des mesures 
et conduire une politique qui seront frappées au coin 
de l 'impopularité. M. Juppé est prêt à l’accepter au 
moment où sa cote de popularité est historiquement 
au plus bas. Chargé de foire le « sale boulot », le chef 
du gouvernement doit-il penser qu’un autre que lui 
aura la chance de gérer le retour du «grand beau »? 

Olivier Biffaud 


La procédure des ordonnances 

Ainsi que Jacques Chirac Fa indiqué, le gouvernement peut envi- 
sager de recourir à la méthode des ordonnances pour mener à bien 
la réforme de la protection sociale. Cette procédure, prévue par Far- 
ticle 38 de la Constitution, permet au gouvernement, après te vote 
d’une loi d'habilitation par le Parlement, de prendre des décisions 
qui sont noimaiement du domaine de la loL 

Vingt-cinq lois d'habilitation ont été votées depuis 1958. Cinq 
d’entre elles concernaient des mesures économiques et sociales, 
comme celles des 6 janvier 1982 et 22 avril 1983, qui ont permis 
d'abaisser par ordonnance l’âge de la retraite à soixante ans, de ré- 
duire la durée du travail à trente-neuf heures et de mettre en œuvre 
le plan d’austérité de 1983. M. Chirac a voulu y recourir en juillet 
1986, afin de procéder, notamment, à des privatisations. Mais D avait 
dû renoncer, en raison du refus de François Mitterrand de signer ces 
ordonnances. 


Le rite malékite dans la communauté musulmane 

Quatre écoles juridico-religieuses se partagent flslam sunnite [de 
Sunna : les faits et dits du Prophète Mahomet], majoritaire dans les 
pays arabes on musulmans : malékite, hanbafite, chafféite et kané- 
flte. Le rite malékite est majoritaire au Maghreb, donc eu France par- 
mi la communauté musulmane, cnmmg ra remarqué JacquesChfeac. 

créé au début du huitième siècle, & Médine, par r&nam Malek 
Dm Anas, qui Fa codifié dans son manuel AI Muwatto (le chemin 
aplan i ), H adm et la notion d’interprétation personnelle, et intègre le 
droit coutumier des populations converties à Flslam. Bien que çonsl- 
déré comme te plus conforme à Forthodoxle islamique, 1e rite malé- 
kite apparaît comme F école la plus « souple ». 

Notamment par rapport au hanbalisme, qui a donné au 

wahabbisme, c’est-à-dire à la religion telle qu’elle est 

pratiquée en Arable Saoudite, le pays gardien des lieux saints dé l'Is- 
lam. 


DANS LA PRESSE 

Une autre politique pour obtenir la confiance 


INFOMAT1N 

La France est économiquement 
saine, mais financièrement pour- 
rie. Voilà le drame. L’autre drame, 
c’est que le président de la Répu- 
blique l’avait « sous-estimé » pen- 
dant sa campagne. Résultat: les 
priorités sont inversées. Pour deux 
ans. La fracture sociale attendra la 
réduction des déficits (...). Jacques 
Chirac s’est livré à une démons- 
tration économique (— ). Pédago- 
gique et ennuyeux. 

Marc Jézégabel 

LE FIGARO 

Le paradoxe du cas Chirac tient 
à ceci que le candidat qui avait le 
plus fortement dénoncé la « dé- 
rive monarchique * du pouvoir (...) 
se voit obligé, sans doute plus 
qu’aucun autre, de s'exposer au 
premier rang de la vie politique et 
de sa communication (-.). Jacques 
Chirac a été élu sur la Justesse 


d’un diagnostic social que le pays 
attendait et sur un appel à la ré- 
forme dont celui-ci désespérait, 
sans en mesurer précisément les 
moyens (— ). Aussi revenait-ü au 
chef de l’Etat de s'engager à nou- 
veau (-). C’est la loi des temps, la 
loi de la démocratie médiatique, la 
loi d'une extrême confusion so- 
ciale, où chaque jour parait es- 
tomper ou contredire le dessein 
exprimé la veille. 

Paul Guilbert 

LIBÉRATION 

En moins de six mois, Jacques 
Chirac en est venu à t enir un dis- 
cours diamétralement opposé aux 
ronflantes tirades de la campagne 
électorale („). En réinventant une 
sorte de balladurisme désenrobé, 
Chirac s'est fixé un cadre moins 
éphémère que celui dont fi sort : il 
n'a tout bêtement pas le choix. 
Son chèvre-et-chou a fait faillite 


et une « autre politique », à sup- 
poser qu’elle existe autrement 
qu’à titre d’ectoplasme, implique- 
rait une aventure dans laquelle 
bien peu de ses électeurs sont 
prêts à le suivre. 

Gérard Duptty 

RTL 

Qu’il est difficile pour un pré- 
sident de la République de chan- 
ger de cap sans avouer que l'on 
s’est trompé et que l’on a fait 
fausse route (~). Jacques Chirac 
dit se moquer d’être Impopulaire, 
mais il ajoute que pour réussir il 
faut inspirer la confiance: Sans 
confiance, le gouvernement char- 
gé par M- Mitterrand de mettre en 
œuvre la rigueur a perdu les élec- 
tions législatives de 1986 (_). 

Jacques Chirac s’est accordé 
deux ans pouf rétablir les finanrg* 
du pays, mais 3 ne dispose que 
d’un délai plus court pour obtenir 


la confiance. Laquelle, comme 
chacun sait, ne se réclame pas, 
elle se mérité. 

Philippe Alexandre 

L'HUMANITÉ 

Les citoyens ont une grille pour 
décrypter le discours et la contra- 
diction quH porte avec la réaffir- 
mation que « le salaire n’est pas 
l'ennemi de l'économie » : fi leur 
suffit de comparer avec ce qu’ils 
vivent chaque jour pour saisir 
qu’il ne s’agît pas d’une politique 
qui dorme la priorité à l’emploi Ds 
peuvent voir au contraire en cha- 
cun des projets en cours une nou- 
velle dégradation, une atteinte à 
des droits acquis, le sacrifice des 
nouvelles générations, à qui Ton 
répond -comme hier à Rouen - 
par les matraques lorsqu’elles de- 
mandent plus de moyens pour 
construire ravenfc. 

Jacques Coubard 
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Edouard Balladur, député (RPR) de Paris 

« Le gouvernement poursuit au même rythme 
la réduction des déficits commencée en 1993 » 

Dans le pudiiiiaaitr&tiai qui? accorde à h presse la pofitiquequTI avait menée. Biaxrageant le 1933, fa réduction des déficits est poursuivie au 

pouvoir en place à preuve de rigueur en même rythme par le gouvernement actuel ». Il 
Edoifârd feârfw ®pi publie txi livre krtfaié Deux matière budgét a ire et fwiandère, l'ancien pre- précise qu'il ne fera rien pour b compliquer la 
ansa Mrt iyio n (Ptoiv 125 francs), s'expfafu e sty mier ministre souligne que « commencée en lâche > du gouvernement 


Alain Juppé crée 
un secrétariat général 
de la mer à Matignon 

Bercy prépare des aides fiscales aux armateurs 


« Qif avez-vous pensé de Tinter- 
ventfon du président de la Répn- 
bBqne, jeudi soir; sur France 2 ? 

- J’approuve toujours ceux qui 
font preuve de réalisme et d’esprit 
de responsabilité. Je me suis tou- 
jours efforcé d’en faire preuve 
moi-même. 

- Pourquoi avez-vous ressenti le 
besoin d’écrire ce ivre ? 

- Devais-je être le seul à ne pas 
parler de cette période, alors que 
tant de livres révoquent? Ma vi- 
sion de la vérité devait, éDe aussi, 
apparaître. L’histoire fera la part 
des choses. Je ne voulais pas, non 
plus, que l’on garde de cette 
période le seul souvenir de son is- 
sue, c’est-à-dire la campagne pré- 
sidentielle. Je tenais à rappeler ce 
que j’avais voulu faire et les résul- 
tats obtenus. 

» Maintenant on tourne la page. 
Le peuple français a choisi 

-Vues faites de rapides antocri- 
tiqnes dans votre livre mais vous 
donnez le senUmtad d’être assez 
Indulgent avec vous-même, no- 
tamment s’agissant de votre action 
sur les déficits pubBcs, alors que le 
premier ministre, Alain Juppé, a 
dît qu’a avait trouvé ceux-ci dans 

ml état * rnlrTm rteuY » ? 

- M'avez-vous bien lu ? En mars 
1993, la France était en récession, 
le chômage augmentait, les déficits 
publics aussi, la cohabitation 
commençait En mai 1995, l’écono- 
mie était en croissance, le chô- 
mage dimin uait, les déficits aussi 
et la cohabitation était terminée. 
Certes, la conjoncture internatio- 
nale nous a aidés, mais nous fai- 
sions moins bien que les autres 
en mars 1993 ; en mai 1995, noos 
faisions mieux qu’eux. A cette 
époque, s’agissant de la crois- 
sance, de l’investissement, de la 
consommation,* der l’emploi, du 
commerce extérieur, les tendances 
étaient mefflemweti 'France' qu'en 
Allemagne. 

» Le chômage a été réduit de 
135 000 depuis le 1° janvier de 
cette armée. Je vous rappelle que 
mon objectif était de le réduire de 
200 000 par an, soit de 1 million en 
cinq ans, pour le ramener au ni- 
veau des pays voisins compa- 
rables. Cet objectif doit être tenu. 
Il le sera d’autant mieux que, loin 
de nous laisser aller à la facilité 
budgétaire et monétaire, nous sau- 
rons garantir l’activité et la crois- 
sance en donnant confiance à tous 
ceux qui travaillent, qui inves- 
tissent, qui produisent et qui 
créent des emplois. 

» Quant aux déficits publics et 
sociaux, ils représentaient 6,1 % du 
PIB en 1993 et 5 % en 1995. 
Commencée dés 1993, la réduction 
de ces déficits est poursuivie au 
même rythme par le gouverne- 
ment actuel Nous sommes partis 
d’une situation beaucoup plus dé- 
gradée que celle de I* Allemagne, et 
nous avons fait aussi bien qu’elle 
en deux ans puisque ces déficits 
ont été réduits de un point de PIB 
dans les deux pays. 


» C'est un effort qu’il faut conti- 
nuer, bien entendu. D est difficile, 
car nous connaissons une crois- 
sance qui, si elle produit davantage 
d’emplois que prévu, produit 
moins de recettes fiscales et so- 
ciales qu’espéré. En outre, cette 
baisse des déficits doit être obte- 
nue par la diminution des dé- 
penses et non par l’augmentation 
des impôts. J’ai fait voter une loi 
quinquennale sur les finances de 
l’Etat qui prévoyait un déficit de 
2,5 % du PIB en 1997. Nous nous y 
sommes tenus. 

» D’autre part, M“ Veü a pris 
des mesures permettant l’équilibre 
des comptes sociaux en 1997, ob- 
jectif repris par factuel gouverne- 
ment Je vous rappelle la réforme 
des retraites et la maîtrise des dé- 
penses de V assurance-maladie. Q 
faut maintenant reprendre cet ef- 
fort et F accentuer en matère de 
dépenses hospitalières, c'est-à-dire 
qu’il faut année après année, faire 
15 milliards de francs d’économies 
sur I 1 assurance-maladie. Les ré- 
formes à venir sont des réformes 
profondes, qui os sont ni faciles ni 
agréables pour tous, car elles 
conduiront nécessairement si l’on 
veut mieux garantir ceux qui en 
ont le plus besoin, & mettre en 
cause les avantages des antres. 

- A la lecture de votre fine, on a 
fîmpresshm que votre seul vrai re- 
gret c’est le Œ le contrat rfînser 
tioo professionnelle? 

-Non, ce n’est pas le seuL Le 
OP était d'auteurs une bonne me- 
sure, mais qui a été mal expliquée, 
qui a suscité r incompréhension, la 
protestation et le refus, sous des 
formes violentes. Durant deux an- 
nées, le gouvernement et la majo- 
rité ont adopté des réformes dans 
pratiquement tous les domaines 
de la vie ooflêctive: Ja nationalité, 
la sécurité, la justice, l’immigra- 
tion, T économie, P emploi, la mon-sS 
nafe._ 

-En dehors de ce bilan écono- 
mique, vous présentez aussi rin bi- 
lan pofitique. Vous donnez le sen- 
timent que votre relation avec 
François Mitterrand fut apaisée, 
quoique vigilante, alors qu’avec 
Jacques Chirac efle était méfiante. 

-C’est votre appréciation. L’ac- 
tion du gouvernement que j’ai diri- 
gé est le sujet essentiel de mon 
livre. Quant à ma relation avec 
Jacques Chirac, nous avons été 
éloignés P un de l'autre durant de 
nombreuses années, puis unis et 
associés, puis nous nous sommes 
opposés, étant tous deux candi- 
dats à l’élection présidentielle. 
Pour moi, rien n’était déridé à 
l’avance. 

-Vous soutenez qtfB n’y avait 
pas de « pacte * fondé sur un par- 
tage des tâches pour Pavant et 
Paprès-1995 entre tous et Jacques 
Chirac, abus que hri-mênwe affirme 

que œl accord non écrit existait Le 
lecteur risque d’être déso ri enté. 

- SU me croit, Q ne le sera pas. 

- Pourquoi éprouvez-vous si 
souvent le besoin de dire que vous 


êtes Bbre ? Les antres ne le sont 
pas? 

-Vous le leur demanderez, je 
veux simplement dire qu'ayant ac- 
cepté d’être premier ministre dans 
des conditions exceptionnellement 
difficiles, j’entendais mener ma 
tâche et la politique que pavais fait 
approuver par le Parlement hors 
de la pression des chefs de parti. 
Le soutien du Parlement ne m’a ja- 
mais fait défaut et mon pro- 
gramme de réformes a été réalisé à 
90%. 

-Non compris toutes les ré- 
formes sur lesquelles vous vous 
étiez engagé. Vous avez, par 
exemple, différé la réforme de 
fimpôt sur le mem 

-Ce n’est pas exact, j’ai allégé 
l'impôt sur le revenu de 19 mil- 
liards de francs en 1994 et ramené 
les tranches du barème de treize à 
sept. Par ailleurs, tes cotisations fa- 
miliales des employeurs ont été al- 
légées en en transférant progres- 
sivement la charge au budget de 
l’Etat Ce sont deux réformes im- 
portantes. 

-Dans la condusftm du dentier 
dia ptt re de votre Bvre, vous éoi- 

vez : « Mon langage n'a pas été enten- 
du, ou pas compris. Ris cette jbis, pas 



ÉDOUARD BALLADUR 

i tout de suite. » Comment faut-il 
comprendre cette formule? 
ï - -Là voie qüe-pai dessinée- ést la 
bonne pour la France. Nous de- 
vons nous conformer à trois prin- 
cipes. Tout d’abord, il faut 
construire une économie plus libé- 
rale en abaissant les dépenses pu- 
bliques et en abaissant les prélève- 
ments, afin de nous mettre en 
mesure de mieux affronter la 
compétition internationale. 

■» Cela suppose beaucoup d'ef- 
foits. En second lieu, fl faut garder 
le cap européen, celui de l'étroite 
association avec l’Allemagne, celui 
de la monnaie européenne, faute 
de quoi la Rance serait marginali- 
sée et la grande ambition qui a été 
la sienne depuis quarante ans, me- 
nacée. Je me réjouis de voir cet ob- 
jectif réaffirmé. J’ajoute qu’il fout 
donner à l’Europe un contenu po- 
litique et militaire car la démons- 
tration qu’elle a faite en Bosnie est 
navrante ; si Ton y a, aujourd'hui, 
l’espoir d’une solution, c’est grâce 
à Pintervention américaine. 

» Enfin, la méthode de gouver- 
nement que j’ai employée est 13 
mieux adaptée à notre société qui 
se caractérise par l'attachement 
aux situations acquises et la fai- 


blesse des interlocuteurs syndi- 
caux. De ce fait le pouvoir est 
constamment conduit à dialoguer 
directement avec l’opinion pu- 
blique, avec toutes les difficultés et 
les risques que cela comporte. 

* Si nous gardons le cap dans 
ces trois directions, je suis 
convaincu que nous pourrons ré- 
soudre les graves problèmes qui se 
posent à nous : la diminution du 
chômage, la préparation des 
jeunes à la vie professionnelle, 
l'équilibre financier de la protec- 
tion sociale, l'intégration de la po- 
pulation immigrée, l'évolution de 
l'organisation du travail, l’appro- 
fondissement et l'élargissement de 
l’Europe. 

-Avez-vous des inquiétudes sur 
la volonté du gouvernement de ré- 
soudre ces questions ? 

- Non, aucune. En tout cas, je ne 
ferai rien pour compliquer sa 
tâche, maïs je forai tout pour l'ai- 
der. Je souhaite qu’il réussisse. 

-Comment interprétez-vous le 
scepticisme de l'opinion publique ? 

- En ce moment, les Français 
sont trop pessimistes. Ils doivent 
reprendre confiance. S’ils ont 
confiance, ils investiront, ils pro- 
duiront, Os créeront des emplois. 
S’ils ont confiance, ils accepteront 
l’inéluctable évolution de l'organi- 
sation de la protection sociale. 
Nous devons tous parler au pays 
un langage de vérité, lui dire qu'il y 
a des efforts à faire qui seront 
peut-être longs, que certains de- 
vront faire plus d’efforts que 
d'autres, mais qu’au bout du che- 
min la France se portera mieux et 
les Français seront plus heureux. 

» Seul ce langage de vérité peut 
faire comprendre à nos compa- 
triotes que, si l'on veut maintenir 
la croissance. Il est impératif de 
lutter contre les déficits budgé- 
taires et sociaux et de maintenir la 
stabilité monétaire, qui est la ga- 
rantie du pouvoir d'achat des 
Français, de la baisse des taux et, 
donc, de l'augmentation de l’acti- 
vité. 

-Le gouvernement ne s’y at- 
tache-t-il pas? 

-U s’y attache. 11 doit se fixer 
- c’est d’ailleurs ce qu’B a fait dans 
bien des domaines- un plan à 
moyen terme sur la réduction des 
déficits publics, sur celle des défi- 
cits sociaux, sur la réforme de l’en- 
seignement supérieur, sur la ré- 
forme fiscale, sur les progrès de 
l'Europe. C’est ainsi que la 
confiance sera maintenue et l’amé- 
lioration de remploi obtenue. 

» Ce calendrier à moyen ternie 
doit être discuté le plus largement 
possible : chacun doit savoir les ef- 
forts qui lui sont demandés, éven- 
tuellement les sacrifices et dans 
quel but Nous devons tous réagir 
contre la morosité et l'abattement, 
reprendre espoir, faire preuve de 
dynamisme.» 

Propos recueillis 
par Olivier Biffaud 
et Laurent Mauduit 


BERNARD PONS, ministre de 
l'aménagement du territoire, de 
l’équipement et des transports, qui 
rendait compte des dé libérations du 
comité interministériel de la mer 
réuni jeudi 26 octobre, a indiqué 
qu' Alain Juppé avait déridé de créer 
auprès de lui à l’hôtel Matignon un 
secrétariat général de la mer, dont le 
responsable sera désigné par décret 
en conseil des ministres dans les 
prochains jours. Ce secrétariat rem- 
placera de facto la mission Intermi- 
nistérielle de la mer créée en 1978 et 
présidée par r amiral Mechet 

« Le premier ministre veut engager 
une politique de la mer volontaire, co- 
hérente et ambitieuse », a indiqué 
Bernard Pons. Trois principes de- 
vraient guider cette politique : le 
soutien à l'activité économique, la 
valorisation et la protection du pa- 
trimoine maritime, la réaffirmation 
de la souveraineté nationale. Le 
gouvernement, a ajouté M. Pons, 
est déterminé * à achever, sans bru- 
talité •» la réforme de la manuten- 
tion portuaire, en vertu de la loi de 
juin 1992, afin d’améliorer la fiabilité 
et la productivité des ports. 

PARCS MARINS 

A Marseille et au Havre notam- 
ment, des accords paritaires, ou des 
pratiques quotidiennes, entre em- 
ployeurs et dockers, sont contraires 
à la loi. Des instructionsont été don- 
nées aux directeurs de port pour 
qu’il y soit mis fin. En outre, soixante 
mesures destinées à accélérer les 
formalités douanières et la fluidité 
des opérations de transit ont été dé- 
ridées. La création d‘« entrepôts fis- 
caux » permettra la réalisation de 


transactions, en particulier avec des 
partenaires étrangers, sans que soit 
perçue la TVA. Le but est de récupé- 
rer des trafics détournés par des 
ports étrangers qui font perdre envi- 
ron 100 milliards de francs par an à 
l’économie française. 

Au chapitre de l'environnement, 
la création de deux parcs marins a 
été décidée : celui de la mer d'Iroise 
autour des Des d'Ouessant et de Sein 
et celui du golfe de Porto, en Corse, 
entre Pfana et Caivi. Pour faciliter 
l'action du Conservatoire du littoral, 
il a été décidé d'ouvrir aux parti- 
culiers la possibilité d'utiliser la pro- 
cédure de « dation en paiement » 
au profit de cet établi ssemenL 

Afin d'encourager 1e renouvelle- 
ment de la flotte marchande, trois 
dispositions ont été arrêtées : l’ex- 
tension des primes d'équipement 
aux navires achetés d’occasion et le 
relèvement du taux maximal d'aide 
à l'investissement, pour tenir 
compte du surcoût d'exploitation 
sous pavillon français. En outre, fl a 
été demandé à Bercy de trouver un 
système d’incitation fiscale pour 
ceux - particuliers ou sociétés - qui 
veulent investir dans des parts (ap- 
pelées qirirats) de navires, en s'ins- 
pirant du système en vigueur en Al- 
lemagne. 

Les autres mesures essentielles 
touchent à la promotion à l'étranger 
des stations balnéaires et des 
centres de thalassothérapie ainsi 
qu’au sauvetage, avec un double- 
ment des crédits d'Etat, du port-mu- 
sée de Douamenez, où est réunie 
une collection de 237 bateaux. 

F.Gr. 


Journée d'action CGT et F0 
le 14 novembre sur la Sécurité sociale 


DOPÉS par la journée d’unité 
d’action pour la défense de la 
fonction publique du 10 octobre, 
trois syndicats, (FO, CGT et la 
FSU) veulent rééditer un coup 
d’éclat syndical, mardi 14 no- 
vembre, sur la Sécurité sociale : 
lundi et mardi, doit en effet avoir 
lieu à l'Assemblée nationale le 
grand débat parlementaire sur 
l'avenir de la protection sociale. 

Mercredi 25 octobre, Force ou- 
vrière avait annoncé son intention 
d’organiser, le 14 novembre, mani- 
festations et rassemblements dans 
les départements et devant les pré- 
fectures pour * démontrer ratta- 
chement des salaries û leur Sécurité 
sociale». La centrale de Marc 
Blondel réunit un comité confédé- 
ral exceptionnel, le 13 novembre, 
pour préciser ses intentions. Lois 
du meeting parisien de Bercy 
en janvier, Marc Blondel avait déjà 
estimé que « la défense de la Sé- 
curité sociale mérite une grève gé- 
nérale interprofessionnelle ». 

Réunie jeudi en Comité confé- 
déral national (CCN). fa CGT a lan- 


cé, de son côté, un appel à « une 
action interprofessionnelle avec 
grève et manifestations » pour la 
journée du 14 novembre. En dépla- 
cement à Tours, mardi, Louis Vlan- 
net avait interpellé les autres syn- 
dicats pour trouver des terrains 
d’entente. Dans son communiqué, 
la CGT * considère très important, 
qu'à tous les niveaux, national, dé- 
partemental , local, tous les syndicats 
se retrouvent pour donner l'élan 
maximum ». 

Une inconnue demeure quant à 
la position finale adoptée par la 
CFDT. Si la centrale ne rejette a 
priori aucune hypothèse, elle ne 
tient pas, non plus, à se voir asso- 
ciée à un mouvement dont efle ne 
partagerait pas les mots d’ordre. 
La CFDT n'est favorable ni à 
«* l'immobilisme » ni au statu quo et 
penche pour une réforme de la 
protection sociale et de l'assu- 
rance maladie, qui passe notam- 
ment par un élargissement de l'as- 
siette de la CSG. 

.4. B.-M. 


Les sénateurs veulent atténuer 


la responsabilité pénale des élus 


S SÉNATEURS ONT ENTAMÉ, jeudi 26 octobre, la 
«cussian de la proposition de foi cosignée, notam- 
mt, par Jacques Larché (Rép. et Ind.), président de 
commission des lois, Jean-Pierre Delevoye (RPR), 
ésïdeot de P Association des maires de France, et 
Pierre Fauchon (Un. centr.) et 
destinée à atténuer la responsabi- 
lité pénale des éhis locaux. Ré- 
pondant à l'inquiétude grandis- 
sante des élus devant la mise en 
cause de plus en plus fréquente 
de fevr responsabilité pénale, ce 



ARLENENT 


texte précise qu'un élu * ne peut 

* ■ - . nnnr 


des faits d’imprudence ou de négligence commis , dans 
l’exercice de ses Jonctions que s’il est établi qu'il n’a pas 
accompli toutes diligences normales, compte tenu des 
moyens dont Q disposait et des difficultés propres aux 
missions que la loi lui confie ». 

Les juges seront donc invités à évaluer la situation au 
cas par cas, m concrète. Le gouvernement a estimé 
qu'il ne serait pas possible de limiter l'application de 
cette réforme aux ouïs élus locaux et a fait adopter un 
amendement modifiant le code pénal afin d’en élargir 
le bénéfice à l'ensemble des citoyens, et notamment 
aux agents pubBcs. Les sénateurs devraient achever 
l’examen de ce texte lors «Tune prochaine séance. 


■ PROTECTION DES DONATEURS: le Sénat a 
adopté, jeudi 26 octobre, en première lecture, une 
proposition de loi de Jean Chérioux (RPR, Paris) sur 
les garanties offertes aux donateurs quant à l’utilisa- 
tion des fonds collectés grâce à la générosité publique. 
Le texte confie à l’inspection générale des affaires so- 
nates 1e soin d’assurer un contrôle plus strict RPR, 
UDF et PS ont voté pour, alors que le PCF s’est abste- 
nu. 

■ AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE: les députés 
ont adopté, jeudi 26 octobre, tes crédits du ministère 
de l’ aménagement du territoire, de l’équipement et 
des transports, en n'y apportant que de très légères 
économies, de l’ordre de 25,13 millions de francs, sur 
un budget de 98,607 milliards de francs. La majorité 
RPR-UDF a voté pour, l'opposition PS-PCF contre. La 
commission des finances avait à l’origine proposé des 
économies de 235,13 millions de francs, dont 200 mil- 
lions sur la contribution aux charges d’infrastructure 
de la SNCF. 

■ SANTÉ : les députés ont adopté, dans la nuit du 
jeudi 26 an vendredi 27 octobre, les crédits du minis- 
tère de la santé publique et de l'assurance- maladie 
(8s26 milliards de francs, soit une augmentation de 
3,2 % par rapport à 1995), après avoir voté deux amen- 
dements de Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, Vosges), vi- 
sant à les réduire de 46*2 raillions de francs. 

■ FONCTION PUBLIQUE : Charles- Am édée de 
Cmzzson (UDF, Marne) a proposé la création d'une 
caisse autonome de retraite pour les fonctionnaires de 
l’Etat, au cours de la discussion, à l’Assemblée natio- 
nale, des crédits du ministère de la fonction publique, 
jeudi 26 octobre. 


ne sais pas 
comment ils font, 
maïs moi je m'y retrouve FF 
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ÉDUCATION Pour tenter de 

mettre fin à la grève des étudiants 
de Rouen, François Bayrou, ministre 
de l'éducation nationale, devait an- 
noncer, vendredi 27 octobre, la no- 


mination d'un médiateur chargé de 
réaliser « un inventaire des 
manques » et de formuler des pro- 
positions. • JACQUES CHIRAC lors 
de son intervention télévisée, avait 


SOCIETE 
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souhaité que cette médiation «ar- 
rive à un résultat qui permette aux 
étudiants d'étudier convenable- 
ment ». Cette déclaration a été per- 
çue comme un encouragement par 


les étudiants, dont une délégation 
devait être reçue par Jean de Bots- 
hue. • UN RAPPORT de la commis- 
sion départementale de sécurité 
ayant démontré que la faculté de 


droit de Montpéfîier n'est plus à 
même de recevoir ses six mille étu- 
diants sans danger, le maire, 
Georges Prêche, menace de ferma' 
cet établissement. 


Le gouvernement tente d’apaiser les conflits dans les universités 

Après l'intervention de la police au rectorat de Rouen, le ministre de l'éducation nationale et de renseignement supérieur devait annoncer, 
vendredi 27 octobre, la nomination d'un médiateur chargé de réaliser un « inventaire des manques » et de formuler des propositions 



«IL Y A des moments ou des si- 
tuations dans lesquels il faut faire 
des ajustements, qui sont d’ailleurs 
tout à fait modestes. Je souhaite que 
la médiation engagée arrive à un 
résultat qui permette aux étudiants 
de Rouen d’étudier convenable- 
ment. * Avant même qu'une délé- 
gation soit reçue par Jean de Bois- 
hue, secrétaire d'Etat à 
l’enseignement supérieur, vendre- 
di 27 octobre dans la matinée, les 
étudiants de Rouen pouvaient 
considérer avoir gagné. Dans sa 
déclaration sur France 2. le pré- 
sident de la République ne venait- 

11 pas, en effet, de reconnaître la 
légitimité de leurs deux semaines 
et demie de grève pour obtenir 
des « moyens pour leurs études » 
sous la forme d’une rallonge de 

12 milli ons de francs au budget de 
l'université ? 

Dans les amphis encore occupés 
dans la nuit de jeudi à vendredi, 
plus d'un millier d’entre eux ont 
accueilli avec enthousiasme la dé- 
claration de Jacques Chirac. Il ne 
restait plus qu’à traduire dans les 
faits cette onction présidentielle. 
Pour tenter de mettre fin au 
conflit, M. de Boishue devait donc 
leur proposer la nomination d'un 
médiateur - un ancien président 
d’universîté- qui, ainsi que l'a 
précisé au Monde François Bay- 


rou, minis tre de l’éducation natio- 
nale, de renseignement supérieur, 
de la recherche et de l'insertion 
professionnelle, «sera chargé d’un 
inventaire précis de la réalité et de 
proposer des solutions concrètes ». 

Cette rencontre était devenue 
d’autant plus urgente que le mi- 
nistère risquait fort de se trouver 
confronté à des risques de conta- 
gion après l’intervention « mus- 
clée » des forces de l’ordre lors de 
l’évacuation des locaux du recto- 
rat de Rouen, dans la soirée de 
mercredi à Jeudi, malgré les déné- 
gations du préfet de police de 
Seine-Maritime sur l'ampleur des 
violences. Cette intrusion inopi- 
née de deux cents étudiants avait, 
ü est vrai, révélé les failles du plan 
« Vigïpîrate » sur la protection des 
bâtiments publics. 

NOUVEL ÉLAN 

Pour protester contre les mé- 
thodes de la police, cinq mlDe étu- 
diants ont une nouvefle fois défilé, 
jeudi 26, dans les rues de la ville, 
où les forces de l'ordre avaient été 
soigneusement placées à l’abri des 
regards. Le cortège s'est ensuite 
rendu à la préfecture, où le préfet, 
Jean-Paul Proust, tenu pour res- 
ponsable de l’opération, a subi, à 
son tour, la critique publique alors 
que, au même instant, devant la 


presse, 0 démentait formellement 
les récits de violences faits par les 
jeunes gens. 

Les étudiants avaient toutes les 
raisons de ne pas lâcher prise. Les 
incidents du rectorat avaient don- 
né un élan inespéré à leur mouve- 
ment Le président de l’université, 
Jean-Marie Carpentier, dont cer- 
tains avaient critiqué l’attentisme. 


est venu en personne annoncer 
lors d’une assemblée générale la 
fermeture de toutes les facultés et 
de FIUT de F université en signe de 
protestation « contre l’intervention 
policière ». 

« De Boishue pensait que la ren- 
trée universitaire se passerait sans 
problèmes. Nous, à Rouen, on est les 
Gaulois, irréductibles... On gêne. 


Maintenant, il est contraint de 
prendre en compte notre mouve- 
ment », constatait avec satisfac- 
tion Pierre Hébert, un des anima- 
teurs du mouvement de grève à la 
faculté des sciences. Les étudiants 
de l’université normande ont ex- 
clu (F* entériner sur place à Paris 
ce que proposera le secrétaire 
d’Etat Ce qui va être dit, on en ren- 
dra compte et on décidera après », 
ont-ils prévenu. «On se bat pour 
nos 12 millions, pour un engage- 
ment sur les années qui viennent et 
un rattrapage des postes d’ensei- 
gnants qui manquent De Boishue 
connaît très bien le dossier, n doit 
comprendre qu’on n'est pas là pour 
nos vacances. » Les a s s emblées gé- 
nérales ont approuvé ce propos 
résolu et déterminé. 

RÉACTIONS ai CHAINE 

L’intervention de la police 
contre Jes étudiants a ausstôt pro- 
voqué des réactions en chaîne. 
L’Unef-ID, principal syndicat 
d’étudiants (gauche) s’est empres- 
sé d’ironiser sur « la belle concer- 
tation Bayrou » qui démarre «ma- 
nu militari ' et à coups de 
matraque». Au nom du Parti so- 
cialiste, Harlem Désir « demande 
au gouvernement d’entendre les 
étudiants et de donner à l’université 
de Rouen les moyens nécessaires à 


son bon .fonctionnement ». S’asso- 
ciant aux protestations, le Snesup 
a appelé à une Journée d’action le 
9 novembre, au moment où les 
députés doivent procéder à l'exa- 
men du budget de Féducatron na- 
tionale. 

Si leur mouvement s'est achevé 
mercredi après une rencontre avec 
le président de Funiversité Paul- 
Sabatier, l’action des étudiants et 
des enseignants de Toulouse de- 
vrait se poursuivie par une Jour- 
née « université morte » et une 
demande d’audience auprès du 
ministère. Ils attendent obtenir la 
transformation en emplois de 
quelque 200 000 heures supplé- 
mentaires. 

Enfin, un tnflfer d'étudiants se- 
lon FUnef, plusieurs centaines se- 
lon la : police, de l'université de 
Nanterre (Paris-X) ont manifesté 
jeudi pour protester une nouvelle 
fois contre leurs conditions d’ac- 
cueil et demander l’« intégration 
dans le domaine public » du pôle 
universitaire Léonard-de-Vinci, 
dont l’accès était protégé par les 
forces de Pordre. Les étudiants ont 
alors envahi le boulevard cir- 
culaire de la Défense, provoquant 
un important emboutwHage. 

M. D. (avec, à Rouen, 
Etienne Banzet) 


Du malaise au sentiment de révolte Risque de fermeture pour raisons de sécurité à Montpellier 


EST-CE LE RETOUR de (a mé- 
thode de la carotte et du bâton ? 
Jeudi 19 octobre, à Cergy-Pontoise, 
François Bayrou, ministre de l’édu- 
cation nationale, de l’enseigne- 
ment supé- 
rieur. de la 
recherche et 
de l’insertion 
profession- 
nelle, se posait 
en « défen- 
seur» des étu- 
diants en lan- 
çant nne consultation sur l’avenir 
de l’Université. « il faut conduire le 
changement avec ceux qui sont les 
acteurs, en particulier les étu- 
diants », confirmait-il, mercredi 
25 octobre, dans un entretien à Li- 
bération. La nuit suivante, cette in- 
vite prenait une tournure parti- 
culière à Rouen, dont les étudiants 
sont en grève depuis bientôt trois 
semaines. Plusieurs dizaines 
d’entre eux se sont fait déloger, 
sans ménagement, par les forces 
de l’ordre, alois qu’ils occupaient 
le rectorat pour demander « du 
fric, pas des flics ». 

Le lendemain, une manifestation 
des étudiants de Nanterre se heur- 
tait à un cordon de police renforcé, 
requis pour protéger l’entrée du 
pôle Léonard-de-Vinci - la «tac 
Pasqua » -, qui vient d’obtenir du 
conseil générai des Hauts-de- 
Seine une subvention de 13 mil- 
lions de francs pour combler une 
partie de son énorme déficit avec 
qaeiques centaines d'inscrits. 
Cette somme est à peine supé- 
rieure aux crédits exigés par les 
étudiants de Rouen pour «étudier 
convenablement », comme Fa rap- 
pelé opportunément le président 
de fa République (ors de son inter- 
vention sur France 2. 

Rouen, Nanterre, maïs aussi 
Toulouse, qui croule sous les 
heures supplémentaires faute de 
créations de postes. Grenoble et 
Créteil, où les locaux ont été oc- 
cupés par des candidats aux for- 
mations d’activités physiques et 
sportives, et encore Montpellier, 
dont la faculté de droit est mena- 
cée de fermeture pour cause d’in- 
salubrité. Peut-on en déduire que 
« la rentrée 1995 s’est déroulée dans 
de bonnes conditions en dépit de 
quelques difficultés ponctuelles », 
comme I affirmait le com muniq ué 
un tantinet triomphant publié, 
mercredi 25. à l’issue du conseil 
des ministres ? 

Ou faut-il en conclure que, une 
, jjf P ,us . comme en 19S6, puis 
«11993 avec le contrat d’insertion 
professionnelle et en 1994 avec le 


rapport Laurent, la droite revenue 
au pouvoir consomme le divorce 
de son incompréhension avec les 
étudiante et une partie de la jeu- 
nesse? Après la menace qu'a fait 
peser l’amendement Auberger sur 
Fallocation de logement social aux 
étudiants, François Bayrou, mi- 
nistre de Téducation nationale, et 
son secrétaire d’Etat, Jean de Bois- 
hue, franc-tireur sur le front de la 
crise, s’apprêtent-Ds à affronter un 
nouveau mouvement étudiant 
d'ampleur nationale ? 

La généralisation serait abusive. 
Les rentrées précédentes ont. elles 
aussi, été émaillées d'incidents. 
Malgré leur accumulation, elles 
n’ont pas débordé du cadre local. 
Pour diverses qu’elles soient, ces 
situations n’en illustrent pas moins 
les malaises de l’Université qui, au- 
tant que la rigueur budgétaire, doit 
gérer l’angoisse de plus en plus pe- 
sante des jeunes sur leur avenir. 


La réaction est 
d'autant plus vive 
qu'elle s'inscrit 
dans un climat 
d'inquiétude sur 
l'avenir professionnel 


L’exemple de Rouen est à cet 
égard révélateur. Cette jeune uni- 
versité, créée dans les années 60, 
o’en finit pas de surmonter des 
crises financières périodiques. 
Dans une région qui connaissait 
un faible taux d’accès à l’enseigne- 
ment supérieur, la croissance des 
effectifs, jusqu’à 30 % par an à la 
fin des années 80, n’a pas été ac- 
compagnée par des créations 
d’emplois ni des dotations finan- 
cières correspondantes. Pour 
combler son retard, l’université a 
beaucoup construit Elle a élargi la 
palette de ses formations ; elle a 
accueilli des centres et des équipes 
de recherche. Cet effort a un prix. 

■ Le ministère peut certes invo- 
quer des dotations supérieures à la 
moyenne pour combler ce déficit 
permanent 0 peut aussi s’interro- 
ger, dans un « audit ». sur la ges- 
tion acrobatique d'une université 
rongée, de surcroît, par des 
conflits internes. En comparant la 
réalité avec les normes théoriques 
d’encadrement et de dotation du 
système automatisé de répartition 
des moyens (San remoj, les ensei- 
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gnants ont chiffré la différence. 
Elle se monte aux 12 millions de 
francs que, de manifestations en 
occupations, les étudiants ne 
cessent de réclamer. Comme 
en 1988, ou la rentrée avait été re- 
tardée d'un mois, la protestation a 
pris une ampleur particulière. Elle 
menace d'autres établissements de 
la même génération, qui, selon les 
mêmes normes, restent notoire- 
ment « sous-développés ». Mais, à 
bien des égards, cette situation est 
identique à ceDe de l’université 
Paul-Sabatier de Toulouse, qui est 
pourtant un pôle scientifique re- 
nommé pour la qualité de sa re- 
cherche et de sa formation. 

Misant sur une stabilisation des 
effectifs, le ministère précédent 
s'était contenté d'augmenter fai- 
blement (+1,36%) la dotation de 
fonctionnement des établisse- 
ments en 1995. Malgré une ral- 
longe de 30 millions de francs ob- 
tenue lors du collectif budgétaire, 
cette somme est loin de satisfaire 
les besoins des établissements. Si 
elles ont pu absorber sans trop de 
peine les 16 000 bacheliers supplé- 
mentaires du bac 1995, les univer- 
sités doivent aussi gérer la pro- 
gression des effectifs en deuxième 
et troisième cycles, des formations 
qui exigent plus de postes d’enca- 
drement, de suivi et de matériel 
pédagogique. 

Cette rigueur budgétaire est 
d’autant moins supportée que les 
étudiants, pris en otage, sont les 
premières victimes du bras de fer 
entre le ministère et les respon- 
sables des universités. A Rouen, 
comme à Besançon Fan dernier, 
des directeurs de faculté n’ont pas 
hésité à interrompre les cours 
d’une année déjà bien courte. La 
réaction des étudiante est d’autant 
plus vive qu’elle s’inscrit dans un 
climat d'inquiétude sur un avenir 
professionnel incertain. Non seu- 
lement les conditions d'études 
restent précaires, mais les débau- 
chés s’annoncent compromis. 

A force d'entendre proclamer 
que la France produit trop de di- 
plômés à bac + 4 ou bac + 5 et que 
les étudiante doivent se préparer à 
connaître l’instabilité, voire la dé- 
qualification, ils n'hésitent plus à 
exprimer leur sentiment de ré- 
volte. Le lancement d’une consul- 
tation nationale, qui se traduit par 
le report annoncé de promesses 
électorales inconsidérées et d’iné- 
vitables réformes d’un système 
grippé, ne suffit pas, visiblement à 
les rassurer. 


Michel Deïbergke 



MONTPELLIER 
de notre correspondant 

Le maire socialiste de Montpellier, Georges 
Frêche, a lancé, jeudi 26 octobre, un ultimatum au 
recteur de Facadémie : s'il ne prend pas, d’ici à la fin 
de Pannée, des mesures pour reloger trois mille des 
six mille étudiants qui fréquentent actuellement les 
locaux de la faculté de droit en centre-ville, il prendra 
un arrêté de fermeture de l’établissement. Cette me- 
nace se fonde sur un rapport rendu par la commis- 
sion départementale de sécurité, démontrant que la 
faculté n'est plus à même de recevoir autant d’étu- 
diants sans danger. 

Ce document révèle que l'utilisation du gaz pré- 
sente un « risque important, du fait de Pabsence des 
vannes de coupure générale pour la chaufferie»- Il 
est aussi fart mention d’appareils Sectriques «non , 
reliés à la terre et de réalisations non conformes aux 
règles de Fart». La commission dénonce encore Pin- 
suffisance des sorties de secours, la vétusté du sys- 
tème d'éclairage de sécurité, Pabsence de système 
d'alarme et de consignes de sécurité, ce qui contri- 
bue à « compromettre gravement Févacuation rapide 
et sûre des étudiants». 

Toutes ces constatations' conduisent les rappor- 
teurs à rendre, à l’unanimité, un avis défavorable à la 


f poursuite de l’ouverture au pubiïc des batiments. Le 
recteur René Manchet confirme q\i« û faut que les 
\ mises en sécurité soientjartes. le plus rapidement pos- 
sible ». mais H denieurefjau sur les délais. . 

INE EXASPÉRATION PERCEPTIBLE 

La menace de fermeture brandie par Georges 
Frêche, conformément aux nouvelles dispositions 
sur l'application des règles de sécurité, réactive le dé- 
bat sur lé transfert de la faculté de droit à P est de la 
ville. Cette idée est défendue de longue date par la 
munidpaiité. Le terrain existe. Les étudiante en 
sciences économiques et sociales s’y sont déjà instal- 
lés. Mais Yves Lou bâti ères, lé président de Puniversî- 
té, favorable au maintien de la faculté en centre-ville, 
a obtenu 1e gel du projet et de ses crédite. 

Que la faculté soit rénovée ou reconstruite sur Pun 
ou Pautre de ces sites, les étudiants ne disposeront 
pas de locaux satisfaisants avant plusieurs années. 
Aujourd'hui, ils attendent donc surtout des réponses 
daires quant à leur avenir. Une fermeture, ou un re- 
logement provisoire sans perspectives précises, ris- 
querait d’alimenter une exaspération déjà nettement 
perceptible. 

Jacques Martin 


Le projet de loi antiterroriste 
suscite de nombreuses critiques 


ALORS QUE le projet de loi an- 
titerroriste présenté par le mi- 
nistre de la justice, Jacques Tou- 
bon, continue de susciter des 
critiques ém anan t du PS et des as- 
sociations de défense des droite de 
l’homme, la chancellerie a démen- 
ti, jeudi 26 octobre en fin de soi- 
rée, que le Conseil d’Etat «ait ex- 
primé des réserves quant aux 
dispositions sur les étrangers » 
contenues dans ce texte qui lui 
avait été soumis pour avis. Sur la 
foi d’informations émanant de 
sources syndicales judiciaires et 
confirmées, mercredi 25 octobre 
en fin de journée auprès du cabi- 
net du garde des sceaux, Le Monde 
avait, dans son édition datée du 
27 octobre, évoqué l’existence de 
deux types de réserves émises par 
la plus haute juridiction adminis- 
trative. 

Le premier volet de ces réserves, 
consignées dans un avis au gou- 
vernement qui n’est jamais rendu 
public, n’est pas contesté par la 
chancellerie : le Conseil d’Etat a 
bien regretté qu’un projet de loi 
unique concerne à la fois la lutte 
contre le terrorisme et les atteintes 
commises contre les représentants 
de l'autorité publique {Le Monde 
du 27 octobre). Mais le ministère 
de la justice dément l’existence du 
second type de critiques, expri- 



mées sur une disposition essen- 
tieDe du projet de loi : Fincrimizxa- 
tion de V« aide à l’étranger en 
situation irrégulière », s’il s’agit 
d’une aide en liaison avec nne en- 
treprise terroriste, dant la Este rfgs 
infractions qualifiées par le code 
pénal d’« actes de terrorisme ». 

« J'ai pu constater 
qu'assez souvent 
des lois d'exception 
ne résolvent pas ce 
qu'elles prétendent 
résoudre » 


Selon nos informations, tes dis- 
positions relatives aux étrangers 
en situation irrégulière ont bien 
fait l’objet de critiques lors de leur 
présentation devant la section du 
Conseil d'Etat qui, composée d’un 
nombre restreint de magistrats, 
s’est prononcée sur le projet de loi 
avant son passage devant l’assem- 
blée générale de la haute juridic- 
tion. Le Consea d’Etat a annoncé 
qu’il rendra publique, dans la jour- 
née de vendredi 27 octobre, nne 
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mise au point quant à ses délibéra- 
tions sur le texte du ministère de la 
justice. 

Parmi les nombreuses personna- 
lités à réagir à ce projet de loi, r an- 
cien ministre socialiste Jack Lang a 
déclaré: «Bar expérience, fai pu 
constater qu’assez souvent des lois 
d’exception ne résolvent pas ce 
qu’elles prétendent résoudre, mais 
: risquent d’être une source d’atteinte 
aux droits individuels dans des do- 
maines qui n’ont rien à voir avec le 
texte lui-même. On Ta vu avec toute 
sorte de textes antérieurs, les tribu- 
naux d’exception, les lois anticas- 
seurs.» SOS -Racisme a dénoncé 
un « projet de loi d'exception» qui 
« empiète sur les libertés pu- 
bliques ». La Ligue des droits de 
Fhomme a regretté le # pouvoir ac- 
cru » donné aux policiers en ma- 
tière de perquisitions, tandis que 
la Fédération justice de la CFDT a 
fait part de son «inquiétude» de- 
vant « ramalgame opéré entre ter- 
rorisme et population étrangère ». 
Répondant aux critiques, M. Tou- 
bon a expliqué, jeudi 26 sur Eu- - 
rope 1, que son projet n’était « pas 
une loi d’exception » et qu’il n’était 
«pas question de changer l’ordon- 
nance de 1945 sur le statut des 
étrangers». 

Erich Ittâyan 
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MM. Boublil et Traboulsi restent en prison 
après le rejet de leur pourvoi dans l’affaire Pechiney 

Pour l'avocat de l'ancien directeur de cabinet de Pierre Bérégovoy, il s'agit d'une « erreur judiciaire » 

La chambre criminelle de la Cour de cassation a voy au ministère de l'économie et des finances, les deux hommes vont donc devoir purger la 
rejeté, jeudi 26 octobre, les pourvois formés par Alain Boublil, et par le financier libanais Samir peine d'un an de prison ferme prononcée en 
I ancien directeur de cabinet de Pierre Bérégo- TraboulsL Reconnus coupables de défit d’initié, juillet 1994 par la cour d'appel de Paris. 





LES DEUX principaux protago- 
nistes condamnés pour délit d’ini- 
tié dans l’affaire Pechiney, Alain 
Boublil et Samir Traboulsi, vont 
purger la peine d’un an de prison 
ferme prononcée le 6 juillet 1994 
par la cour d’appel de Paris. Les 
pourvois formés par ranci en direc- 
teur de cabinet de Pierre Bérégo- 
voy au ministère de l’économie et 
des finances et par le financier li- 
banais résidant en France ont été 
rejetés jeudi 26 octobre, par la 
chambre cr imin elle de la Cour de 
cassation présidée par Christian 
Le Gunehec. Les deux hommes, 
qui s’étaient constitués prisonniers 
à la veille de l’audience du 23 octo- 
bre examinant leur pourvoi, 
comme la loi les y oblige, seront 
ainsi les seules personnes écrouées 
dans ce dossier politico-financier 
qui fut sans doute le plus sensible 
de la présidence de François Mit- 
terrand 

La Cour a toutefois accepté le 
pourvoi d’un autre homme d’af- 
faires libanais, Charbel Ghanem, 
en raison d’une «erreur» mani- 
feste de rédaction dans r arrêt ren- 
du le 6 juillet 1994 par la cour d’ap- 
pel de Paris, qui l’avait condamné à 
dix -huit mois de prison -dont six 
mois ferme. M. Ghanem sera de 
nouveau jugé devant la cour d’ap- 
pel de Paris. Soulignant l'apprécia- 
tion * souveraine »de la cour d’ap- 
pel, la chambre criminelle a suivi 
les réquisitions de l’avocat généra] 
qui, lundi 23 octobre, avait deman- 
dé cette « cassation partielle » de 
l’arrêt rendu en juillet 1994 (Le 
Monde du 25 octobre). 

En rejetant les pourvois déposés 
par MM. Boubffl et Ttaboulsi, ainsi 
que par Robert Reiplinger, un as- 
socié du financier socialiste Max 
Théret, condamné à une peine de 
quinze mois de prison avec sursis 
et à 22 millions de francs 
d’amende, la chambre criminelle a 
jugé que « la cour d’appel . qui a ré- 
pondu sans insuffisance aux arti- 
culations essentielles des conclu- 
sions dont elle était saisie, a Justifié 
sa décision sans encourir la cen- 
sure ». Elle a considéré que « le dé- 
lit d’initié est caractérisé à l'égard 


de toute personne qui, disposant à 
l'occasion de l’exercice de sa profes- 
sion ou de ses fonctions d’informa- 
tions privilégiées sur les perspectives 
d'évolution d'une valeur mobilière, 
permet sciemment à des tiers de 
réaliser des opérations sur le mar- 
ché avant que le public ait connais- 
sance de ces informations, sans qu'ù 
soit nécessaire qu'elle connaisse 
l’identité des opérateurs ni les mo- 
dalités des opérations réalisées ». 

AU BÉNÉFICE DU DOUTE 

Sept ans après son déclenche- 
ment, l’affaire Pechiney est ainsi 
judiciairement dose, vraisembla- 
blement sans avoir livré tous ses 
secrets, et sans présager d’une 
éventuelle saisine de la Cour euro- 
péenne des droits de l’homme. Elite 
avait mis en scène plusieurs 
proches du pouvoir socialiste mê- 
lés à des délits d’initié commis par 
des spéculateurs, à la fin de l'année 
1988, à roc cas ion de l’achat de la 
société américaine Triangle par le 
groupe nationalisé Pechiney. Ren- 
seignés sur les tractations en 
cours, dont l'aboutissement sup- 
posait l’accord du gouvernement, 
ils purent acheter autour de 10 dol- 
lars pièce des titres de Triangle 
avant de les revendre, une fois rac- 
cord rendu public, 55 dollars sur le 
marché hors cote de New-York. 
Les plus-values réalisées attei- 
gnaient au total 48 raillions de 
francs. Les autorités américaines 
avaient saisi la Co mmiss ion des 
opérations de bourse (COB), en 
France, et une information judi- 
ciaire avait été confiée au juge 
d’instruction parisien Edith Boi- 
zet te. Informé des négociations en 
cours, comme directeur de cabinet 
du ministre des finances, Alain 
Boublil avait alors été poursuivi 
pour délit d'initié. D était notam- 
ment soupçonné d’avoir renseigné 
l’un des spéculateurs, Roger-Pa- 
trice Pelât, un ami intime du pré- 
sident Mitterrand décédé en 
mars 1989. 

Au bénéfice du doute, M. Bou- 
blil avait cependant été relaxé en 
première instance, le 29 septembre 
1993, par le tribunal correctionnel 


de Paris. Les preuves retenues 
contre lui paraissaient alors insuf- 
fisantes, aucun enrichissement 
personnel n’ayant pu être établi. 
Sur la base du même dossier d’ins- 
truction, la cour d’appel avait 
abouti à des conclusions opposées, 
jugeant que « seul » M. Boublil 
était «en mesure de connaître la 
substance de l'accord en vue » et 
qu’fl avait informé Roger-Patrice 
Pelât « dans le seul but de lui per- 
mettre de réaliser des opérations sur 
le marché ». En le condamnant à 
deux ans de prison ferme, dont un 
an avec sursis, la cour d’appel avait 
aussi estimé que le directeur de ca- 
binet de Pierre Bérégovoy avait 
fait « montre de complaisance cou- 
pable envers 5amir Traboulsi ». 
Conseiller de la société Triangle 
lors des négociations avec Pe- 
chiney, M. Traboulsi, condamné à 
deux ans de prison dont un an 
avec sursis et à 20 millions de 


francs d’amende, avait été jugé 
coupable d’avoir « sciemment » 
transmis l’information à son 
compatriote Cbarbel Ghanem, 
condamné à dix-huit mois de pri- 
son, dont six mois ferme, et à 
5 millions de francs d’amende. 

Avocat de M. Boublil en pre- 
mière instance, M* Jean-Michel 
Darrois a estimé que son client 
était victime d’une « erreur judi- 
ciaire ». Rappelant que MM. Bou- 
blil, Traboulsi et Bérégovoy étaient 
informés des négociations autour 
des titres Triangle, et que tous 
connaissaient M. Pelât, il s’est in- 
terrogé : * Est-ce l’un des trois qui a 
parlé, était- ce Harris Puisais [un 
collaborateur intime de Pierre Bé- 
régovoy aujourd'hui décédé] ou 
quelqu’un d’autre ?» M r Darrois 
envisage de saisir la Cour euro- 
péenne des droits de Phomme. 


Erich ïnciyart 


COMMENTAIRE 

UNE PREMIÈRE 

Pour la première fois, avec la 
confirmation desœndamnations in- 
fligées à Alain Boublil et Samir Tra- 
boulsi, une affaire de délit d’initiés 
débouche, en France, sur des peines 
de prison fermes {un an pour chacun 
des inculpés). Cette décision de jus- 
tice ouvre une étape nouvelle pour 
le capitalisme financier français. A 
l'heure où le marché des capitaux 
parisien est de plus en plus lié aux 
marchés étrangers et où il joue un 
rôle croissant dans l'économie, elle 
signale que ia délinquance en col 
blanc ne restera pas impunie. Les 
conditions dans lesquelles cette déci- 
sion a été prise créent néanmoins un 
malaise. 

Si les marchés de l'argent, la 
Bourse essentiellement, sont restés 
pendant longtemps en France un 
(leu aux pratiques peu transparentes 
et parfois peu recommandables, de 
profonds changements sont interve- 
nus dans ce domaine, sous la pres- 
sion étrangère notamment, tout au 


long desannées 80. Les autorités-le 
ministère de l'économie, la Commis- 
sion des autorités de Bourse (COB) et 
la justice - ont cherché à en amélio- 
rer la transparence et en renforcer la 
surveillance. Un travail important a 
été réalisé en particulier autour de la 
notion de délit d'initiés, visant no- 
tamment ceux qui utilisent une in- 
formation privilégiée sur une société 
pour réaliser un profit financier. 

Désormais, après ce long procès 
autour de ce qui fut sans doute le 
scandale politico-financier le plus 
important des « années fric », la 
France apparaît comme l'un des pays 
au monde où, après les Etats-Unis, œ 
délit est le plus sévèrement réprimé. 
On pourrait s'en fefrdter s'il n'y avait 
une ombre à ce tableau : après plus 
de cinq ans d'instruction, aucune 
preuve matérielle n'a pu être appor- 
tée sur (a culpabilité de l'un des 
condamnés, Alain Boublil, l'ancien 
directeur du cabinet de Pierre Béré- 
govoy. L'épilogue de l’affaire Pe- 
chiney serait évidemment discrédité 
s'il se confirmait qu'il était entaché 
d'une erreur judiciaire. 

Eriklzraelewicz 
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Les fonds secrets du PR 
embarrassent Matignon 

Dans une lettre à M. Toubon, 

M. Juppé invoque la nécessité 
de préserver « la sûreté de l'Etat » 


TRANSMIS le 25 octobre par le 
parquet de Créteil (Val-de-Mame) 
au procureur de la République de 
Paris, Bruno Cotte, le dossier des 
fonds secrets du Parti républicain 
(PR) devait être confié au juge 
d'instruction Mireille FOippini, déjà 
chargée des enquêtes sur le finan- 
cement de ce parti et sur les 
comptes personnels de son ancien 
président, Gérard Longuet. Le par- 
quet estime que la découverte par 
le juge Eric Halphen, au cours 
d'une perquisition au siège du PR. 
le 20 juillet, d’une somme de 
2,4 millions de francs en billets de 
500 francs, peut motiver des pour- 
suites, sur le fondement de T article 
11-4 de la loi de 1988 sur le finance- 
ment des partis - modifié par la loi 
du 19 janvier 1995 - qui dispose que 
« les personnes morales, à l'excep- 
tion des partis ou groupements poli- 
tiques », ne peuvent contribuer au 
financement des activités poli- 
tiques. Le trésorier du PR. jean- 
Pierre Thomas, avait en effet indi- 
qué au juge Halphen que cet 
argent provenait des «fonds spé- 
ciaux » de Matignon (Le Monde du 
26 juillet). 

Cette oouveDe affaire impliquant 
le PR a d’ores et déjà suscité rémoi 
du gouvernement, au point que le 
premier ministre, Alain Juppé, a cru 
devoir adresser une lettre au garde 
des sceaux, Jacques Tbubon, pour 
invoquer le « secret défense» afin 
d’interrompre la procédure. Daté 
du l“août, ce courrier, dont une 
copie figure curieusement au dos- 
sier du juge Halphen, faisait suite à 
la « visite » du magistrat à l’hôtel 
Matignon, le 25 juillet, destinée à 
obtenir des renseignements sur le 
processus d’attribution des fonds 
spéciaux (Le Monde du 27 juillet). 

« Les fonds spéciaux mis à ht dis- 
position du premier ministre 
concourent à des activités relatives à 
la défense nationale, écrit M. Juppé. 
Leur utilisation est donc couverte par 
le secret défense, comme le sont les 
procédures afférentes à ces fonds, 
ainsi que les personnes qui les 
mettent en œuvre . » Indiquant 
qu’« 17 appartient à l’autorité hiérar- 
chique compétente de définir les cri- 


tères et les modalités de protection 
de ce qui est couvert par le secret dé- 
fense pour les services placés sous sa 
responsabilité», le premier ministre 
estime que • dans le cas présent, [— 
] le secret défense ne saurait être levé 
sans nuire à la défense nationale et à 
la sûreté de l’Etat ». 

Après s'étire publiquement fait 
l’écho de cette invocation du « se- 
cret défense * dans une affaire qui a 
manifestement plus à voir avec le 
financement des activités poli- 
tiques, M. Toubon s'était attiré les 
foudres du Syndicat de la magistra- 
ture qui dénonçait «un véritable 
détournement de la loi » [Le Monde 
du 26 octobre). Votés chaque an- 
née par le Parlement, les « fonds 
spéciaux » - généralement dénom- 
més « fonds secrets » - sont légale- 
ment affectés, pour moitié, à des 
dépenses exceptionnelles liées aux 
services secrets. Le reliquat est gé- 
néralement attribué, sous formes 
de primes diverses, aux cabinets 
ministériels. 

La somme retrouvée dans le 
coffre du PR n’entre, à l’évidence, 
dans aucune de ces catégories. En 
outre, l'invocation du «secret dé- 
fense » semble survenir trop tard 
pour en protéger l’origine, puis- 
qu’aux déclarations de M. Thomas 
sont venues s’ajouter les vérifica- 
tions du juge Halphen auprès de ta 
Banque de France, qui attestent 
que les billets ont bien été remis 
aux services du premier ministre. 
M. Thomas en a même fourni les 
numéros à la justice. Le gouverne- 
ment de M. Balladur a-t-il voulu 
venir en aide à un parti qui soute- 
nait ouvertement sa candidature à 
réfection présidentielle ? interrogé 
par la commission d’enquête parle- 
mentaire sur le financement des 
partis, le 19 juin 1991, Jean-Pierre 
Thomas avait donné par avance 
une forme de réponse, en souhai- 
tant « une réforme » permettant de 
définir « quelle partie des fonds se- 
crets peut être employée à l’action 
politique ». Quatre ans plus tard, ce 
débat juridique sera au cœur de la 
procédure judiciaire. 

Hervé Gattegno 
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Double acquittement pour l'incendie de la rue Labat, à Paris 


CINQ JOURNÉES d’audience intenses et 
quatre heures et demie de délibéré ont rais tin à 
dix années de soupçons et de fragiles accusations. 
Hervé Querrien, trente-six ans, et fficole Miot, 
cinquante et un ans, qui ont toujours nié les faits 
qui leur étaient reprochés, mit été acquittés, jeudi 
26 octobre, par la cour d’assises de Ihris, présidée 
par Alain Verieene. Le couple était accusé d’être à 
l’origine de r incendie qui, le 1» octobre 1985 au 
petit matin, ravagea leur immeuble du 13. rue La- 
bat, dans le 18 e arrondissement de Paris, et causa 
la mort de huit personnes, dont six membres 
d’une même famille yougoslave (le Monde du 
25 octobre). 

Ecartant toute peine « mitigée » dans « l'hypo- 
thèse d’une condamnation », l'avocat général Phi- 
lippe Bilger avait requis contre chacun des deux 
accusés de douze à quinze années de réclusion 
criminelle. Faute de preuves ou de témoignages, 
le représentant du ministère public avait reconnu, 
dans son réquisitoire, avoir été dans l'obligation 
de s’appuyer sur une « invention », selon lu! 
« con forme aux débats, aux expertises et aux carac- 
téristiques psychologiques des accusés ». Aucun 
lien formel n’avait cependant pu être étabE entre 
les traces d’essence et le pot de peinture retrou- 
vés sur l'escalier qui mène au premier étage de 


l’immeuble et les occupants du studio du 
deuxième étage droite. 

L’avocat général avait avancé un mobile : l’exa- 
cerbation d’un conflit entre propriétaires et loca- 
taires, provoqué par le couple en froid avec ses 
propres propriétaires. Pour aggraver l'état de vé- 
tusté de rimmeubfe qui aurait dû être constaté le 
jour du sinistre par un huissier, Hervé Querrien 
aurait été chargé par l'Ecole Miot de déclencher 
dans la cage d’escalier un incendie qu'il n'aurait 
pas su maîtriser. Les brûlures du jeune homme 
sur la main, la face et le bras droit, conséquences 
d’un retour de flammes, l’auraient désigné 
comme T incendiaire. 

c CONSTRUCTION NTBIBCTUBIE » 

Enfin, P accusation avait pointé le comporte- 
ment iconoclaste des accusés : « Des Innocents qui 
refusaient à la justice de prouver leur innocence », 
le couple ayant notamment refusé de donner les 
vêtements qull portait le jour du drame. 

Cependant, s un expert avait pu se montrer 
« catégorique », Q s'avérait à l’audience qu’il 
n’avait fait que travailler sur des dossiers médi- 
caux - incomplets - de l’accusé, sans même 
P avoir examiné-. La défense avait aisément pu 
rappeler qu’une spécialiste des grands brûlés, qui 


avait ausculté M. Querrien, était venue dire pru- 
demment à la barre qu’on ne pouvait au 
contraire rien déduire de ces brûlures. M' Mat- 
thieu Boissavy, avocat de Nicole Miot, récem- 
ment commis d'office, avait ainsi dénoncé la 
« construction intellectuelle » de l'accusation et 
l’absence d’exploration par les enquêteurs 
d’autres pistes. M' Morad Falek, conseil d’Hervé 
Querrien, lui aussi commis d’office, avait quant à 
lui plaidé la paranoïa de « deux paumés qui ont 
tourné en rond dans la cage judiciaire * pendant 
dix ans. 

Puis ce furent, pour Nicole Miot, passionnée de 
théâtre, dix ans d’une vie tassés dans les dix der- 
nières minutes du procès, pour damer à nouveau 
son innocence : «/"avais dit au juge [d’instruction] 
queie n'avais pas deux vies: une pour une erreur 
judiciaire, une autre pour moi. Un acte comme ce- 
lui-ci, il faut le porter en soi ; mais ça, ce n'est pas 
pour mot Alors, depuis tout ce temps, je n'ai eu 
qu’une idée: trouver quelqu'un en face de moi 
-quelqu’un comme vous, monsieur le président - 
qui fasse surgir la vérité. » En 1986, Hervé Quer- 
rien et Nicole Miot avaient été placés pendant six 
et sept mois en détention provisoire. 

Jean-Michel Dumay 


La « plaisanterie » des collégiens des Mureaux déclenche le « plan rouge » 


JEUDI MATIN, l’ambiance est 
plutôt détendue au collège Jules- 
Verne des Mureaux, un établisse- 
ment implanté près des bois de Bé- 
chevüle, surplombant la cité des 
Musiciens. Beaucoup d’élèves 
pensent aux vacances de la Tous- 
saint, qui débutent le soir même. 
Vers 10 h 30, dans un coin de l’une 
des cours de récréation, un petit 
groupe s’affaire. Soudain, une vio- 
lente explosion retentit et un pa- 
nache de fumée noire s'élève dans 
le ciel. Les collégiens les plus 
proches du Beu de la déflagration 
partent à toutes jambes; une poi- 
gnée de leurs camarades quitte ra- 
pidement l'établissement. Sous la 
violence de la détonation, deux 
vitres d’une classe ont volé en 
éclats. 


L’alerte est immédiatement don- 
née et le sous-préfet de Mantes-la- 
Jofie déride de mettre en œuvre le 
• pian rouge ». En quelques mi- 
nutes, des dizaines d’ambulances 
accompagnées de véhicules du SA- 
MU arrivent dans le quartier. Les 
élèves sont regroupés à l’extérieur, 
les médecins du SAMU pénètrent 
dans le collège. Maintenus à Fexté- 
rieur de l’établissement, certains pa- 
rents sont au bord de la crise de 
nerfe. « C’est pas étonnant, s’indigne 
un père, souvent dans le bois là-haut 
on entend des explosons le soir. Ce 
sont des jeunes qui fabriquent des en- 
gins. Là, Ss ont dû vouloir épater les 
copains et ils ont fait péter ça à 
féerie. » Four d’autres, les auteurs 
de mauvais canulars ont peut-être 
récidivé : policiers et services de dé- 


minage avaient déjà été mobilisé fl y 
a trois semaines, lorqu’une bon- 
bonne de gaz vide avait été décou- 
verte sur les marches de la mairie, et 
samedi 21 octobre, quand, en plein 
marché de Béchevflle, un engin sus- 
pect équipé de bâtons de dynamite 
reliés à une pile avait été décelé - fl 
s’agissait en réalité d’un leurre. 

L’explosion n'a fait qu’une quin- 
zaine de victimes, visiblement cho- 
quées, et qui se plaignent de 
troubles auditifs. Douze élèves et 
un surveillant ont été conduits par 
les pompiers à Fhôpital tout proche, 
d’où fls sont ressortis après examen. 
Le sous-préfet de Mantes-la-Jolie, 
Michel de la Breiïe. a expliqué qu’fl 
s’agissait plus d ’ « une plaisanterie de 
veille de vacances », sans Ben avec 
les incidents qui secouent les ban- 


lieues. reconnaissant que les 
moyens engagés avaient été sundi- 
mensionnés par rapport à F événe- 
ment 

La brigade criminelle de la PJ de 
Versailles a commencé son enquête 
en présence du procureur de la Ré- 
publique, Yves Colleu. La nature de 
Fengin a très vite été déterminée : 
un tube métallique aplati aux deux 
extrémités et rempli de chlorate de 
soude et de sucre en poudre. Trois 
jeunes de quatorze et quinze ans, 
qui avaient été aperçus quittant 
l’établissement au moment de l’ex- 
plosion, ont été interpellés jeudi en 
début d’après-midi et placés en 
garde à vue pour la nuit Les cours 
ont pu reprendre dans l’après-midi. 

Jean-Claude Pierrette 


M. Tapie demande à être jugé 
en « citoyen comme les autres » 

LA COUR D’APPEL de Douai (Nord) rendra le 28 novembre son arrêt 
dans l'affaire du match de football Valenriennes-MarseiHe. Lors de la 
dernière journée d'audience, jeudi 26 octobre, Jean-Pierre Bernés, an- 
cien directeur général de l’OM, a réfuté les accusations de l'avocat géné- 
ral concernant l’existence, entre lui et Bernard Tapie, d’un « pacte oc- 
culte » lié à Tarifaire des comptes de l’OM, en cours d’instruction ILe 
Monde du 27 octobre). Quant à l'ancien président de l'OM, if a souhaité 
que les magistrats ne le jugent pas en tant qu*homrae politique mais 
comme un « citoyen comme les autres ». La veille, l’avocat général Luc 
Fremiot avait requis à son encontre un an et demi de prison, dont 
quatre mois ferme, ainsi qu'une période d’inéügibürté de trois ans. 

■ VIOLENCES : Serge Dassault, maire de Corbeil-Essonnes (Essonne), a 
été atteint par une pierre, jeudi 26 octobre à midi, alors qu’fl sortait 
d’une réunion avec les membres de l'association Tarteréts 2000. Le se- 
crétaire général de cette association, René Andrieux, avait été écroué, 
lundi 23 octobre, après avoir été interpellé en possession de 43 kilos de 
réâne de cannabis. Deux policiers ont également été légèrement blessés 
le même jour à Corbefl. par des jets de pierre essuyés alors qu’as exami- 
naient les dégâts causés par un incendie volontaire dans un collège de la 
cité des Tarteréts. Quelques heures plus tard, un cocktail Molotov a été 
lancé contre la maison de quartier et une voiture a été incendiée. La 
veille, une soixantaine de jeunes avaient affronté les policiers pendant 
plusieurs heures, blessant légèrement six d’entre eux. 

■ JUSTICE : Alain GauzL ancien directeur du collège privé catho- 
lique Saint-Jacques de Joigny (Yonne), a été condamné, jeudi 26 octo- 
bre, par le tribunal de grande instance de Sens, à vingt-quatre mois de 
prison dont dix-huit avec sursis, avec interdiction définitive d'exercer 
toute activité professionnelle le mettant en relation avec des mineurs. 
Reconnu coupable d’attentats à la pudeur sur mineurs de quinze ans, fl 
a été relaxé partiefleraent de faits de violence. Sœur Marie-Louise Le~ 
plat, alors directrice diocésaine, a été pour sa part condamnée à douze 
mois de prison avec sursis, pour non dénonciation de sévices (le Monde 
du 28 septembre). 

■ TERRORISME : le gouvernement suédois a rejeté, jeudi 26 octobre, 
la demande d’extradition vers la France d’Abdelkrim Deneche. Cette dé- 
cision était automatique après le refus de ia cour suprême suédoise, le 
20 octobre, d'extrader cet Algérien soupçonné par la France d’être impli- 
qué dans l’attentat commis ie 25 juillet dans te RER à Paris. 

■ POLICE : six fonctionnaires ont été mis en examen dans l’affaire 
des officines privées de renseignement instruite par le juge parisien Ro- 
ger Le Loire, chargé depuis le 29 juin d'une information judiciaire ou- 
verte pour «corruption active et passive de dépositaires de (‘autorité pu- 
blique, ririation du secret professionnel et recel » [Le Monde des 17 et 26 
octobre). Le capitaine de police Gérard Vavrand a été mis en examen 
jeudi 26 octobre et laissé en liberté sous contrôle judiciaire, ainsi que 
Favaient été, la veille, ie commandant de police Pierre Gagnayre et le 
gardien de la paix Colette Bouquet. Deux anciens policiers, Gérard Bo- 
naflfë et Jean Manzoli, et un agent du ministère des finances, Robert For- 
get ont été écroués dans ce même dossier. 
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La Belle Province 
se prononcera par 
référendum sur 
sa souveraineté, 
lundi 30 octobre. 
Le débat 
est aussi vif que 
truculent chez les 
« souverainistes » 
francophones 


L 'ÉTÉ indien hésite en- 
core, dans sa splen- 
deur, entre vert et 
roux. La large rivière 
Richelieu musarde 
dans sa vallée, jadis 
voie d'invasion des 
belliqueux Iroquois, 
aujourd’hui familière 
aux promeneurs et aux gourmets. 
Ici palpite le Québec profond, tout 
près de Montréal, la cosmopolite. La 
région reste fidèle au lointain souve- 
nir d'un autre automne, celui de 
1837, qui vit la révolte de ses enfants 
contre l'emprise britannique. Dans 
un roman peu connu, Famêle-sans- 
nom, Jules Verne raconte la rébel- 
lion malheureuse de ces Canadiens 
français conduits par Louis-Joseph 
Papineau. ..... 

A Saint-Denis, où les courageux 
précurseurs du nationalisme québé- 
cois infligèrent alors sa seule défaite 
à l’année anglaise, la Maison des pa- 
triotes abrite un petit musée qui re- 
trace pieusement les épisodes de 
cette épopée, dont tes chefs finirent 
en exil ou au bout d’une corde. Cest 
rendrait rêvé pour évoquer le réfé- 
rendum du 30 octobre sur la souve- 
raineté de la Belle Province (assortie 
d’une offre au Canada d'un * nou- 
veau partenariat »). 

Guide érudit et ardent militant du 
« oui », Onil Perrier explique son 
vote. « n nous fruit un pays car nous 
sommes une nation. Le fédéral, qui a 
recensé onze « premières nations » 
amérindiennes, nous refuse ce droit A 
ses yeux, nous ne sommes qu’un 
groupe ethnique un peu plus grand 
que les autres. Depuis que nous avons 
refusé de signer la Constitution de 
1982, qui ne nous reconnaissait pas 
comme «société distincte », nous 
sommes juridiquement dans la situa- 
tion d’un pays occupé. Les Anglo-Ca- 
nadiens « ne nous voient pas ». ils 
veulent nous assimiler, mais nous 
sommes coriaces. Après avoir progres- 
sé, le français est de nouveau en péril 
On nous menace d’un génocide cultu- 
rel. La plupart des nouveaux immi- 
grants choisissent de vivre en anglais. 
Notre poids démographique au sein 
du Canada ne cesse de diminuer. » 
Dans cet inventaire d'un échec, 
mi-plaidoyer, mi-acte d’accusation, 
où se mêlent réalités et fantasmes, 
on trouve ressentie! de la motiva- 
tion «souverainiste»: l'amertume 
envers Ottawa, l'affirmation de la 
différence, la défense farouche de la 
langue, la grande peur d'être assimi- 
lé, l'espoir que « le rêve de quinze gé- 
nérations » s’accomplira enfin. Avec 
pourtant, chez les moins jeunes, une 
fréquente nostalgie pour le Canada 
des « deux peuples fondateurs », ce 
mythe qui poussa nombre de fran- 
cophones loin du Québec, « jus- 
qu'aux Rocheuses », au prix d’un 
naufrage culturel Cet attachement 

au pays des aïeux empêchera sans 
doute une partie de F électorat en- 
core hésitant de voter * oui ». 

La langue, c’est l'évidence, est au 
cœur de rïdentité québécoise : elle 
la distingue, finrigue, la protège. 
Trésor intime et richesse collective 
de tout un peuple, que seul un Qué- 
bec souverain, affirment ses parti- 
sans, saura préserver et embellir. 
Faute de quoi, après un « non » au 
référendum, annonce avec dérision 
un slogan souverainiste, « être dis- 
tinct voudra dire : parier anglais avec 
un accent ». Alarmisme? Oui et 
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naw proulx fivre à Tantenne, trois 
heures par jour, sur un mode déma- 
gogue, ce qu’il appelle «le combat 
des dernières énergies ». Son maga- 
zine joint du mafléur taux d’écoute. 
«Nous sommes en voie de dtgwri- 
ùon, de louManisatîm. je tente de ré- 
veiller les Québécois, ce peuple de bo- 
nasses, qui travaille de moins en 
moins et qui regarde son nombril » 
Animateur préféré des chatzSeurs 
de taxi, fl firstige pSe-mêie les « pa- 
trons affairistes », Ÿ« américanisation 
et la dépolitisation des jeunes», la 
«sodal^ri^iocratie» du gouveme- 
ment québécois, avec «ces stagneux, 
ces jaseux, ces faiseux de comités 
d’études». 

Auteur d’une Petite histoire de la 
Nouvelle France, Gilles Proulx ful- 
mine contre la «perte de mémoire» 
qui frappe son peuple. De moins en 
moins fidèles à leur devise -«Je me 
souviens»-, les Québécois oublient 
leur passé. Leur culture historique 
s’atrophie. Comme (fit Yves Beau- 
rhpmm : « Ce sont des amnésiques 
qui vont se prononcer sur leur ave- 
nir.» Et chacun cloue au pilori les 
gouvernements de la province qui 
rmt nfrhrit à imc seule année Fen- 


« oui » parce que le statu quoestle 
maBeur ami du nationalisme, parce 
qu’a l’engraisse.» Discours-type de 
ceux que Use Hssonnette, directrice 
du journal Le Devoir et souverainiste 
pourtant peu encline à rartharsnte, 
appelle les «parvenus de l'urbani- 
té», oublieux de Fhistoire. Décidé- 
ment, la fleur de lys. emblème du 
Québec, a mille et un pétales- 
Nombre d’artistes favorables à 
l’indépendance brocardent la 
« culture du ressentiment » entrete- 
nue par la dasse poHtique québé- ■* ■ 
coise, une vision «JbOdorique, réduc- 
trice, qui sent la poussière, la boute à 
mites et l’encens», comme à le Qué- 
bec n’avait pas eu aussi des savants, 
voire des cantatrices qui se produi- 
saient au siècle dentier jusqu’en Ita- 
lie. «Pour mes, observe l’homme (te 
théâtre René-Daniel Dubois, la 
culture est la seule justification du 
prqjet souverainiste. Les élites qu ébe- 
coises parient à tout bout de champ 
de culture, mais elles ne lui ont jamais 
accordé 1 % de leur budget La majo- 
rité des Québécois trament pourtant 
que la culture reçoit déjà trop 
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dans te secondaire. 

Autre croisé du nationalisme '■T"% ŒN d’étonnant que ptu- 
- version «anar»-, le cinéaste ■-£ sieurs artistes québécois, 
Pierre Rdardeau harangue un audi- JL vk. comme le metteur en scène 
mire étudiant, dans la cafétéria d’un Robert Lepage, te c in éaste Denys 
coOège de Montréal: «Comment? Aicand ou fauteur dramatique Mi- 
Umdépendânce, c’est bon pour la U- chd-Marc Bouchard, aient choisi de 
tuanie, c’est bon pour tout le monde, «s’ouvrir au monde » en allant éga- 
et ce ne serait pas bon pour nous lement travailler à Toronto, où Ds 
autres? Notre bitte, c’est une vidOe côtoient des créateurs anglophones, 
affaire, depuis qu’m a été conquis, dont ils partagent les valeurs et cer- 
On se bat pour la fiberté, pas pour taines obsessons. 
deux mots dans un torchon qu’on ap- Les plus mili tants des indépen- 
pelle Constitution. D’accord, on ne dantistes affichent des préoccupa- 
nous a pas mis les fers au pied. Et rions sociales : réduire le taux de 
alors ? Faudrait dire merci? Mon chômage (12%), combattre Texdu- 
cul ! * s ion (Montréal compte 400000 

« Le. droit d’être différent », « Trai- «pauvres»), préserver te système 
ter d’égal à égal», « Prendre les le- de santé. «A quoi bon changer la 
viers de commande » : de meeting en caste au pouvoir, s’interroge F anima- 
slogan, tes souverainistes égrènent teur de la revue Virtualités, Daniel 
1e credo de la fierté québécoise. Lapés, si la société ne devient pas 
pour qu’enfin teur pays «ne soft plus plus juste et plus démocratique ? Un 
emmitouflé dans te Canada », pour Québec souverain résistera mieux aux 
qif* H se dise oui». « Qu’on se dé- coups de boutoir de la droite néolibé- 
barrasse enfin de nos complexes de raie qui a le vent en poupe au Cana- 
coionisé ! demande le chanteur Paul do.» 

Picbé. A l’image <Tun peuple en proie 

Les juges de la Cour suprême sha- depuis trop loqgteinps_au spleen 
biBent comme dans Lis TYois Mous- constitutionnel, tes intellectuels sont 
quetaires, le gouverneur général roule las de la question québécoise. « fen 
en calèche et nous aurions honte de entends parier depuis mon berceau, 
noire passé, de noire identité. U fruit Cda m’a royalement siphonné. » (Ri- 
aser se définir, se nommer, se respon- chard Martineau.) « Ça nous brûle, 
sabüiser. Arrêtons de nous sous-esti- nous ronge, nous rend monomanes. 
mer!» « Voici venu le temps de la jy ai perdu une partie de mon éner- 
moisson dans les champs de nnstoâe gje de romancier. » (Yves Beauche- 
(_X le temps de récolter ce que se- min.) «Le discours sur la question 
maient pour nous quatre cents ans de nationale monopolise tout le débat 


Le Québec entre fleur de lys 
et feuille d'érable 


non. Depuis la célèbre loi 101 instau- 
rant au Québec, en 1977, l’unilin- 
guisme officiel, notamment dans 
l’administration et te monde du tra- 
vail, te français s’y porte infiniment 
mieux. Et les anglophones l’ap- 
prennent de plus en plus. 

M AIS cette loi est sans 
cesse ébréchée par les tri- 
bunaux, rétorquent les 
nationalistes, jurisprudence à Fap- 
puL Et ils lancent un sombre pro- 
nostic : au rythme actuel, les Québé- 
cois de langue maternelle française 
deviendront, dans dix ans, minori- 
taires dans lTe de Montréal, pou- 
mon économique de la province. 
Président de (a Société Saint-Jean- 
Baptiste - à la pointe du combat 
francophone depuis un siècle et de- 
mi -, François Lemieux Justifie à la 
fois la vigilance linguistique et l'op- 
tion souverainiste. « La loi lûl, cfit-3, 
était faite pour tous les Québécois. 
Elle visait à faire du français ta langue 
commune à tous. On l’a appliquée 
avec beaucoup de tolérance. Résul- 
tat: aujourd’hui, iusage du français 
n 'est plus incontournable ; Ù est seule- 
ment possible pour ceux qui le sou- 
haitent Bien sur. nous respectons les 
droits de la minorité anglophone, par 
exemple en matière d'enseignement 
Mais celle-ci devrait accepter que le 
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Québec fonctionne en français. On en 
est loin, puisque sept anglophones sur 
dix redisent le français comme langue 
de travail et neuf sur dix comme 
tangue officielle, ce que le français de- 
viendra intiment dans un Québec in- 
dépendant » 

Autre cheval de bataille souverai- 
niste, lié au précédent : le contrôle 
de F immigration, qui relève pour- 
tant déjà largement du Québec. 
85% des immigrants au Québec 


n’ont pour langue maternelle ni le 
français ni l'anglais. Mot d'ordre : 3 
faut franciser ces « aliophones », 
spontanément plus attirés vers l’an- 
glais que parient, en majorité, leurs 
nouveaux compatriotes canadiens. 
a Dans aucun pays, note l’écrivain 
Yves Beaucbemiû, un immigrant ne 
souhaite s'intégrer à une minorité. » 
A l'inverse, dans un Québec souve- 
rain, les immigrants sauront claire- 
ment où ils mettront les pieds ; leur 
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intégration passera par teur maîtrise 
du français. 

La dénatalité dont souffre te Qué- 
bec avive sa hantise du déclin. La 
Belle Province, qui prit jadis sa «re- 
vanche des berceaux » sur F Anglais 
vainqueur, « ne se reproduit plus ». 
Moins d'un Canadien sur quatre est 
aujourd'hui québécois : deux Améri- 
cains du Nord sur cent parient fran- 
çais. «Le temps joue contre nous, 
ajoute Yves Beaucbemin. Le regain 


du .français grâce à la loi 101 et les 
progrès de l'économie : voilà deux de- 
mi-réussites qui ont masqué notre mi- 
norisation démographique et poli- 
tique au sein du Canada. Cetie-â, 
désormais, s’accélère.» 

Tous ces thèmes tf inquiétude, un 
homme les martèle jusqu’à l’ou- 
trance, sur les ondes du réseau 
CKAC, «la première radio franco- 
phone au monde ». Trente-trois ans 
de métier et une gouaffle intacte, 
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femmes et (Thommes et de courage, 
enracinés au sol et dedans retour- 
nés. » Ainsi s’ouvre, dans un style 
qu’eût aimé Bazxès, la « Déclaration 
de souveraineté du Québec », qui, si 
ce pays devient indépendant, servira 
de préambule à sa Constitution. Lu 
le 6 septembre au Grand Théâtre de 
Québec, par deux de ses auteurs, le 
poète-chanteur Gilles Vigneauh et 
la romancière Marie Laberge, ce 
texte, qui fleure le chauvinisme 
(«Nous, peuple d’ici», « Parce que 
cette terre bat en français »), dé- 
clenche les rainettes parmi la nou- 
velle génération souwsainiste. 

Rédacteur en chef de Fbebdomar 
daire Voir, Richard Martineau iro- 
nise: «Tant qu’à se flatter te dra- 
peau, allons jusqu’au bout l Sortons 
régtirne, bordé, et dansons fièrement 
le rigodon, une brandie de bouleau 
entre les dents ! Je me sens plus 
proche de MC Soku que de VigneauiL 
Je me sens bien à Montréal, mais à 
Québec ou Chicoutimi, fai Fimpres- 
sion d’être sur Vénus. 

Le jour de ki Saint-Jean (la fête na- 
tionale) je m'arrange pour ne pas être 
ici Les dirigeants, québécois ont une 
mentalité rurale, fis adorent les ré- 
gions et n’aiment guère Montréal. 
Pour moi, 3re québécois, c’est seule- 
ment vivre ia et y payer des impôts. Je 
déteste le nationalisme, je voterai 



Ras le bol. » (Michel-Marc Bou- 
chard.) «Je ne suis pas le chanteur 
d’une seule cause, mais la souveraine- 
té servira les autres combats. » (Paul 
Piché.) ibus voteront « oui », mais 
tous aimeraient que la page se 
tourne et que l’on parle d'autre 
chose. 

Les plus acerbes vilipendent le 
projet de souveraineté au rabais 
proposé au peuple et qui prévoit te 
maintien du passeport canadien et 
du dollar à Peffigie de la reine. « Le 
Québec, note Richard Martineau, se 
comporte comme un enfant gâté qui 
aimerait vivre loin de sa mère pourvu 
qu'efie vienne laver le linge chez lui 
une Jois par semaine. » 

ftjur René-Daniel Dubois, cette 
souveraineté-là est vidée de son 
sens: « L’esprit de résistance a laissé 
la place ù un discours d'intégration 
alors que l’essentiel est d’essayer de € 
penser une résistance culturelle face à 
tous les prédateurs de l'américanisa- 
tion. Ce prqjet n’a aucune dimension 
philosophique. Les intellectuels n’y ont 
pas rempli leur rôle. Reste le mot sou- 
veraineté, sans contenu. » Et de 
conclure, avec dérision : « le 30 oc- 
tobre, je voterai nui je crois que je 
dessinerai sur mon bulletin deux petits 
lapins en train de forniquer^. » 
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« Notre province se comporte comme 
un enfant gâté qui aimerait vivre loin 
de sa mère pourvu qu'elle vienne laver 
le linge chez lui une fois par semaine » 
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Défi québécois, tropisme américain 

et enjeu européen par Denis Duclos 


Q UEL que soit le résul- 
tat du référendum, le 
séparatisme québé- 
cois est déjà devenu 
une réalité empirique 
pour beaucoup de commentateurs 
anglophones, américains ou cana- 
diens. L’agressivité de la campagne 
du « non » est bien moindre qu'en 
1980, et la politesse du ton n’est pas 
seulement due à des considérations 
tactiques, devant la montée des opi- 
nions favorables à la souveraineté. 
Elle résulte aussi de l’émergence 
progressive d’une sorte d’évidence 
du caractère distinct de la société 
québécoise -d'autant plus que, de- 
puis la modification de la Constitu- 
tion canadienne en 1982, le reste du 
Canada a été marqué par une amé- 
ricanisation rapide et profonde de 
la culture politique et sociale - ainsi 
que du fonctionnement des institu- 
tions. 

L’idée même qu’un Etat vienne 
correspondre à cette société de plus 
en plus distincte, et libère du même 
coup ses amanes d’un régime fédé- 
ral en pleine confusion morale, poli- 
tique et financière, n’a plus le carac- 
tère scandaleux qa’eDe pouvait 
encore avoir fl y a une d'an- 
nées. 

Les positions des mîHtaTiK cana- 
diens les {dus farouchement oppo- 
sés à l'indépendance du Québec ont 
d’ailleurs changé. Elles ne s’ap- 
puient plus sur le sentiment outragé 
d’une trahison de l'idéal fédéraliste, 
et les propositions extrêmes (dépe- 
çage du territoire québécois, inter- 
ventions utilitaires pour soutenir les 
Indiens refusant de reconnaître la 
tutelle du gouvernement québécois, 
boycottage des produits de la pro- 
vince séparée) ont nettement re- 
culé. 

Les critiques ressemblent plutôt 
aux revendications amères d’un 
époux qui n’a pas demandé le di- 
vorce : pas de partenariat favorable 
avec un Québec indépendant, pas 
d’autonomie monétaire dans le 
droit à continuer cfutiOser jedofiar 
canadien, c>bfi^tiûn‘ pouf je Qué- 


bec de renégocier sa place dans 
l’Accord de libre-échange nord- 
américain (Alena) et dans les ac- 
cords de ^Organisation mondiale 
du commerce (OMC), etc. 

La campagne du « non » prodût 
des lapsus révélant que le fait ac- 
compli est installé dans l’esprit 
même des propagandistes : ainsi 
l'affiche du « non » ressemble-t-elle 
de loin à un drapeau rouge et bleu 
(les deux couleurs symbolisant tra- 
dMo mndlem ent le côté « a nglais * 
et le côté «français»). L’intention 
est sans doute de rappeler l'idéal 
d’un Canada à deux nations fonda- 
trices sur un seul territoire, tel qu’il 
fut le cheval de bataille de Pierre EI- 
Bott Trudeau- Mais, en interrogeant 


les gens, on se rend compte que ce 
cKn d’œil à des références déjà an- 
ciennes ne fonctionne phis guère : 
la symétrie est plutôt interprétée, 
au plan subliminal, comme partage 
de fait du territoire canadien entre 
le rouge à r ouest et le bleu à l'est. H 
faut être près de F affiche pour que 
se détache, en couleurs contrastées, 
la formule : « Séparation : non », là 
où Ton s’attendrait aussi bien à lire : 
« Partenariat : oui ». 

Ce n’est pas le souverainisme 
persistant qui a détruit Fidéal fédé- 
raliste des deux cultures, marê bien 
l’évolution du Canada depuis 
F échec, en 1990, de raccord du lac 
Meecb, où fut consacré le refus ca- 
nadien de reconnaître le caractère 
distinct du Québec (pourtant inscrit 
dans Farte de Québec de 1774 par le 


droits et libertés» comme fonde- 
ment de l’Etat fédéral a entériné la 
victoire de l'individualisme empi- 
rique tel qu’D prévaut aux Etats- 
Unis, avec les incidences drama- 
tiques que Tou sait sur la solidarité 
sociale et politique. Les incidences 
de cette philosophie, selon laquelle 
la rivffité doit s’effacer devant P in- 
teraction directe des intérêts privés, 
seulement médiatisée par l'arbi- 
trage judiciaire, ont peut-être même 
été plus ravageuses sur un Canada 
de tradition keynésienne et social- 
démocrate. 

La promotion systématique d'un 
multiculturalisme, faisant équivaloir 
provinces populeuses et déser- 
tiques, petites et grandes commu- 


nautés, populations souche et nou- 
veaux immigrants, langues 
nationales et langues d'origine, a 
contribué à dissoudre le projet bi- 
culturel dans une «soupe» de re- 
vendications identitaires partielles 
de plus en plus arrogantes et inci- 
viles. 

C’est flagrant sur le plan de P inté- 
gration linguistique : loin de faine de 
l’anglais une véritable nouvelle 
langue maternelle, cette conception 
autorise les arrivants à constituer 
sur le continent des camps retran- 
chés pour leur propre idiome d’ori- 
gine. Ce n’est pas tant l’anglais que 
l’on parle - en public aussi bien 
qu'entre soi- sur les trottoirs de 
Montréal, lorsqu’on n'est pas qué- 
bécois cf origine anglaise, que fita- 
lien, le grec, le yiddish, le vietna- 
mien, le chinais, le créole, l’arabe, 
etc. * • • . 


La forte poussée d’indifférence 
politique ainsi promue par l'améri- 
canisation du fan ad a s’est trouvée 
renforcée par des facteurs de dé- 
mantèlement de Fhomogénéhé ter- 
ritoriale: déjà naturellement tour- 
nées vers trois horizons différents, 
les trois provinces qui font ressen- 
tie! du poids démographique et 
économique du Canada (Québec à 
Test, Ontario au centre, Colombie- 
Britannique à l'ouest) se sont tou- 
jours plus isolées dans des pro- 
blèmes spécifiques. A l'ouest, Van- 
couver, rachetée aux deux tiers par 
les mütfonnaires chinois, se prépare 
à devenir la nouvelle Hongkong du 
Pacifique nord. Sans doute ses nou- 
veaux propriétaires, dont les for- 
tunes se sont faites sous les aus- 
pices de Tabri fiscal hors territoire, 
s’accommoderaient-ils d’nn statut 
spécial qui libérerait la CcdomiUe- 
britannique des lourdes charges 
continentales. Quant à l'Ontario, 
patrie du fédéralisme, sa force 
économique importante ne se 
maintient que par une fusion 
presque complète à l'économie 
américaine, sans ressources aussi 
autonomes que le réseau hydro- 
électrique québécois. 

Certes, ridée canadienne sentit 
fortement secouée par le départ du 
Québec, mais ce choc ne serait dé- 
sormais qu’un de plus, parmi les se- 
cousses telluriques qirï la font voler 
en édaîs depuis plus d'une décen- 
nie. 

On peut même se demander 
- sans jouer du paradoxe - si le 
maintien d’une légitimité de FEtat- 
nation en Amérique du Nord sous 
la forme du projet québécois n'est 
pas utilisable pour les Canadiens 
qu'effraie l’explosion des particula- 
rismes sous un vernis anglophone. 
Plutôt que de la métaphore du di- 
vorce, la * souveraineté avec parte- 
nariat » me semble ici relever du 
mariage raisonnable avec sépara- 
tion des biens, entre deux per- 
sonnes qui entendent néanmoins se 
soutenir réciproquement. 

□ est important que quelqu’un. 


-conquérant-anglais). 

L’adoption d'une «charte des 

Des souverainistes parlent aux Français 


Certes, l'idée canadienne serait fortement 
secouée par le départ du Québec, 
mais ce choc ne serait qu'un de plus, parmi 
les secousses telluriques qui la font voler 
en éclats depuis plus d'une décennie 


par Pierre de Bellefeuille 


L E 30 octobre, lors d’un 
référendum, la popula- 
tion du Québec sera 
appelée à se prononcer 
sur le projet d'accession à la sou- 
veraineté que lui propose le gou- 
vernement de Jacques Parizeau. 
Ce projet s'accompagne d’une 
offre de partenariat économique 
et politique avec le reste du Cana- 
da. Ce n'est pas la première fois. 
Le 20 mai 1980. les trois cin- 
quièmes des Québécois qui ont 
déposé le bulletin référendaire 
ont refusé de donner à leur gou- 
vernement le mandat de' négocier 
avec le gouvernement fédéral, à 
Ottawa, un nouveau régime que 
le premier ministre, René Lé- 
vesque, appelait la * souveraine- 
té-association ». Ils ont préféré 
croire Je premier ministre fédéral 
Pierre-Elliot Trudeau qui promet- 
tait « du changement », sans plus 
de précision. 

On peut comprendre que les 
amis du Québec, à travers le 
monde et particulièrement dans 
la francophonie, puissent éprou- 
ver parfois un certain étonne- 
ment devant ce qui ressemble à 
une valse-hésitation. Cependant, 
il faut savoir que cet intervalle de 
quinze ans ne représente pas 
l'immobilité, bien au contraire. 

L'étau canadien n’a cessé de se 
fermer sur le Québec. Sans entrer 
dans des détails québéco-cana- 
die ns qui seraient fastidieux, on 
peut rappeler que, en 1981 et en 
1982, l’Etat central a profité du 
désarroi post référendaire dans 
lequel se trouvait le Québec pour 
apporter le changement promis, 
mais au grave détriment du Qué- 
bec. Malgré ropposition’fbrxneDe 
des groupes parlementaires de 
l’Assemblée nationale du Qué- 
bec, et sans consultation popu- 
laire, il a modifié la constitution 
canadienne. 

Le Québec perdait alors son 
droit de veto et ses pouvoirs 
étaient réduits en matière de 
langue, de culture et d'éducation, 
domaines essentiels pour la dé- 
fense de l’identité. Ainsi, en 1982, 


le Canada s’est pour ainsi dire sé- 
paré du Qaébec. Après un chan- 
gement de gouvernement à Otta- 
wa en 1984, les conférences 
constitutionnelles, qui au Canada 
reviennent comme les fêtes fo- 
raines. se sont remises au travail 
Brian Mutroney, successeur de 
Trudeau, a enfermé ses homo- 
logues des dix provinces dans la 
salle des délibérations jusqu'à ce 
qu’ils demandent grâce. Il en ré- 
sulta l’éphémère accord dit du 
« lac Meecb », qui sera dénoncé 
quelques années plus tard par les 
assemblées législatives de deux 
provinces au moment où il devait 
entrer en vigueur. 

Une commission parlementaire 
extraordinaire mise sur pied par 
le gouvernement du Québec en 
vint alors à un cheveu de re- 
commander la souveraineté, mais 
Ottawa ne lâchait pas prise. Le 
cirque constitutionnel, qui s’était 
remis en marche, produisit un 
nouvel accord dit « de Chariotte- 
town », et le gouvernement fédé- 
ral, pour en avoir le cœur net, dé- 
cida de le soumettre à un 
référendum pancanadien, y 
compris au Québec. La consulta- 
tion aura lieu en 1992. L’accord 
sera débattu, aussi bien au Cana- 
da anglais qu'au Québec, les uns 
jugeant qu’on en donnait trop au 
Québec, les autres pas assez. 

Retour à la case départ. Ce 
nouvel échec confirmait l’impos- 
sibilité de concilier, à l’Intérieur 
du régime fédéral, les aspirations 
du Québec et les conceptions uni- 
formisantes des provinces anglo- 
phones. Il y a au Canada deux 
réalités nationales : le Canada an- 
glais, anglophone à 96 % et le 
Québec, francophone à 82 %. 
Dans le cadre actuel, ce sont l’as- 
simOation et la minorisation qui 
guettent les francophones. 

En septembre 1994, le Parti 
québécois, souverainiste, repre- 
nait le pouvoir qu’il avait perdu 
en 1985. n a préparé le référen- 
dum qui va avoir lieu. Avons- 
nous tort de croire que la France 
ne peut être indifférente à la pré- 


sence - ou à l’absence - française 
en Amérique ? Les Québécois 
n'ont pas oublié que, en 1967, le 
général de Gaulle, lors d’un dis- 
cours historique du haut du bal- 
con de l’hôtel de ville de Mon- 
tréal, leur avait dit non seulement 

Nous avons 
la présomption 
de croire que nous 
sommes indispensables 
à la francophonie. 
Serions-nous 
la nouvelle Gaule, 
résistant à l'influence 
de nos voisins, 
un quart de milliard 
d'anglophones ? 

que la France voulait leux venir en 
aide, mais aussi qu’un jonr elle 
aurait, peut-être, elle-même be- 
soin de l’aide du Québec. 

Les aléas de l’histoire, dans les 
Amériques, n’ont pas favorisé la 
civilisation française. Le Portugal 
a son Brésil, l’Espagne peut 
compter, au-delà de l’Atlantique, 
une vingtaine de républiques his- 
panophones, l’Angleterre a en- 
fanté le géant « étatsimien », de 
même que le Canada anglais, sans 
compter quelques îles. La France, 
comme la Hollande, a eDe aussi 
abordé des plages antillaises, 
mais elle perdra la Nouvelle- 
France et cédera la Louisiane. 

Le Québec a-t-il pour destin de 
corriger cette anomalie de T His- 
toire? Nous avons la présomp- 
tion de croire que nous sommes 
indispensables à la francophonie. 
Serions-nous la nouvelle Gaule, 
résistant non pas aux légion- 


naires romains mais à l’énorme 
influence de nos voisins, un quart 
de milliard d’anglophones ? Cette 
influence s’étend à travers le 
monde et, à nos portes, sa force 
est telle qu'à moins de posséder 
les pouvoirs d’un Etat souverain, 
nous ne pouvons prendre les me- 
sures voulues en matière de 
langue, d’éducation et de culture 
pour assurer notre survie et notre 
épanouissement 

Sans un Québec souverain, le 
français en Amérique est 
condamné au déclin. Notre 
peuple a le droit de se donner un 
pays pour vivre et s’épanouir, n 
est riche de ses ressources hu- 
maines et matérielles. Son terri- 
toire et le chiffre de sa population 
le classent parmi les pays 
moyens, ceux qui réussissent le 
mieux dans le monde actuel. On 
prétend souvent que notre « sé- 
paratisme » va à l’encontre des 
tendances modernes, celles-ci fa- 
vorisant les grands ensembles. 
On oublie que les grands en- 
sembles sont économiques et 
qu’ils sont composés, au point de 
vue politique, d’Etats souverains. 
C’est précisément ce à quoi nous 
aspirons, comme partenaires du 
Canada anglais et, comme lui, 
membre de l’accord de libre- 
échange nord-américain. 

La société québécoise est mo- 
derne. Nous avons une longue et 
heureuse expérience de la démo- 
cratie. Nos minorités jouissent de 
conditions parmi les plus avanta- 
geuses au monde. Nous sommes 
prêts à assumer notre destin, qui 
n’est pas celui d’une simple pro- 
vince, ni d'une minorité ethnique. 
Le temps est venu de prendre 
notre place parmi les peuples. 


Pierre de Bellefeuille est 

journaliste et ancien député à l’As- 
semblée nationale du Québec. B est 
membre du Cercle Gérald-Codin, 
groupe québécois de réflexion et 
d’intervention politique, dont les 
membres partagent les vues expri- 
mées dans ce texte. 
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fût-ce 1e souverainiste québécois, 
prenne la parole sur ce continent 
désorienté, pour réaffirmer une 
condition sine qua non de la moder- 
nité civilisée : Fexistence d’une col- 
lectivité politique décidant des des- 
tinées communes, sans s’en 
remettre aux seuls mécanismes du 
marché, de la technique et de la ma- 
chine juridique. D est important, 
pour l’Amérique entière (et aussi 
pour l’Europe eo train de se faire en 
regardant ce qui se passe de l'autre 
côté de F Atlantique), qu'une assem- 
blée nationale rappelle à un juge 
qui ose décréter * inégal » le réfé- 
rendum qu’après tout la source de 
la légitimité même de la justice, 
c’est 1e peuple politiquement as- 
semblé: 

L’enjeu de la souveraineté du 
Québec va donc bien au-delà de la 
revendication ethnique d’une caté- 
gorie de cousins d’outre-mer dési- 
rant constituer leur village d’Astérix. 
Nous aurions tort de nous en désin- 
téresser, ou de nous en lasser, car 
nous sommes concernés en Europe 
par l'avenir de l'idée de démocratie, 
et de son lien - non pas idéal mais 
nécessaire - avec une culture majo- 
ritaire, sur un territoire donné. Cest 
au contraire en ne se posant pas la 
question de l'indépendance que les 
Québécois se laisseraient aller au 
destin d’un groupe ethnique flot- 
tant, comme les autres, à la surface 
de l'océan des échanges écono- 
miques, préfigurant notre propre 
avenir dans une Europe entière- 
ment mercantilisée, déshumanisée. 

Confrontés à la nécessité de 
construire un Etat à partir d’une 
force encore réelle de la langue et 
de la tradition, et d’imposer cet ar- 
bitraire à d’autres, les Québécois 
sont amenés à quitter leur position 
frileuse de groupement ethnique ou 
religieux, fis doivent se «laïciser» 
(au sens vrai de « devenir un 
peuple»), se transformer en fer- 
ment d’une collectivité plus vaste, à 
travers le contrat politique, et en 
contrepartie de l’intégration linguis- 
tique obligatoire. 

A l’heure où l’Amérique exclut 
ses pauvres au nom d’un ultralibé- 
ralisme forcené, oh ses «classes 
moyennes» s’enfoncent dans une 
spirale d’égoïsmes suicidaires, où sa 
culture violente et répressive ali- 
mente un pessimisme profond, il in- 
combe au «petit» Québec de re- 
prendre la vocation moderne de la 
citoyenneté, de la présence du su jet 
à la politique, telle que le Canada, 
peut-être trop vaste et disparate, ne 
peut plus la soutenir: Cest un défi 
auquel nous autres Français d’Eu- 
rope ne pouvons être que sensibles, 
même sft nous rappelle, avec un 
peu d’amertume et d’angoisse, que 
nous avons souvent oublié l’idéal 
des Lumières, fortuitement déposé 
en nous depuis deux sièdes. 


Denis Duclos, sociologue, est 
directeur de recherche au CNRS. 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

La Bibliothèque 
NATIONALE DE FRANCE 

Il est fait état dans Le Monde du 
24 octobre, page 8 , de chiffres sur 
lesquels je me sens obligé d’appor- 
ter quelques précisions. 

Les 1850 emplois déjà existants 
résultent de f addition de 1 600 em- 
plois grâce auxquels la Bibliothèque 
nationale pouvait fonctionner dans 
son cadre déjà centenaire et de 
250 emplois créés pour préparer la 
Bibliothèque nationale de France de 
demain. 

Les 650 emplois demandés pour 
19% ne correspondent pas à une 
ouverture de 1 500 places, mais bien 
au passage de la bibliothèque de re- 
cherche à 2 034 places, soit quelque 
3 000 cherchons par jour, au lieu de 
600 places actuellement, et à l'ou- 
verture d’une bibliothèque grand 
public de 1550 places, qui riexiste 
pas aujourd'hui. La différence entre 
r ancien effectif et l'effectif espéré 
est bien de 900 emplois, mais die 
correspond au passage de 600 à 
3 584 places, ou, s fon préfère, de 
1000 à 6000 lecteurs. Cette multi- 
plication par six ne doit pas laissa 
oublier la mise en place d’un sys- 
tème de réseaux grâce auxquels la 
France entière bénéficiera des sé- 
vices de la Bibliothèque nationale 
de France. J’ajoute que la loi a mis à 
la charge de l'établissement 1e dépôt 
légal d’une lourde partie de Faudio- 
visuel, et que cela encore constitue 
une charge nouvelle justifiant l'aug- 
mentation de l'effectif. 

Au tenue de Popération, le rap- 
port du nombre d’agents au 
nombre de lecteurs sera inférieur de 
moitié à ce quU est dans les grandes 
bibliothèques étrangères de format 
comparable. 

Jean Favier 
président de la Bibliothèque 
nationale de France 

Le 30 OCTOBRE.» 

Le 30 octobre, le Québec va se 
prononcer par référendum pour dé- 
terminer s’il sera un Etat souverain, 
comme paraissent bien l’indiquer 
les plus récents sondages. Dans 
cette perspective, le président de la 
République vient de déclarer que, si 
le Québec optait pour la souverai- 
neté, la France serait la toute pre- 
mière à reconnaître le nouvel Etat fi 
aurait été inimaginable que nos diri- 
geants, inspirés, pour là plupart, par 
la pensée et l’œuvre du ..général 
de Gaulle, aient pu ne pas apporter 
l’appui de la France au Québec, 
à un moment décisif de son 
destin (_). 

rpttp reconnaissance, de la part 
de la France, est d’autant plus in- 
dispensable qu’elle favorisera ceOe 
des autres Etats. Il y va de l’intérêt 
mais aussi de l’honneur de notre 
pays. Les signataires, qui depuis des 
décennies ont soutenu r affirmation 
nationale du Québec, se réjouissent 
donc de la déclaration du chef de 
l’Etat et souhaitent qu’fl favorise 
aussi, quelles que puissent être tes 
réactions de tel ou tel gouverne- 
ment cet événement capital pour 
l'avenir du fait français dans le 
monde. 

Bernard Dorin, 
Géraud de La Tour d'Auvergne, 
Hervé La venir de Buffbn 
Paris 


3 Paris 

Ile-de-France 

à 13 heures 


TÉMOINS 

Le magazine de Paris ■ Ile-de-France 


Robert 

HOSSEIN 

sera interrogé par 

Jean-Jacques CROS ( France 3) 

et 

Olivier SCHMITT (Le Monde ) 
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(CHINE 


/éritabie artère 
iu pays, 

e « Grand fleuve 


bffre un étonnant 
pndensé 

|ie la province du Sichuan 


I ES images d’une 

| B ■ rhme très ancienne 
' H m assaillent le voya- 
i geur qui s’apprête à 

embarquer => rhnng qm g pour nne 
descente du Fleuve bien, le fa- 
meux Yangzi, ou Yang Tsé Rang, 
encore tout simplement nommé 
par les Chinois Changjiang : 
Grand fleuve. Comme celle de ces 
porteurs qui, dès son arrivée au 
fanai CHaftriai^n^n, se disputent 
ses bagages. L’affaire tranchée, fl 
lui faut, au milieu d’une impres- 
sionnante cohue, descendre des 
polées de marches mal équames 
èt glissantes qui, du flanc de 
l’abrupte colline où s’est édifiée 
Chongqing, accèdent au bord du 
[ialing, cet affluent du Yangzi où, 
Y quelques encablures du 
confluent, se niche le port, 
j Là, à 2 500 km de la mer, c’est 
une activité de delta qui se révèle 
ku nouveau venu avec un fbunnil- 
lement d’embarcations de tout 
acabit, du modeste sampan au 
Cargo de 5 000 tonneaux, en pas- 
sant par le convoi de barges tiré et 
poussé par des remorqueurs. Par- 
tout, les équipages s’activent à 
des transbordements, opérations 
normales en ce lieu qui, sur le 
Yangzi, est l’ultime port accessible 
pux gros navires. 

i Pour monter à bord du Zhao 
Jung, l’un des cabin cruisers qw 
descendent et remontent le cours 
jnoyen du Yangzi, fl fant encore 
emprunter les planches bran- 
lantes qui relient des pontons 
touillés et accèdent à une passe- 
relle où vous attend une e s c o ua d e 
d’hôtesses de la compagnie flu- 
viale, filles de rêve en longues 
jobes rouges haut fendues. La ca- 
bine rUmatiség repose de la moi- 
teur d’un matin de Chongqing» 
ville réputée pour être l’un des 
* Jours de la Chine ». Ici, le pins 
modeste voyageur se découvre 
mandarin! 

! Jean-Pierre Clerc 

| Lire la suite page U 


VOYAGES 


Terres d'Asie 



Les pics de granit du Huang 
Shan et leurs pins 
centenaires n'ont cessé 
d'inspirer peintres, poètes, 
moines, amoureux 
et visiteurs, qui, aujourd'hui 
encore, n'hésitent pas, 
pour admirer 
cette « capitale du de/», 
à gravir les milliers 
de marches taillées 
dans le roc Une Chine 
intemporelle immortalisée, 
en 1983, par cette image 
<r éloge à la brume ». 


Photographie : Marc Riboud 
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HONGKONG 

La lady et le dragon 

un ceü sur sa tasse de thé, l’autre sur l’Euçire du Mi- 
lieu, une élégante feint de ne pas croire à la chro- 
nique de sa mort annoncée. PAGE in 

Iapon 

t 

La montagne sacrée 

Sur nie de Honshu, cent vingt temples et trois cent 
mille tombeaux dressés à l’ombre d’arbres sé- 
culaires. PAGE IV 


THAÏLANDE 

La rescapée magnifique 

Après quinze ans de travaux, Sukhothai, l’ancienne 
capitale du Siam, a retrouvé sa splendeur passée. 

PAGE V 

INDE 

Sanctuaires de papier 

nam la fbunnflière du sous-continent, de collection 
en bibliothèque. PAGES VI ET VU 


SUMATRA 


Les reines du foyer 


Chez les Minang, le sexe « faible » entend rester 
maître chez IuL Depuis des lustres, les hommes ont 
appris à se faire tout petits. PAGES XII ETXED 

OUZBÉKISTAN 

La mémoire de Samarcande 

Perse, grecque, turque, arabe, mongole, russe, puis 
ouzbèke, la ville- lumière des Routes de la soie cache 
sous le loess deux mille ans d’histoire. PAGE XV 
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Chine : La métamorphose de Pékin page II 
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Chine 


empire du milieu Thoîs ta- 
bleaux d'un continent en pleine 
mutation. Le long des berges du 
Yangzi, les Images parcheminées 
d une Chine éternelle : celle de la 


Mer de nuages, dans les monts 
Huangshan, ou celle des Trois 
Gorges, un site époustouflant me- 
nacé par la construction d'un mons- 
trueux barrage • Frontière entre le 


Nord et le 5ud, le Yangzi, baptisé le 
Grand Fleuve, irrigue l'ex - royaume 
de Chu, ce Sichuan devenu la pro- 
vince la plus peuplée de Chine et 
l'une des plus Industrieuses. • Pé^ 


kin ou les métamorphoses d'une ca- 
pitale transformée en un gigan- 
tesque chantier. Ruelles et 
gratte-ciel, maisons de thé et bars 
« disco ». # Hongkong, enfin, cette 


« lady » qui, sur son rocher hérissé 
de gratte-ciel, n'en finit pas de par- 
faire sa silhouette en feignant de 
ne pas croire à la diro nique de sa 
mort annoncée. 


Au fil du Yangzi 


Suite de la page 1 

Q est 8 heures du matin, te navire 
s'éloigne de la rive En quelques mi- 
nutes, le Zhoo Jung quitte le Jîaling 
pour s'engager dans les eaux plus 
rapides et plus blondes du Yangzi. 

installé sur 1e pont, le voyageur 
voit défiler les verdoyantes rives du 
Yan g zi, large, à cet endroit, d’un 
bon kilomètre. Partout des cultures 
- rizières sur les terrasses basses et 
maïs montant à F as saut des col- 
lines -, de fréquents villages et, à 
chaque confluent, d’amples villes 
dont l'animation s'étend jusqu’au 
Grand Fleuve sous la forme de 
marchés au bord de l’eau, de bacs 
passant d’un bord à l’autre, de pé- 
niches chargées de sable, de char- 
bon, de béton, de bétail, d’essieux 
de camions ou de fflts d’essence. 
Véritable artère du pays, cette voie, 
qui sépare le Nord du Sud et relie 
l’Est à l’Ouest, propose un éton- 
nant condensé du pays du Milieu. 

Quant àla croisière, elle a un ob- 
jectif précis : les Dois Gorges, un 
des spectacles naturels les plus 
grandioses proposés par la Chine à 
ses visiteurs. Au matin du 
deuxième jour, passée la ville de 
Feng jié, apparaît la haute porte - 
300 mètres de falaises ocre - qui 
marque l'entrée de Qutang. Cette 
première gorge est la plus courte 
(8 kilomètres;, mais ses parois ne 
se départissent à aucun moment 
de leur verticalité hautaine. Et les 
coups de corne de brume, lancés 
par les navires qui se croisent dans 
un chenal balisé de moins de 
100 mètres, résonnent sur tes pa- 


rois. Là-haut dans 1e ciel, planent 
des milans royaux. Wu. la 
deuxième des Grandes Gorges, est 
longue de 30 kilomètres. Par mo- 
ments, son parcours est dominé de 
pics pointant à 1 000 mètres au- 
dessus de Feau. Des pics baptisés le 
Dragon, le Phénix, l'Écran de jade, 
la Déesse, les Pins, 1e Casque divin, 
les Fées. Un peu plus loin, on em- 
bouque Xfling, la dernière et la plus 
longue des célèbres passes du 
Yangzi. 

Et soudain, au sortir de la passe 
de Nankin, 1e fleuve, dont les rives 
s’abaissent s'élargit considérable- 
ment Partout s' a ffa i re n t des bull- 
dozers. Des collines ont été rasées. 
Cet immense chantier marque le 
début des travaux du barrage de 
Sanxia (Trois Gorges), dont les au- 
torités parlaient déjà depuis quatre 
décennies quand elles ont décidé, 
en 1992, d'en lancer enfin la 
construction. Une fois achevé et en 
eau, c'est-à-dire vers 2010 , l'ou- 
vrage provoquera une montée des 
eaux du Yangzi perceptible jus- u 
qu'aux abords de Chongqing- Les g 
T'ois Gorges en seront pour partie d 
gommées. On comprend, dés lors, £ 
que les écologistes (des étrangers « 
principalement mais aussi tes mfli- § 
tants du modeste et naissant mou- g 
veinent chinois) mènent contre la § 
titanesque entreprise une vive ^ 
campagne. £ 

Une heure après, c’est l’arrivée à s 
Ylchang, terme le plus fréquent, 
après 650 kilomètres de descente, 
d'une navigation touristique sur le 
Yangzi. Au-delà, le voyageur re- 
nouera avec tes classiques moyens 




Trois cents mètres de falaises ocre marquent l'entrée des Trois Gorges 


de déplacement terrestres pour 
s’arrêter, sans doute, à lingzhou, 
près de Shashi. Une admirable cité 
enclose dans un rempart de 10 kilo- 
mètres de diamètre et parfaite- 
ment conservé, ce qui constitue 
une rareté dans une Chine où le 
respect du patrimoine est loin 
d’être une vertu dominante. 

Le musée de la ville est surtout 
connu pour être la dernière de- 
meure de Sui, un haut fonction- 
naire de l'époque dite des « Hans 
de l'Ouest», décédé en 167 avant 
notre ère, à l'âge de soixante ans. 
d'une perforation intestinale. 

Baignant dans une jaunâtre dé- 
coction d'herbes balsamiques, sa 


dépouille a été retrouvée, 3 y a 
vingt ans. en parfait état, dans un 
sarcophage scellé. 

A 200 kilomètres en aval, le 
voyageur ne peut manquer Wu- 
han, principal carrefour de la Chine 
centrale et première ville du pays, 
industrialisée à la fin du XIX e siècle, 
époque où elle était {dus connue 
sous le nom de Hankéou. Avec son 
pont des années 60 aux poutrelles 
entretoisées, c'est la seule cité 
construite de part et d’autre dn 
fleuve Bleu. 

A mi-chemin entre Wuhan et 
Shanghaï, dans la province d'An- 
hui, au sud du Yangzi, 1e voyageur 
devrait être séduit par les monts 


Huangshan et cette nature, quin- 
tessence de Fidée qu’en a donnée 
la peinture chinoise (shansi). Les 
Huangshan, en effet, apparaissent 
comme une insurrection de pics (Il 
y en a, dit-on, soixante-douze) 
c ulminant à près de 2000 mètres. 
Leurs formes sont étranges : id, on 
imagine un singe posé sur un ro- 
cher, là une procession de péni- 
tents; là encore une tortue 
géante.- Quant aux cimes, elles 
sont entées de pins séculaires aux 
formes tourmentées tandis que 
cascades et sources chaudes parti- 
cipent à ranimation des Beux, au 
même titre que la fameuse Mer de 
nuages. Ce massif' est parcouru de 


hordes de Chinois en quête, appa- 
remment, moins d'émotions esthé- 
tiques que de références cultu- 
relles. Partout, on les voit arrêtés, 
occupés à nie, pieusement, les ins- 
criptions sculptées sur les radiers 
et reproduisant telle citation ou. tel 
poème cTun personnage ayant lais- 
sé son nom dans l’histoire ou 
s'étant illustré dans la littérature, la 
philosophie, l'art ou la religion. 
Réussir à passer une nuit dans l’hô- 
tel installé au sommet, c'est s'offrir 
un coucher et un lever de soleil que 
les jeux du vent et de la brume 
rendent souvent inoubliables- . 

Jeah-Piérre Clerc 


La métamorphosé de Pékin 


PÉKIN 

de notre envoyée spéciale 

A VEC quatre Ferrari, douze 
McDonald's et onze millions 
d’habitants, Rîkin, disent cer- 
tains, commence à ressembler 
à « Hongkong sans la mer». Lentement, 
tout va très vite. La ville est un gigantesque 
chantier. Le marché aux puces d’Hougquiao 
(au notd-est du temple du Ciel) est désor- 
mais abrité dans un centre commercial à F ar- 
chitecture néo-impériale. 

Un choc : passer du vieux quartier de 
Qtanmen, de la maison de thé de Lao She au 
•• bar à oxygène » ouvert à Fuxing Road en 
février dernier, le troisième du genre à Pékin. 
Un QG de fin du monde qui semble avoir 
été installé dans un local du parti aban- 
donné: 50 yuans (environ 50 francs, 
100 yuans = 62,50 francs) tes trente minutes 
d'air pur, 80 yuans avec une dose d’herbes 
chinoises fournies par la très officielle 
Chinese Academy of Military Medical 
Science, promoteur du lieu. Assis sur un ta- 
bouret en forme de champignon, on «as- 
pire » l'oxygène par un petit embout de plas- 


tique relié à un compteur magique. 
Echappant à la promiscuité famüiate. chaque 
client vient s'offrir un peu de solitude et de 
sflence, te tout devant des mure mauves et 
un jus de vitamines en sachet orange fluo. 
Dans le même local, une salle de gymnas- 
tique, un sauna, un institut de beauté avec 
moquette crasseuse et crèmes miracles pré- 
sentées comme le seraient des pièces de 
qumcaiHerie dans un ma gasi n d’Etat. 

Autre rendez vous : à Test de la ville, le 
Haïti Rock Café, au pied de FHôtel Sheraton, 
à visiter comme un monument sonore, avec 
direction smgapourienne, dazibaos libéraux 
(* Love aü. serve aB aimer tout le monde, 
servir tout le monde), yankee burgerse t pou- 
let-riz sur sampan miniature. Au milieu des 
« expats * 1400 000 à Pékin), on aperçoit 
quelques nouveaux riches chinois dînant dis- 
crètement en fanûQe. Téléphone cellulaire 
sur La table, ils tument des cigarettes More et 
boivent de Feau cTEvian. 

Mais qui est qui ? Tout se confond dans un 
monde aux repères invisibles, mouvants, où 
chacun, dans un système D, vit à ["heure de 
la reconversion permanente. Sur la place Tîa- 


nanmen, l'homme qui porte un tee-shirt 
« Dream » est un policier en dvfl. Tel mar- 
chand de stytos-souvenîrs, 1e jour, est acteur 
à POpéra de radn, le soie Td ancien profes- 
seur à l’École des beaux-arts a quitté les 
bancs de récole pour peindre au bord de 
l’autoroute des panneaux publicitaires : 
«Avant je gagnais 200 yuans par mois. Au- 
jourd’hui, f en gagne 3 000~ » 

Les anciens cinémas sont devenus des 
boites de nuit Du Best Disco au Nîghtman, 
elles se sont multipliées, vitrine d’une jeu- 
nesse officiellement radieuse et sous haute 
surveillance- Près de llnstitut du cinéma et 
des universités, le Nasa Club a ouvert en jan- 
vier dernier. De 800 à 1 500 personnes s’y 
pressent chaque soir. À l'entrée, des fresques 
peintes représentent les idoles : un Michael 
Jackson aux allures de Monsieur Muscle, une 
Madonna en culotte de fer, tes quatre Beatles 
(dont trois blonds). Escaliers flüumijiés, pluie 
de laser, reggae, hïp hop. techno, rap consen- 
suel, toutes les musiques sont autorisées, 
•* sauf le rock and mil • perturbateur. 

Emmitouflée sous son gros manteau de 
poussière, la viUe semble dormir. Pourtant, 


on a id te sentiment que rien n’est jamais 
trop tard, que tout peut arriver Tbut, dans la 
démesure- Entre tes remparts de la vffle im- 
périale. les immeubles à la soviétique des am 
nées 50 et tes nouveaux quartiers d'affaires 
créés depuis 1978 (date de Pouverture écono- 
mique), la viDe se métamorphose. On dé- 
nombre quatre grandes zones de déve- 
loppement: près de la Cité Interdite, 
Wanfujing'Jianguomen (tes Champs-Elysées 
de Kkin); plus à Poaest, la future «Wall 
Street », qui va de Fuxmgmen à Funcheng- 
men ; enfin, te tite des Jeux asiatiques (au 
nord) et Zhcngguancunl - la «Silicon Val- 
ley » pékinoise. 

Entre bureaucratie et movida, marchés 
libres et centres commerciaux, RSktn règne, 
tout aux extrêmes, à l'image de son cfimat, 
glacial en hiver, sec en été. D'un côté, ses 
larges avenues tracées pour te pouvoir-, de 
l’autre, ses hutangs (ruelles). Là, les hommes 
et les objets s'accumulent depuis des aèdes, 
réparateurs de tout, carrioles d’enfants et 
vieilles aux petits chaussons noirs, cuisiniers 
de rue en blouses d'infirmier, gamins obèses 
de La génération Coca-Cola. Tous se frôlant 


comme tes membres d’une fandte innom- 
brable. La foule n’est jamais compacte; en 
vâo sur tes autoroutes, à pied, au mflfeu des 
gravats, die avance, avance toujours, dans ce 
mouvement lent et perpétuel, propre à faire 
vaciller tout Occidental, ne reconnaissant ja- 
mais tout à fait le RSdn quU a laissé trois 
mois plus tût 

Dans tes vastes jardins publics, loin du 
bruit et des néons, tes anciens regardent pas- 
ser tes nuages invisibles. Les nénuphars gros 
comme des ordOes d’éléphant stagnent, fi- 
gés dans une eau croupie et gélatineuse. Les 
enfants pèchent des têtards. Un homme fait 
du taipquan (gymnastique fondée sur le prin- 
cipe du souffle vital), répétant tes mêmes 
gestes à FinfinL Ceux-là continuent de vivre, 
enracinés dans un sol qui s’efface un petit 
peu chaque jour. Dans leur silence, ils 
semblent dire, comme Lao She dans les Gens 
de Pékin : « Souvent , je voa des ténèbres de- 
vant moi, et fai [Impression de toucher la 
mort Mais ça ne m'empêche pas de rire 
comme avant- » 

Laurence Benaïm 



VOYAGES INDIVIDUELS 
ORGANISES SUR L’ASIE 

DES VOYAGES DIFFERENTS 

voulez partir à 2 , à 4 ou en petit 
pe, vous voulez suivre l'un des 
raires que nous vous suggérons - 
laginer votre 
re voyage. Nous 
vons avions, hôtels. 



res et guides . C'est facile 
iotre aide et possible à 
rïx très abordables . 

jui, Chine , Inde, Népal ^ 
nka, Tibet, Indonésie , Birmanie ... 

,ute des voyages 59 nie Franklin 69002 Lyon 
Fàx : 72 56 02 86 Tel : 78 42 53 58 


Carnet de bord 


• SAISON. Deux périodes privilé- 
giées. compte tenu de la chaleur qui 
peut régner en Chine centrale et du 
froid en hiver : avril-mai et sep- 
tembre-octobre. 

• ITINÉRAIRE. Le circuit et la croisière 
sur le Yangzi décrits dans cet article 
ont été prépares par la Maison de la 
Chine (36, rue des Bourdonnais, 
75001 Paris, tel.: <î> 40-26-21-95) Ce 
périple de 22 jours, intitulé «Des 
montagnes, des eau» et des 
brumes », coûte de 19 900F a 21 600 F, 
selon la saison. Il comporte égale- 
ment tout une partie • boud- 
dhique «. passionnante (l’admirable 
site de Dazu, mais également Emei- 
shan et Leshan), qui. par chons, n'a 
pas ete développée ici. Une demi- 
douzaine de départs sont prevus 
dans l’année par le voyagiste. Dans 
sa version « individuelle », ce periple 
coûte 25400F, sur (a base de deux 
personnes; des guides chinois, par- 
lant français ou anglais, se succèdent 
aux étapes. 

• SÉJOUR. Hormis une étape ou deux 
dans te Sichuan, les conditions de lo- 
gement oscillent entre bonnes et très 
bonnets, et sont inoubliables â Shang- 
haï, à l’Hôtel de la Paix. La nourri- 

I 


ture, partout très «cuite» (donc a 
priori saine), est variée et en général 
savoureuse. Deux grandes cuisines de 
la Chine sont proposées durant ce 
voyage : celle, parfois un peu trop pi- 
mentée pour un palais occidental, du 
5ichuan; et celle de Shanghaï qui, 
entTe autres, pratique avec art le mé- 
lange du sucré et du salé. On trouve 
désormais partout, outre le thé, non 
seulement une très bonne bière, mais 
souvent du Coca-Cola. 

• LECTURES. Le Guide bleu Chine 
(Hachette). La Vie en Chine, un ou- 
vrage passionnant de Pierre Gerrtelle 
et Paola Juvenal (Solar). Un très beau 
livre de photos: Hueng Shan, de 
Marc Riboud (Arthaud), dont un cli- 
ché illustre la une de Terres d'Asie. 
Les ouvrages de Victor Segalen, René 
Leys et Lucien Bodard, qui oscillent 
entre l’intéressant et le remarquable. 
Une curiosité : les enquêtes du juge 
Ti, des « polars ■ dont l'action se si- 
tue sous la dynastie des Tang. Spécia- 
liste de la Chine : la librairie Le Phé- 
nix, 72, bd Sébastopol, a Paris. 

• RENSEIGNEMENTS. Office du tou- 
risme de la République populaire de 
Chine, 116, avenue des Champs-Ely- 
sées, 75008 Paris, tël. : 44-21-82-82. 


Carnet d'adresses 


• FORFAIT AVION-HÔTEL D'octobre 
à avril, des séjours pékinois â prix 
très doux incluent l'avion (de Paris}, 
les transferts, la réservation d'une 
chambre avec petit déjeuner, visites 
et excursions guidées. Notamment 
chez Asika (tél. : (1) 42-80-41-11) 
5 980 F pour 9 jours, avec vols Air 
France et établissement 3 étoiles très 
central (Hôtel des Minorités, ou 
7 900 F à l'Hôtel Jingfun-Toronto, 
4 étoiles): départs garantis chaque 
semaine en partant à deux, à partir 
du 1« décembre. Orients (tél. : 0) 46- 
34-29-00) annonce un à deux départs 
chaque mois du 17 novembre au 

5 avril, avec vais Air China, et des 
prix qui oscillent entre 5 980 F et 

6 300 F selon la catégorie d'hôtel. La 
Maison de la Chine (tél.-. (t) 40-26- 
21-95) propose d'octobre â avril plu- 
sieurs départs chaque mois, pour un 
voyage de 8 jours à 5 950 F, avec vol 
Air France et hébergement â l’Hôtel 
de la Paix (4 étoiles), ou 9 jours a 
6 200 F. Notez également les praposi- ■ 
fions des agences Sélecteur: 8 jours 
de 5400 F à 6090F, selon les dates. 

• NUITS. Bar à oxygène, (48, Fuxing 
Road). Nîghtman Disco DG Ba He, 
Nan U 2. Chaoyang district). Passion 
Disco, (fireat Wall Sheraton Hôtel). 


Nasa Club (Bel Tai Ping Zhuang, Haï 
Dian district). 


• RESTAURANTS. Parmi les bonnes 
tables servant du canard laqué : Ca- 
nard laqué (Quanjude, Wangfuging, 
tél.: 5253310). Hepingmen (Qian- 
menXi Street tél.: 3018833) et Bia- 
nytfang (Kaoya Dian 2, Charvggwen- 
men Waidaije, tél. : 750505). Cuisine 
végétarienne : Gongdelin (158 Qian- 
men Nandaiji. tél.: 750867). Et aus- 
si... Hard Rock Café (Landmark To- 
wer* 8 North Dongsanhuan Road, 
Chaoyang district, tél : 5011995). 

• SPECTACLES TRADITIONNELS. Mai- 
son de thé de Lao She (3, Qianmen 
Xidaje. 3e étage): conteurs, musi- 
ciens, etc. 


> — ' ■ ■•■•s»" «v iu su 

long ÇTïantan Road, 55): 
chemisiers brodés. Le Mac 
l’amitié (Jianguowmen. près’ 
tel international): tous les 
chinois. Dans le vieux quarti 
men ; médicaments traditioni 
pharmacie Tongrentang), por 
costumes de l’Opéra de Pékir 
si : Uulidiang, la rue des ant 
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Le dragon ne prendra plus le thé à 5 heures 

Deux ans avant son retour dans le giron chinois, la future ex-colonie britannique célèbre un moment d'histoire bientôt légendaire 



Quand les kilts paradent 


HONGKONG 

de notre envoyé spécial 

E N ce début d'année 
1841, Lord Palmers- 
ton, ministre des af- 
faires étrangères de 
Sa Gracieuse Majesté Victoria, 
est fort mécontent du capitaine 
Eliiot responsable d’avoir fait de 
me de Hongkong un enjeu de 
négociation avec la Chine dans le 
règlement de ia guerre de 
l'opium. Le minis tre qualifie ce 
territoire oh flotte désormais 
l’Union J ack-d’^fte . stérile et quasi, 
inhabitée » et n'apparaît pas en- 
chanté d’en prendre possession 
« in perpetuity» selon l’article 3 
du traité de Nankin. 


Aujourd’hui, à Hongkong 
même, aucun nom de lieu, de 
rue, de centre commercial ou 
d’hûtel ne rappelle le fondateur 
de la colonie qui avait, pourtant, 
eu le jugement sûr en repérant la 
position stratégique du site, de 
surcroît mouillage exceptionnel 
protégé des typhons. Un lieu 
d’autant plus viable que la puis- 
sance coloniale lui adjoignit en 
1865 ia péninsule de Kowioon et 
que furent loués à bafl en 1898 
les « Nouveaux Territoires ». Ce 
sont ces. derniers (représentant 
90% des modesties 1 045 kilo- 
mètres carrés de la colonie) qui 
font l’objet de la restitution pré- 
vue, à minuit, le 30 juin 1997, en- 


Les habits neufs de la vieille dame 


J AMES CLAVELL, Facteur de 
Shogun et autres best-sellers, 
fréquentant les Beux faits pour sti- 
muler l’imaginaire eut l'occasion 
de déclarer que tout visiteur de 
Hongkong devait résider au moins 
une fois au Pemnsula. Ce palace 
voulu par EDis Kadoorie, jeune im- 
migrant de la communauté juive 
de Bagdad dans les années 20, est 
toujours possession de la famille 
et vient de réussir la subtile al- 
liance d’un passé magique avec 
une ébouriffante modernisation. A 
l’origine fut édifié, sur l'extrémité 
de la péninsule de Kowioon (d’où 
son nom) et au terminus de vingt- 
quatre jours de train depuis 
Londres, un vaste et massif bâti- 
ment doté d’un corps central enca- 
dré de deux ailes. Ses premiers oc- 
cupants furent des soldats 
britanniques chargés du maintien 
de l’ordre en 1927. Puis vint le 
temps des clients fascinés par le 
raffinement et l'opulence des 
lieux, dont l’immense lobby ; au- 
jourd'hui rénové comme un lieu 
de mémoire, donne idée par ses 
plafonds à caissons, ses pfl astres 
orientaux, ses bois, ses ors, ses es- 
caliers monumentaux et ses tables 


pour le thé de 5 heures. La vie feu- 
trée d'un palace mythique trouva 
alors sa vitesse de croisière avant 
d'fitre & nouveau rattrapée par 
l'Histoire en devenant le quartier 
général des occupants japonais de 
1941 à 1945. 

Aujourd'hui, comme pour affir- 
mer un optimisme flamboyant 
face aux échéances à venir, l'exten- 
sion de l’hôtel a fait naître une 
tour de 30 étages pour 300 
chambres et suites supplémen- 
taires avec vues imprenables sur 
Victoria Harbour et Kowioon. En 
offrant de quoi satisfaire le client 
exigeant dans une débauche de 
décors et d’ambiances, depuis la 
piscine en fausse- vraie ruine gallo- 
romaine jusqu'au restaurant Félix, 
conçu du sol au plafond par Phi- 
lippe Stark, sans oublier là verres, 
les petites cuillères et les salières. 
Parée de ses trois restaurants, de 
ses dizaines de boutiques, de son 
toit à deux pistes pour hélicop- 
tères et de sa flotte de Rolls- 
Royce, la vieille dame très digne 
de Hongkong ne manque ni d’al- 
lure ni d'avenir. 

Ai. P. 


traînant celles de Kowioon, de 
Hongkong et des deux cent 
trente autres îles, îlots et ro- 
chers, ultimes vestiges de la co- 
lonisation occidentale et de la 
politique de la canonnière en 
tecre de Chine. Ne restera plus 
alors que l’enclave portugaise de 
Macao pour attendre 1999, date 
du retour dans le giron chinois. 

A six cents jours de cette 
échéance, le dragon semble tou- 
jours solidement agrippé au 
* rocher stérile» et à ses dépen- 
dances où vivent six millions 
d’habitants. Hongkong reste l’un 
des plus grands ports du monde 
(sept mille navires dans l’année), 
Pune des capitales mondiales de 
l’industrie de la confection, et 
l’une des places financières dé- 
gageant les plus forts profits 
(meme si la Bourse enregistre 
ces temps derniers quelques sé- 
rieuses perturbations) justifiant 
ce qu’écrivait, en 1917, Alfred 
Hick5, éditorialiste du Hongkong 
Jlelegraph : « La Chine, lorsqu’elle 
céda Hongkong à la Grande-Bre- 
tagne, perdit un rocher désolé 
mais, en échange, elle reçut une 
montagne d’or. » 

Les traditions d’une popula- 
tion chinoise à 98% restent 
fortes, d’autant qu’elles n’ont 
pas eu à subir les assauts désor- 
donnés et brutaux d'une révolu- 
tion culturelle. Les devins ont 
toujours leur clientèle au temple 
de Wong Tai Sin et mûle 
construction, création ou projet 
ne se fait sans consulter un géo- 
m ancien chargé d’établir le bon 
fiing shui (littéralement : « vent 
eau ») permettant d'éloigner les 
forces maléfiques et de bénéfi- 
cier d’augures favorables. Pour 
avoir oublié de faire appel à l'un 
d’entre eux, le Royal Hongkong 
jockey Club eut à déplorer, entre 
1960 et 1965, des accidents, qua- 
siment au même endroit du 
champ de courses, entraînant la 
mort de trois jockeys avant 
qu’une cérémonie de géomancie 
ne mît fin à /a tragique série. 


Il reste aussi d'usage d’avoir 
chez soi un petit oiseau propitia- 
toire (acquis au marché de Hong 
Lok Street) que l’on promène en 
cage dans ia rue, comme ailleurs 
on le fait de son chien. Les fêtes 
liées au calendrier lunaire sont 
célébrées avec éclat, le mahjong 
reste le symbole de la folie du 
jeu si omniprésente dans la civi- 
lisation chinoise et c’est avec 
beaucoup de soin et dans le sou- 
ci de préserver un héritage sé- 
culaire que sont entretenus les 
anciens temples, monastères ou 
villages fortifiés. 

L’enracinement, voire la re- 
vendication, d'une culture liée à 
la Chine se retrouve aussi dans 
plusieurs musées dont l’éton- 
nant Musée du thé de Flagstaff 
House ou le Tsui Muséum of Art, 
institution privée où sont ras- 
semblées, dans une muséogra- 
phie parfaite, des pièces inesti- 
mables. La volonté de préserver 
une histoire plus contemporaine 
est à découvrir au China Club, 
lieu à la mode où le décor, en 
plein quartier d’affaires de Cen- 
tral District, joue à la fois du 
souvenir du temps des conces- 
sions, tendance Lotus bleu, et de 
l’iconographie maoïste. 

Tous ces rapports à l’histoire 
chinoise ne sauraient être 
complets sans les activités des 
triades, redoutables sociétés se- 
crètes de vieille origine liées à la 
contrebande, au jeu, au racket, à 
la prostitution et aux trafics illi- 
cites. La piraterie elle-même a 
fait un retour remarqué le 13 juin 
1995 lorque des hors-la-loi ont 
pris le contrôle d'un des nom- 
breux aéroglisseurs effectuant la 
liaison avec Macao. Vingt-cinq 
minutes après le départ de i'en- 
clave portugaise, trois hommes 
armés s'emparèrent du bateau, 
de sa centaine de passagers et de 
l’argent qui se trouvait à bord. 

Os embarquèrent ensuite dans 
un hors-bord qui s’éloigna à 
grande vitesse vers le partage 
d’un burin estimé à 10 millions 


de dollars Hk (environ 6,4 mil- 
lions de francs). De quoi mettre 
en émoi l’Organised Crime and 
Tri ad Bureau (OCTB), très solli- 
cité depuis l'imiption d'une nou- 
velle criminalité souvent origi- 
naire de Chine continentale et 
parfois liée à des seigneurs de la 
guerre sortis d'antiques récits. 

Ces actes d’un autre temps ap- 
paraissent extravagants lorsque 
l’on côtoie ces symboles de puis- 
sance que sont les grands gratte- 
ciel de Centrai District. Trois 
d'entre eux racontent l'actualité 
de ia ville et certains de ses en- 
jeux. Le plus ancien (1980 !), ce- 
lui de la Hongkong Bank (fondée 
en 1865), est dû à Sir John Foster. 
II déploie une structure lumi- 
neuse de 180 mètres de haut au- 
tour de quatre colonnes d’alumi- 
nium et d’acier avec cinq 
groupes d’étages aux baies 
transparentes. Ce chef-d'œuvre 
high tech semble ignorer toute 
fondation avec un rez-de-chaus- 
sée en passage public et donne 
du capitalisme l’image sereine 
d’un espace ouvert... 

Non loin de là, la China Bank 

1 (banque de la Chine populaire) a 
£ confié à Leoh Ming Pei (dont le 
r père fut F un des administrateurs 
g de cette même banque d'Etat à la 
g fin des années 20) le soin de rele- 
* ver le défi en faisant plus beau, 

2 plus haut et différent. Inaugurée 
en 1990, sa tour atteint 
315 mètres (368 au sommet des 
antennes) et décUne le triangle 
dans tous ses états en un prisme 
dissymétrique avançant en hau- 
teur par trois ruptures succes- 
sives menant vers toujours plus 
de finesse. Symbole, selon son 
auteur, d’une pousse de bambou 
dans sa croissance alois que les 
solides assises de granit du bâti- 
ment environné d'eau et de roc 
naturel ancrent l’édifice dans la 
tradition. 

La belle création de Pei n’a pas 
gardé longtemps la prééminence 
de la hauteur. Désonnais, les 
soixante-dix-huit étages du Cen- 
tral Pla 2 a l’emportent de quel- 
ques mètres mais ne l’égalent 
pas en finesse, invention et 
beauté, se contentant d’être un 
curieux pastiche néomodemiste 
de l’Empire State Building, aux 
teintes bleu et or, saturé de 
marbre dans sa monumentale 
entrée où s'épanouit un énorme 
pilier lotiforme parachevant un 
ensemble relevant quelque peu 
de l’art tumulofunéraire. 

L’orgueil de cette construction 
est-elle le symbole de la domina- 


Carnet de route 


• RS*ÈRES. En général. Hongkong 
apparaît comme la première étape 
d’un voyage vers la Chine ou sa 
conclusion, en apothéose de néons. Il 
est vrai que sa superficie (5 à 7 fois 
moindre que celle d'un département 
français) peut paraître dérisoire face 
au continent Pourtant son originali- 
té mérite bien un ultime séjour avant 
(a grande mutation. Afin d'apercevoir 
du pic Victoria l'un des plus beaux 
paysages urbains du monde, de 
mieux saisir le « port des parfums » - 
l'une des étymologies de Hongkong 
en çantonais - au de contempler, 
dans les Nouveaux Territoires, la na- 
ture jardin ée de l'immense Kadoorie 
Experimental and Extension Farm and 
Botanie Garden, rêve de milliardaire 
décoré de champs d'hortensias bleus. 
En cherchant bien, il est toujours pos- 
sible d'éprouver quelques émotions 
fortes dans les bars de Wanthai, de 
céder à la fièvre des achats, le jour à 
Nathan Road, la nuit à Temple Street 
de préférer le marché de jade (Kansu 



Street) aux bonnes affaires de Stan- 
ley Market (non loin de Repuise Bay, 
dans ITIe de Hongkong). Et l'on n'en 
finit pas d'égrener ainsi les hypo- 
thèses et les choix selon les impul- 
sions du corps, la frénésie de biens 
de consommation ou le simple aban- 
don au plaisir d'une plage de ITIe de 
Lantau ou d’un plat de fruits de mer 
dans le village de Lei Vue Mun, à 
Kowioon. 


• VOYAGE. En ces derniers mois de 
pavillon colonial, de nombreuses 
compagnies aériennes s'envolent vers 
Hongkong. Originaire de la colonie, 
Cathay Pacific (tél.: (1)40-68-61-61) 
reste fidèle à ses traditions d'accueil 
et de courtoisie. Liaisons quoti- 
diennes, directes, à partir de 7 800 F. 
Autres possibilités: Air France (tel.: 
(1)44-08-24-24), à partir de 5 800 F 
(tarif Le Kiosque) et Nouvelles Fron- 
tières (tél: (1)41-41-58-58), è partir 
de 3 800F AIR. 

• SÉJOUR. Les forfaits associant vol 
et séjour peuvent être plus écono- 
miques. Ainsi, la Maison de la Chine 
(tél.: (1)40-26-21-95) donne le choix 
entre plusieurs options : la formule 
« standard » de 8 jours pour 6 950 F, 
avec vote Cathay Pacific, 5 nuits et pe- 
tits déjeuners dans un trois étoiles; 
la formule « grand luxe ■ au Pen insu- 
la, le palace mythique d'Hongkong 
affichant cinq étoiles et récemment 
restauré è grands frais (ajouter 
4400 F au forfait précédent pour la 
même durée); enfin ia formule sé- 


jour-excursion de 8 jours è Hong- 
kong, avec une journée respective- 
ment à Macao et Canton (à partir de 
8 700 F, vol, hébergement, train ou 
bateau reliant las trois villes, trans- 
ferts). 

• LIVRES ET HLMS. Les romans de 
James Clavell, écrits dans la suite qu'il 
occupait au Peninsula, notamment 
Taipan, dont l’action se déroule à 
Hongkong. Le Grand Guide de Hong- 
kong (Bibliothèque du voyageur, Gal- 
limard). Côté cinéma : Les Anges gar- 
diens, de Jean-Marie Poiré, Les 
Tribulations d’un Chinois en Chine, 
de Philippe de Broca, et The World 
of Suzie Wong, de Ray Stark. avec 
William Holden et Nancy Kwan. 

• RENSEIGNEMENTS. L'Office du tou- 
risme de Hongkong (53, rue François- 
ler, 75008 Paris, tél.: (1)47-20-39-54) 
traite toutes les demandes par télé- 
phone, Minitel (3615 Hongkong) ou 
courrier et envoie gracieusement des 
brochures touristiques en français, 
parfaitement documentées et à jour. 


tion à venir? Nul ne met en 
doute la capacité de la ville à res- 
ter une métropole active. Mais 
rares sont ceux qui envisagent 
qu'elle puisse continuer de jouer 
le rôle majeur qui est le sien en 
Asie. Et U n’y a pas de raison que 
le gouvernement chinois laisse 
s'épanouir à Hongkong des li- 
bertés démocratiques pour le 
moins ténues sur Je continent. 

Quel sera le sort dévolu à 
terme aux cinquante-deux jour- 
naux de Hongkong ? Quelle part 
restera à l'intense vie culturelle, 
en particulier pour tout ce qui 
arrime la ville à l’Europe et aux 
Etats-Unis, depuis les concerts 
du Hongkong Philharmonie Or- 
chestra dirigé par David Alther- 
ton jusqu'aux comédies musi- 
cales venues de Broadway ? 

Et comment pourrait s’effec- 
tuer, sans douleurs ni grince- 
ments de dents, l’assimilation 
d’un symbole de la richesse ini- 
tiée par le colonialisme et le ca- 
pitalisme par un régime qui se 
prétend toujours communiste? 
Quel sera le sort de Hongkong, 
« région administrative spéciale » 
pour quelques décennies selon 
les accords sino-britanniques de 
1984 ? Qu’elles soient formelles 
ou pas, les libertés dites démo- 
cratiques ont leur importance 
dans la vie des échanges et des 
affaires, même si l’appât du gain 
et du business ont la faculté de 
dissoudre la cbair des idéologies 
pour n’en laisser que les ru- 
gueuses carapaces. 

Nui ne peut mesurer quel 
pourrait être l’ampleur de 
l'exode des habitants de Hong- 
kong récusant le nouvel ordre 
chinois. On dit que quatre cent 
mille à cinq cent mille d’entre 
eux, titulaires de passeports 
étrangers, sont susceptibles de 
venir grossir la diaspora chinoise 
à travers le monde, vers Singa- 
pour, l’Australie ou l’Amérique 
du Nord, là oü existent de poten- 
tielles communautés d'accueil 
(Vancouver est déjà surnommé 
la « petite Hongkong »). 

Entre ceux qui partiront et 
ceux qui retrouveront la grande 
patrie ne restera plus qu’une ex- 
pression géographique ou se 
conservera le sentiment identi- 
taire d’avoir été, pour un temps, 
les citoyens d’un mythe, d’une 
rencontre improbable entre 
deux vieilles civilisations, d’un 
moment d’histoire bientôt lé- 
gendaire. 

Michel Pierre 


Chantier permanent 


La ville est un chantier permanent où poussent huit villes nou- 
velles et de multiples quartiers alors que la ligne des gratte- ciel de 
Central District n’arrête pas de se modifier et qne des polders 
gagnés sur la mer rapprochent l’ile du continent. Chantier égale- 
ment, celui du nouvel aéroport de Chek Lap Kok financé en partie 
par la Chine populaire, qui devrait être achevé en 1997, rempla- 
çant l’ancien, saturé par ses neuf millions et demi de passagers 
annuels et célèbre pour sa piste insérée entre deux rangées d’im- 
meubles. Elle restera dans ia mémoire des visiteurs comme leur 
première image de la découverte d’une des densités urbaines les 
plus fortes de la planète, atteignant 18 000 habitants au km2 et 
donnant an bloc des immeubles de Sbamshuipo, à Kowioon, le re- 
cord mondial de concentration humaine. 

La fierté de bâtir les plus beaux gratte-ciel d’Asie et de se vou- 
loir le Manhattan de l’Extrême- Orient met quelque pen à mal les 
images exotîqnes longtemps ressassées par le cinéma, le roman 
d’aventures ou la bande dessinée (Corto Maltese ne retrouverait 
pins sa maison et Suzie Wong devrait se reconvertir dans un bar à 
karaoké). Aberdeen perd peu à pen ses villages flottants et la 
dernière jonqne à voile vogue sous pavillon touristique- 
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Japon 
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SANCTUAIRES Au Japon, sur cendîes qui. au fil des années, ont cathédrale. • Partager la vie monas- 
171e de Honshu, le complexe reli- ravagé le site, 120 temples de l'école tique dans un temple-auberge, as~ 
gieux de Koyasan attire, en été, des shlngon jouxtent une immense né- srster à la prière de l'aube, permet 
milliers de pèlerins • Perchés à 1 000 cropole où les tombes sont éparpil- de côtoyer et de mieux comprendre 
mètres d'altitude et rescapés des in- lées dans une forêt aux allures de ce Japon traditionnel et monta- 


gnard • En Thaïlande, après quinze 
ans de travaux. Sukhothaï, l'an- 
cienne capitale du royaume du 
Sïam, a retrouvé le lustre d'autan. 
Des centaines de monuments ont 


été restaurés, dont le Bouddha du 
Vat S Chum et les 185 stupas du Vat 
Mahathat • A l'écart des villes, des. 
temples jalonnent les rivages des 
Ues ancrées dans !e golfe du Siam. 


Le chef-d'œuvre d'un prêtre calligraphe 

Sur le mont Koya, un site bouddhique impressionnant où, parmi 300 000 tombeaux, repose un magicien vénéré 


KOYASAN 

de notre envoyée spéciale 

M ille huit cents 
temples coexis- 
taient autrefois sur 
la montagne sa- 
crée. D reste cent vingt sanctuaires 
rescapés des incendies qui, au fil 
des années, ont ravagé cette vffle 
d'altitude A deux heures de train 
d’Osaka, Koyasan. sur le mont 
Koya, est, depuis l’an 816, l’un des 
sites bouddhiques les plus impres- 
sionnants du pays. 

Le Kongobu-p - le premier de ces 
temples - a été bâti par Kôbô Dais- 
hi (774-835), ie fondateur de Pécoie 
bouddhiste shingon- « C'était le 
plus merveilleux des caBigraphes et le 
sorcier ie plus habile parmi les magi- 
ciens », précise l'écrivain Lafcadio 
Heam, passionné par ce Japon 
dans lequel il devait se fondre, 
corps et âme, il y une centaine 
d'années. Fascinant Kôbô Daisbi, 
surnommé par l'empereur de 
Chine « Le Prêtre-qui-écrit-avec- 
Cinq- Pinceaux.- en-méme-te mps ». 
A Koya, rares sont ceux qui ne vé- 
nèrent pas son souvenir. Une dévo- 
tion reflétée no tamm ent par le 
nombre des hagiographies qui lui 
sont consacrées. Le saint homme 
repose & l'extrémité d'une nécro- 


qui demeurera interdite aux 
femmes jusqu'en 1873. 

L'image d'une cité monacale reti- 
rée sur les hauteurs ne conespood 
guère à l’apparence contempo- 
raine. D est vrai que le bouddhisme 
shingon, qui ne distingue pas la re- 
ligion du quotidien. D'interdit plus, 
aujourd'hui, r accès à aucun Heu. En 
fait, Koya accepte qui vient vers 
eOe. Comme elle le fît autrefois en 
accueillant des samouraïs en eaL 
Cest d’ailleurs à leur intention que 
furent ouverts ces shukubos, 
temples-auberges où pèlerins et 
touristes sont, à présent, logés. 

Six cents prêtres et trois mille ha- 
bitants séculiers - en majorité des 
marchands liés aux temples - ré- 
sident aujourd'hui à Koya, ville 
dense mats étendue. A pied, 2 faut, 
depuis la gare locale, deux 
bonnes heures pour se rendre jus- 
qu'au tombeau de Kôbô DaîshL La 
rue principale est bordée de pâtis- 
series, de marbreries, de boutiques 
d’artisans, d’échoppes de souve- 
nirs, de restaurants et de fleuristes 
qui vendent les branches de pin et 
les oranges destinées aux of- 
frandes. Une dizaine de bars à sabé, 
des fabricants de tqfii (fromage de 
soja), une boucherie et une boulan- 
gerie s’y sont installés plus (Hscrète- 


Le temple-auberge 


L’aménagement du temple et son éventuelle modernisation dé- 
pendent avant tout du goût do maître de maison. De nos Jours, 
réponse prend souvent, dans 1e sanctuaire, la responsabilité de la 
partie « accueil », dont la luxueuse cuisine kaiseki, strictement 
shojin (végétarienne), n'a généralement rien à envier à ceDe d’un 
grand restaurant Pratiquant le devoir d’hospitalité, beaucoup re- 
doutent de ne pas savoir s’occuper d’hôtes venus <T ailleurs et 
vivent dans la hantise qu’ils ne repartent la faim au ventre. Profu- 
sion et diversité caractérisent donc le repas dn soir, servi, telle une 
fête énigmatique, dans la chambre. Sur les plateaux laqués de noir 
déposés sur les ta tamis (nattes) se côtoient deux sortes de bouil- 
lon, des légumes préparés en fondue sufciyoJu, à la vapeur ou far- 
ds, des carottes et du radis blanc râpé vinaigré, une txmpura (bei- 
gnet), un flan salé, une gelée pomme et cerise, un cube marbré de 
tofu au sésame, aromatisé d’une pointe de raifort One savante 
composition, aussi délectable que nourrissante. 

Dans la chambre, qui ne possède pas de clé, des tatamis, des ra- 
diateurs électriques et une télévision. Quant aux shoji, ces écrans 
à glissières en papier opaque servant de fenêtres et qu'on croirait 
symboliques, ils isolent effectivement les occupants du monde ex- 
térieur et de la nature environnante. Mais O suffit de les pousser, 
d'un geste nonchalant, pour qu’ils glissent silencieusement, lais- 
sant ainsi apparaître le décor d’un jardin centenaire posé à flanc 
de forêt, avec son étang, son pont de pierre, ses pruniers en fleurs, 
ses pins et ses buissons taillés. 


pôle devenue, au fil des sièdes, im- 
mense. Son énergie et ses pouvoirs 
légendaires étonnent toujours, et 
nombreux sont ceux et celles qui, 
après leur mort, souhaitent voir en- 
sevelis à ses côtés leurs cendres ou 
leurs ossements. 

En choisissant ce lieu situé à 
1 000 mètres d'altitude, cet artiste- 
théoricien a fait preuve d’un ins- 
tinct exceptionnel : l’eau, en effet, 
n’y fait jamais défaut et les trem- 
blements de terre (comme celui 
de janvier dernier à Kobé) n'y sont 
guère ressentis. Protégée par de 
riches seigneurs, Koya vécut des 
jours prospères, et au XV e siècle, 
époque de son âge d’or, plus de 
90000 moines-soldats avaient élu 
domicile sur cette « montagne », 


ment Leste a finalement conservé 
son prestige et sa beauté. Mais fl a 
aussi su développer, à son profit, 
l'organisation des petits arrange- 
ments avec les morts. Dans un pays 
aussi riche que le japon, il n'est pas 
facile pour un grand prêtre, qui re- 
çoit des millions de yens de familles 
influentes, de conserver une vie 
simple, conforme aux préceptes du 
bouddhisme. Ainsi le voyageur 
s'aperçoit peu à peu que Koya n'a 
pas' toujours su résister aux multi- 
ples tentations qui Tassafllent La 
foi bouddhique, ni monastique 
comme dans la secte zen, ni 
communautaire comme au Tibet, 
se résume ici à la relation maïtre- 
disdple. Et la ferveur des pèlerins 
coexiste avec la somptuosité du 


grand spectacle religieux proposé 
kâ, jour après jour. 

Quelques novices tonsurés, vêtus 
d’amples robes jaunes, paraissent 
flotter sur les dalles de la nécro- 
pole. Lorsqu’ils croisent les visi- 
teurs, ils détournent le regard vers 
le sol. k Demain, je ferai comme 
eux», murmure doucement Yasu- 
narl qui n’anive pas à croire que, 
cette nuit, ses cheveux seront tarés. 
Pendant un an, ce jeune homme de 
vingt-quatre ans, cultivé et séceux, 
suivra ime initiation aux rites ré- 
vères. II parie anglais, n’est pas vé- 
gétarien, et a étudié pendant trois 
ans à l’université de Tokyo, lri. fl 
apprendra à réciter des mantras, 
formules sacrées en sanskrit Confi- 
né dans une résidence sans chauf- 
fage, il lui faudra se plier à des 
règles ascétiques (notamment un 
bain sous une cascade glacée) pour 
pouvoir réaliser son rêve : vivre à 
Koyasan tel un prince dans ce 
royaume très particuBec A son sta- 
tut spirituel s'ajoutera un travail, 
convenablement rémunéré, an 
temple Kongobu-jL Mysticisme et 
flhunmatian viendront de surcroît 
Peut-être- 

Cest durant l’ère Meiji (1868- 
1912) que la charge de prêtre devint 
héréditaire, les religieux étant alors 
autorisés à transmettre leur temple 
à Tablé de leurs descendants et, 
donc, à se marier- Hélas ! Yasunari 
n’est que le second fils d'un piètre. 
Aujourd’hui, II consacre ses der- 
niers instants de liberté à guider 
une étrangère à travers sa ville, 
« autrefois très pure et très sainte ». 

Des mousses recouvrent de ve- 
lours les lanternes de pierre à 
angles retroussés qui, les soirs de 
fête, éclairent de leurs bougies 
r avenue centrale. Depuis l'époque 
Kamakura (1185-1573), trois cents 
mill e tombeaux de bouddhistes et 
de non-bouddhistes célèbrent la 
mémoire des grandes familles nip- 
pones. Les pèlerins viennent y prier 
pour le repos de leurs parents, pour 
expier leurs fautes, mais aussi pour 
réciter un soufra, texte rapportant 
les paroles de Bouddha. 

Au printemps, les jardiniers 
brûlent aiguilles de pin et feuilles 
sèches. Appuyés sur des rateaux, 
des hommes en bottes de caout- 
chouc surveillent les foyers. Une lu- 
mière bleue glisse sur les cèdres et 
les gigantesques cryptomères, 
adoucissant la rudesse des monu- 
ments en granit, modèles de réa- 
lisme socialiste, qui décorent cer- 
taines stèles: frisée de quatre 
mètres de haut, ouvriers grandeur 
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sur les routes de la soie 


D'IstanbidàPéMn ex passant par Patmm 
. et Pmepoüs, Samarkand et Kashgar, Pttgan 

■ }\ et Angkor, Orients vous emmène sur les notes 
• de la soie, de l’or, des parfums, des épices... 

’ ' et vous propose des voyages culturels 



9 OUZBEKISTAN / TURKMENISTAN 
14 jours: 13 950F 

• YEMEN - 18 jours : 15 450 F 

• BIRMANIE - 19 jours: 19 900 F 

• CHINE / Pakistan - 18 jours :20500 F 

• PEKIN - 1 semaine avion compris: S 980 F 
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A l'ombre de la forêt, un sous-bois de tombes 


nature, horloge en état de marche, 
tasse à café géante, etc. la, toutes 
les fantaisies sont permises. 

Dans un univers où l’arbre n'est 
plus arbre mais signe, où le rocher 
devient lion, où le buis ciselé se fait 
boule, le bambou tressé falaise et le 
gravier vagues, le promeneur en 
vient à s’interroger sur sa propre 
identité. Un sentiment de déli- 
cieuse confusion mêlée de mystère. 
Une atmosphère de roman médié- 
val (Le dit du Genii, par exemple), 
ou de fana ninja. La cloison ajourée 
masquant le sous-sol d’un édifice 
sur pilotis s’entrouvre. Un amou- 
reux transi ? Non, juste un plom- 
bier vêtu de bleu qui vérifie la 
tuyauterie. 

Hier soir, à Feutrée du temple, 
des dizaines de paires de sandales 


attendaient les visiteurs japonais 
qui, avant le dîner, souhaitaient se 
rendre à l’o-fiiro. ce bain collectif 
où hommes et femmes sont cepen- 
dant séparés. Des visiteurs en proie 
à une hâte toute citadine. Vite ! 
vite ! repérer les lieux, éliminer la 
fatigue du voyage, se détendre, en- 
fin. Après, ça se calme. A moins 
qu’un groupe de touristes ne dé- 
cide de banqueter sous un mandata 
(peinture ésotérique et cosmique) 
représentant des Bouddhas. A la fin 
du repas, tous les convives enton- 
neront en chœur des chansons 
nostalgiques. 

A l’aube, la voix puissante d’une 
cloche, frappée avec solennité, an- 
nonce le début du service, jeu des 
perles de verre dans la pénombre. 
Reflets des bougies sur les lutrins, 


T autel laqué, les doebettes ciselées; 
et les lotus d’ot Vapeurs d'encens.' 
Etoles immaculées, sacs en soie‘ : 
mauve, robes chatoyantes. Entouré; 
de prêtres et de nonces, le desser- = 
vaut invite la divinité à donner à ! . 
chacun ce (tout il a besoin. Vêtus de; 
vestes blanches, les pèlerins pa- '] 
laissent tétanisés, le dos bien droit: 
en âpre de respect. « Om, orn.- Sa, • 
sri, seL. ». litanies et chants venus; 
te tain, articulés les yeux dos. da- ; 
quements de mains. Tintements. 1 
Ultime pincée d’encens. La voix.' 
profonde se fait douce. Le supé- - 
rieur remet ses lunettes, referme le ! 
livre avant te foire à nouveau cris-; 
ser les pertes de son rosaire. Per- : 
sonne ne bouge. 

Nicole-Lise Bernheim . 


Carnet de route 

• Y ALLER. Notamment avec Ail Nip- 
pon Airways, qui relie Paris à Tokyo 
tous les jours sauf le lundi, à partir de 

8 450 F (réservations ANA, tél. : 44-31- 
44-31 ; numéro vert: 05-05-37-35; ou 
AIMA - Hallo Tours, tél. : 43-12-86-86). 
Liaison aérienne également assurée 
par Air France (vols quotidiens Paris- 
Tokyo ou Paris-Osaka, tarif «Le 
Kiosque » : 8 650 F) et Japan Airlines. 
Notez que Voyageurs au Japon (30, 
rue Sainte-Anne. 75001 Paris ; tél. : 42- 
61-60-83) propose de bons tarifs aé- 
riens (vols secs Paris-Tokyo A/R è partir 
de 4 990 F), des réservations d'hôtels à 
pris réduits ainsi que des circuits ac- 
compagnés de 13 à 20 jours en petits 
groupes. Par exemple, « La route du 
TokaTdo », 15 jours de Tokyo à Osaka, 
en passant par Nikko. le mont Fuji. 
Kyoto, Nara, Ise et le mont Koya (nuit 
dans un monastère), à partir de 
25 9Û0 F. Le prix peut être moins éle- 
vé: 9 jours Paris-Paris, avion, nuit à 
Osaka, train Osaka-Kyoto, 6 rute en 
minshukus (chambres d'hâtes) à Kyo- 
to, transferts, à partir de 10 000 F (re- 
pas et excursions non compris). Egale- 
ment itinéraire « â la carte » défini sur 
les conseils d'une équipe franco-japo- 
naise. 

9 CIRCULER, Le Japan Rail Pass, obliga- 
toirement acheté en France avant le 
départ permet la libre circulation sur 


le réseau ferroviaire national. Succes- 
sivement: Tokyo-Osaka par le Shin- 
kansen (environ 2 heures 30) : Osaka- 
Kokurakubashi par le Nankai Electric 
Railway (1 heure 40) ; un petit train h 
crémaillère monte en cinq minutes è la 
station de Koya, d'où l'on gagne son 
auberge en tari ou en bus. 

• SE LOGER, passer au moins une nuit 
sur place, dans l'un des 53 shukubos 
(temples-auberges) de Koyasan, afin 
d'admirer les trésors du temple et d'as- 
sister â la prière du matin. Réserver par 
téléphone et payer les nuitées 
d'avance: de 9 000 à 15 000 yens 
(450 F à 750 F) par personne et par 
nuit, un prix comprenant deux subs- 
tantiels repas végétariens (dîner et pe- 
tit déjeuner). On parie anglais dans 
une dizaine de temples. Réservations : 
Koyasan Kan ko Tourist Association 
(tél.: 736-56-26-16) ou Voyageurs au 
Japon. 

• SE baigner. Petite onsen (source al- 
caline 4 47 oC). à Nosegawa-onsen- 
kyo, un village de cent âmes, à une 
trentaine de kilomètres de Koyasan, La 
route de montagne parcourt le parc 
nature! régional de Koya Ruyjin. Des- 
cendre au Nosegawa Hôtel (tél. : 747- 
38-00-11). Bus biquotidien depuis 
Koyasan. 

■' v 


• U RE. Le Japon, de Lafcadio Heam ' 

(Mercure de France); Le Temple desj 
oies sauvages, de Tsutomu Mizukami] 
(Picquier Poche); Le Dit du Genji, de} 
Murasaki Shiklbu (POF) ; Pour; 
comprendre le bouddhisme, de Sa-; 
muel Bercholz et Sherab Chôdzinï 
Kohn (Pocket) ; Chroniques japonaises J 
de Nicolas Bouvier (Payot); Le Japon 1 , 
depub la France, un rêve â l'ancre, de: 
Michel Butor (Hatier) ; Japon, de Phi-i 
lippe Pons (Petite Planète, Seuil).: 
Guides : le Guide Bleu (Hachette), et le 1 
tout récent Japon. d'Hélène Gomevin 
(Arthaud). ; 

• SAVOIR VIVRE. Pour assister avec le j 

re^iect requis à la cérémonie du ma-i 

tin. Il convient d'être vêtu et coiffé. Ne! 
pas porter les vêtements de nuit prêtés] 
par le temple^ comme Je font souvent} 
les barbares venus d'Occîdent. Le 1 
pourboire n'est pas nécessaire. Un ca-j 
deau entraîne parfois un cadeau en »«■: 
tour, d’une valeur supérieure, ce qui} 
est embarrassant (exemple : don d'un* 
livre pour celui d'un paquet de Gau-j 
lois»). Etre patient Né pas hésiter à( 
sourire en guise de remerciements: b; 
communication passe au-dett des; 
échanges verbaux. 

• SE RENSSGNBL Office national du) 

tourisme japonais, 8, rue SaJnteAnne. ' 
75001 Paris ; tél. : 42-96-20-29). \ 
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Sukhothai, la rescapée magnifique 


L'ancienne capitale du Siam, qui a subi de multiples outrages, est aujourd'hui ressuscitée 


SUKHOTHAI 

de notre correspondant 

P ROTÉGÉ par son mon- 
dop. muraille qui l’en- 
cadre sur trois côtés et 
dont le quatrième n’est 
ouvert que Tespace d’une fente, le 
fameux Bouddha du Vat Sijum, as- 
sis en position du lotus et néan- 
moins haut de 15 mètres, est d’une 
saisissante beauté. Comme de 
nombreux autres monuments du 
Parc historique de Sukhothai, dont 
les pièces d’eau, les allées et les jar- 


( chedis , disent les Thaïlandais) sont 
dominés par un dôme élancé en 
forme de fleur de lotus. Datant du 
treizième siècle, deux Bouddhas de- 
bout, d’une hauteur exceptionnelle 
et également nichés dans leurs 
mondop, encadrent l’ensemble avec 
majesté. Plusieurs centaines de mo- 
numents ont ainsi été restaurés et, 
parfois, reconstitués après avoir été 
arrachés à une végétation agressive 
et sauvés des mains des gangs opé- 
rant pour le compte de trafiquants 
d’antiquités. 


spirituel ou temporel, n’a qu’à l’ac- 
tionner. Le roi Rama Khamhaeng en- 
tend l’appel de celui qui le sollicite, 
l’interroge alors et lui prête une 
oreille juste et attentive. » 

Rama Khamhaeng, dont le règne 
a marqué l’apogée de Sukhothai, 
introduisît le theravada, boud- 
dhisme du Petit Véhicule, de nos 
jours la religion de référence de 
l’immense majorité des Thaïlan- 
dais. De même récriture - celle de U 
stèle, amalgame de plusieurs gra- 
phies - est à l'origine de la langue 



Le Bouddha du Vat Sijum photographié en 1900 par Lucien Foumereau. 


dins occupent 70 kDomètres carrés, 
cette statue a été presque entière- 
ment reconstituée. Les dess in s réa- 
lisés à partir des clichés pris à la fin 
du siècle dernier par Lucien Foume- 
reau témoignent du délabrement 
dans lequel se trouvaient alois les 
monuments de cette ancienne capi- 
tale du Siam, dont l’apogée re- 
monte à la fin du treizième siècle. 
L’explorateur fiançais avait trouvé 
une « ville morte », qui le resta, 
d’ailleurs, jusqu’à la fin des an- 
nées 70, quand la restauration en 
fût entreprise. 

Aujourd'hui, après quinze ans de 
travaux, le Parc historique a fort 
belle allure. Bordés d’arbres et de 
parterres fleuris, ses étangs re- 
constitués sont séparés par de 
vastes pelouses. Au centre du parc, 
le Vat Mahathat et ses 185 stupas 


Sous le roi Rama Khamhaeng, dit 
« Rama le Téméraire » (1275-1317), 
Sukhothai aurait abrité au moins 
180 temples et peut-être, par déduc- 
tion, jusqu’à 300 000 habitants. Ce 
monarque fit graver, sur une stèle 
érigée en 1283 et découverte en 
1833, que Sukhothai, qui veut dire 
«l'aube du bonheur», était, à 
l’époque de sa splendeur, une « cité 
bienheureuse ». « Libre à tous de 
faire le commerce des éléphants. 
Libre à tous de faire le commerce des 
chevaux. Libre à tous de faire le 
commerce de l’or et de l'argent ». 
poursuit le texte. Dans cette ins- 
cription à sa propre gloire, Rama 
Khamhaeng n’oublie pas, au pas- 
sage, de flatter son image de sage : 
«A la porte de son palais, une cloche 
est suspendue. Quiconque ayant une 
requête à présenter au roi, d’ordre 


écrite moderne thaïlandaise. Dans 
une région longtemps sous forte in- 
fluence khmère, Sukhothai est donc 
considérée comme le véritable ber- 
ceau de la rivflïsatjon thaïlandaise. 

Non que la cité, au faite de sa 
gloire, n’ait pas été la résultante 
d'un faisceau d’influences : le dé- 
partement thaïlandais des beaux- 
arts rappelle, dans l'inventaire éta- 
bli avant la restauration, que l'en- 
semble était entouré d’* une triple 
ceinture de murs de latérite et de 
terre, de réservoirs, d'étangs et de ca- 
naux creusés par les hommes, ty- 
piques des installations khmères qui 
ont dominé la région avant l'émer- 
gence de Sukhothai en tant que 
royaume ». Ce rapport note égale- 
ment que le « style architectural des 
structures religieuses de Sukhothai 
reflète des influences khmère et cing- 


halaise tout autant que sa propre et 
unique contribution ». Toutefois, le 
fait que « le style Sukhothai des sta- 
tues et des images du Bouddha * soit 
*• considéré comme le plus fin de l'art 
bouddhique thaï * justifie l’énoone 
effort entrepris pour restaurer l'en- 
semble, à l'initiative d’un opiniâtre 
et courageux archéologue, Nikom 
Musrgakama. Avec l’aide de {'Unes- 
co et sous la protection de la mo- 
narchie, ce dernier dressa un maître 
plan dont l’application a permis, de 
1980 à 1987, d’indemniser les pay- 
sans, de leur trouver des emplois et 
de restaurer le site. 

Sukhothai, en effet, a subi plu- 
sieurs outrages. En 1350, elle tomba 
entre les mains des Birmans et la ca- 
pitale du Siam fut transférée plus au 
sud, à Ayuthya, rasée à son tour par 
les Birmans en 1767, d’où un nou- 
veau tranfert à Th on bu ri, puis 
Bangkok. Sukhothai a, en outre, été 
construite à l’aide de matériaux qui 
n’ont pas résisté à l’usure du temps : 
briques couvertes de stuc, bois pré- 
deux des toitures et de leurs char- 
pentes. Enfin, les trésors du fieu ont 
été, trop longtemps, victimes des 
trafiquants : statues du Bouddha 
étètées, bas-reliefs arrachés. 

En dépit de l'opposition de quel- 
ques puristes, Sukhothai a été res- 
taurée afin que Je Parc historique 
offre aux Thaïlandais - quatre visi- 
teurs sur cinq - à la fois un lieu de 
promenade, l’occasion de retrouver 
leurs racines et un centre de pèleri- 
nage. Comme les Thaïlandais ne se 
recueillent pas devant des Boud- 
dhas décapités, de nombreuses sta- 
tues ont été reconstituées. A Sitcha- 
nalai, une vice-royauté située à 


60 kilomètres au nord, les fours 
souterrains, d’où sortaient les fa- 
meuses céramiques et poteries de 
Sukhothai, ont été dégagés, re- 
construits et réactivés. L'artisanat 
d’époque a été relancé, offrant ainsi 
des emplois aux paysans qui cam- 
paient encore, voilà moins de vingt 
ans, sur les ruines des deux cités. En 
outre, un parc historique de -45 kilo- 
mètres carrés a également été défini 
à Sitchanalai.où l’un des plus beaux 
monuments restaurés - que Rama 
Khamhaeng avait fait construire - 


est le Vat Chang Loin au stupa dé- 
coré de trente-neuf têtes d’élé- 
phants. 

Si les plus belles pièces de Sukho- 
thai, notamment la stèle de Rama 
Khamhaeng, ont été placées, depuis 
longtemps, à l’abri au Musée natio- 
nal de Bangkok, le musée élevé sur 
place, dans l’enceinte du Parc histo- 
rique, offre aujourd'hui de fidèles 
répliques ainsi que le début d'une 
collection d'œuvres d'art. La triple 
ceinture qui protégeait autrefois la 


grande cité, d’inspiration khmère, a 
été reconstruite, de même que les 
réservoirs et les pièces d'eau qui lui 
permettaient de fonctionner. 

Les Thaïlandais ont également 
remis en état, dans le nord-est du 
royaume, des ruines qui figuraient 
parmi les plus beaux vestiges de 
l'empire khraer. Le sanctuaire prin- 
cipal de Phi mai (VHP siècle), res- 
tauré en collaboration avec l’École 
française d'Extrême-Orient, en 
offre aujourd’hui l'un des plus 
beaux exemples. C’est également le 


cas, plus à l’est, de Phanom Rung, 
élevé aux X‘ et XIII e siècles et l'un 
des plus vastes temples khmers de 
Thaïlande. 

Malheureusement, les ruines de 
Preah Vihear, sur les monts Dan- 
grek, du côté cambodgien de la 
frontière avec la Thaïlande, ne sont 
plus accessibles depuis plus d’un 
an, les Khmers rouges ayant réoc- 
cupé le site. 

Jean-Claude Pomonti 


Un nouveau visage 

En Thaïlande, le tourisme, secteur en pleine expansion (72 mil- 
lions de visiteurs étrangers attendus en 1996, soit 75 % de plus que 
cette année), commence à changer de visage. Soucieux d'offrir autre 
chose que ses plages, des promenades en montagne ou le commerce 
do sexe, le royaume a redécouvert, au fil des années, un riche patri- 
moine culturel désonnais accessible à ceux qui souhaitent sortir des 
sentiers battus. 

Dans le cas de Sukhothai, de strictes règles ont été Imposées à la 
ville nouvelle, située à une vingtaine de kilomètres du parc : pas de 
bâtiments de plus de trois étages et interdiction des lieux de plaisir, 
massages-parloirs, dancings et boites de nuit. 


Les îles du salut 

Loin du béton et de la disco, une bouffée d'oxygène 


A l'opposé de Bangkok la 
tourbillonnante, les Des qui 
bordent les côtes thaïlandaises 
peuvent encore prétendre à l'ap- 
pellation de havres. Ceux qui dé- 
couvrirent le royaume de Siam, D y 
une vingtaine d’années, avant que 
les hordes de touristes ne 
s’abattent sur lui, ont encore en 
mémoire ces petites îles aux ri- 
vages sablonneux, hérissées de 
palmiers et jalouses de leurs parti- 
cularismes locaux. 

Mais ces trésors ne risquent-ils 
pas d'être bientôt enfouis dans la 
mémoire et le rêve ? Située sur la 
côte orientale, la petite De de Koh 
Samui, si eQe conserve un charme 
indéniable, est menacée par la 
montée en puissance de son aéro- 
port, où devraient bientôt atterrir 
des avions gros porteurs. Les pas- 
sagers de la Bangkok Airways, la 
compagnie qui a fondé son déve- 
loppement en assurant d’abord les 
vols entre la capitale et les îles, 
garderont-Os alors Je souvenir ému 
des petits bungalows en bois de 
teck installés en bord de piste, des 
trains brinquebalants qui les trans- 
portaient sur le tarmac et de Pac- 
cuefl bon enfant - jus de noix de 
coco et colliers de fleurs - que leur 
réservaient des hôtesses au sourire 
si doux ? 

En attendant, les voyageurs 
peuvent encore longer IHe par la 
seule route praticable qui en fait le 
tour, du *< Big Buddha * aux 
temples de Ch edi Laem So. L’inté- 


rieur est en effet interdit, la majo- 
rité des terrains appartenant à l’ar- 
mée de l’air thaïlandaise. Koh 
Samui doit une grande partie de 
son harmonie au fait que les 
constructions dépassant le haut 
des palmiers - soit environ trois 
étages - sont interdites tandis que 
sont restées en l’état d’anciennes 
maisons de bois latté, au toit par- 
fois comiquement coiffé de para- 
boles pouvant capter les télévi- 
sions asiatiques, et notamment la 
populaire Star TV. 

Les habitants sont d'abord d’ici, 
avant d’être de Thaïlande, et la lé- 
gendaire activité thaïe se mue en 
nonchalance lorsqu’à s’agit de sur- 
veiller les singes qui grimpent dans 
les palmiers pour y décrocher les 
noix de coco. LTle exporte chaque 
mois deux millions de noix, prisées 
pour leur lait et utilisées par l'in- 
dustrie cosmétique. Les primates 
sont donc de véritables ouvriers, 
capables de cueillir jusqu'à 600 
noix par jour ! Ils connaissent J’in- 
juste règle du jeu : pas assez de 
noix, pas de nourriture. 

Au large de l'île, un chapelet 
d'flots (58 au total! attire toujours 
les mordus de mer et de solitude. 
Situé au nord-ouest, un très bel 
« hôtel de la plage », baptisé Baan 
Taling Ngam, fait face à Koh si- 
Kob ha, littéralement « les quatre 
ou cinq Des », cailloux posés dans 
le golfe de Thaïlande. Les habi- 
tants disposent de l'eau courante 
et de l’électricité depuis seulement 


cinq ans. 11 y a peu, le bateau qui y 
accostait une fois par mois était 
leur seul lien avec ie monde mo- 
derne. 

AngTbong, le parc national ma- 
rin, réunit une quarantaine dHots 
sur les plages desquels des cot- 
tages de bois ont été construits 
dans un fouillis végétal. Aux alen- 
tours, les bancs de poissons et de 
corail y sont protégés avec jalou- 
sie. Ainsi, à Wualta Lap Island, De 
qui recèle un curieux lac intérieur 
aux origines incertaines, un pan- 
neau à la peinture écaillée indique 
que tout prélèvement de corail se- 
ra puni d’un à vingt ans de prison. 

Phuket, île qui fut longtemps 
considérée comme la « perle de 
l’océan indien », ne peut plus pré- 
tendre tirer parti d'une comparai- 
son avec Koh Samui. Ses im- 
menses plages, dont la célèbre 
Patong Beach, ont irrémédiable- 
ment sombré dans le béton et le 
disco. Au sud de l’île, D reste pour- 
tant un lieu secret et protégé, do- 
miné par le Phuket Yacht Club, un 
hôtel discrètement niché dans les 
arbres : Nai Ham Beacb, plage 
gardée par des masseuses aux airs 
de matrones et aux biceps de forts 
des halles. Mais c'est la jungle, 
touffue à l'extrême, dont la hau- 
teur de certains arbres empêche, 
par endroits, de discerner le 
moindre morceau de ciel, qui, dé- 
sormais, fait l’intérêt de Phuket 

Yves-Marie Lobé 


Carnet de route 


• S’Y RENDRE. Notamment avec Air 
France (tél.: 44-08-24-24). qui relie 
quotidiennement Paris à Bangkok a 
partir de 4 650 F en tarif « Le Kiosque ». 
Même fréquence pour la Thaï (tél. : 44- 
20-70-80), à partir de 5 200 F. 4 vols 
chaque semaine, dès novembre, sur Air 
Liberté, à partir de 4 650 F (tél. : 49-79- 
09-09), ou à partir de 3 550 F en tarifs 
Nouvelle Liberté (tél. : 40-41-91-91). 
Egalement vols charters : Corsair (chez 
Nouvelles Frontières, tél. : 41-41-58-58), 
environ 4 000 F. 

Puis, de Bangkok è Sukhothai, de pré- 
férence au train peu confortable qui 
s'arrête à Prstanufok (é 60 km de Sufc- 
hothai-Ville). prendre l’autobus climati- 
sé qui part de la Northern Bus Station 
de Chatuchalc à Bangkok trois fois par 
jour (10 h 40, 22 h 20, 22 h 40). L'aller 
coûte 191 bahts/personne (environ 40 F) 
pour 7 heures de trajet 


• S'Y LOGER. Près du parc, l'hôtel Pai- 
(yn Sukhothai, moderne et sans grand 
cachet, avec piscine. Compter, en négo- 
ciant 200 F la nuit en chambre double. 
A l'entrée du parc le Thaï Village 
House, une auberge rustique à prix mo- 
dérés. En ville, une gamme assez 
complète d'hôtels, d'auberges et de 
chambres d'hôtes (de 30 F à 150 F la 
nuit). 



• SE RESTAURER. Nombreux 
établissements en ville, no- 
tamment autour du marché. 

• SE PROMENER. Le vélo est 
un agréable moyen de se dé- 
placer dans le parc (location è 
Thai Village House). Le Sarrv 
lor (tricycle à moteur avec 
chauffeur) est le plus usité. Le 
parc est ouvert de 6 h à 18 h. 
le musée de 9 h à 16 h (ferme- 
ture lundi et mardi). Les droits 
d'entrée sont de 20bahts 
(4 F) pour le musée et les cinq 
sections du parc On peut se 
restaurer à l'intérieur du parc 


• LIRE. Le guide Chang Mai 
(Olizane), pour sa présenta- 
tion détaillée de Sukhothai. 
Egalement Thaïlande, publié 
respectivement par Olizane et 
Lonely Planet le Guide du 
routard Thaïlande. Hong- 
kong. Macao (Hachette). 

• SE RENSEIGNER. Office na- 
tional du Tourisme de Thaï- 
lande, 90, avenue des 
Champs-Elysées. 75008 Paris; 
tél. : 45-62-86-56. 




PARIS - BANGKOK \.R 4 215 F 
PARIS - TOKYO a/R 5 500 F 

paris - ho chi minh a k 5 265 F 


PARIS - B ALI AK 5 735 F 
PARIS - HONG-KONG A R 3 0S0 F 
PARIS - SINGAPOUR VF 4 565 F 
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lire que certains croient encore 
nous n’allons qu’aux USA !!! 
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LES LIVRES Approche inédite 
au cœur de l'Inde du Nord • A Delhi 
vivent quelques-uns, et non des 
moindres, de ceux qui les écrivent, 
les publient ou recherchent les titras 


rares • A Lucknow, fief de la tradi- 
tion musulmane toujours hanté par 
le souvenir des nababs, entrée sans 
effraction dans une salle forte, celle 
des manuscrits de l'université tsla- 


NDE 


mique • A Calcutta, visite de la plus 
ancienne société savante d'Asie et 
vagabondage à travers les stands 
d'une manifestation très populaire 
• Rupture à Bénarès, ville perturba- 
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„ lortînn en bibrtathèque, la «route 
trice où bat le cœur de ,,,nd6 ’ JÏ'T d u livre » traverse, d'ouest en «t, le 
toppés de toile pourpre, les mmg Machine* renatter 

c^de la prestigieuse unïversite témoigne des Sens rpd 

sanscrite nourrlsseirt l expénenrt unir8n tlMnde à l'Orient 

spirituelle de pieux érudits. De coi- 


C ’EST l’heure de 
l’époussetage quoti- 
dien, des coups de 
plumeau sur les 
chaussures, de balayette sur les 
pièces de tissus, de chiffon sur 
chaque fruit, artistiquement posé 
sur un plateau. Les écheveaus de 
laine brûlante se balancent dans 
la brise ou se gonflent en boules 
moelleuses sur les présentoirs. 
Dans le frais matin de janvier, 
Delhi frissonne. Les hommes en- 
roulent leur écharpe autour du 
cou, resserrent leur châle autour 
de leurs épaules et enfoncent leur 
bonnet de laine jusqu'aux oreilles. 
Accroupis sous les rameaux du pi- 
pai poussiéreux de Cbitii Qabar, 
plombiers, charpentiers et serru- 
riers attendent que l’on vienne les 
quérir. 

Gurgaon est à une trentaine de 
kilomètres. Une vieille maison dé- 
labrée, deux petites salles, un ven- 
tilateur au plafond et des miniers 
de livres. Quand on en prend un, 
on fait tomber la poudre du 
temps avant de le feuilleter. Ici, un 
père et ses deux fils stockent ou- 
vrages anciens, estampes et anti- 
ques albums provenant de collec- 
tions et d’héritages qu’ils ont 
rachetés. Un monopole de fait, ns 
les trouvent en Inde et ailleurs, au 
Royaume-Uni notamment, 
puisque * c'est de là que vinrent 
nos dirigeants ». Le fis aîné publie 
en tirage limité les récits de 
voyage qui sont très demandés. 
Le second s'est fait une spécialité 
des albums. Quant au père, Vljay 
Kumar Jain, fl est à l'affût des 
livres épuisés, ce qui arrive vite 
car les conditions climatiques (hu- 
midité, vers, mites) sont telles que 
toute matière imprimée meurt 
très rapidement 
« J’éprouve une fascination par- 
ticulière pour les rapports rédigés 
pour le gouvernement », dit-il en- 
core. Un exemplaire de 1883-1884 
de la Gazette du district de Gur- 
gaon illustre son propos, « Les Bri- 
tanniques ont fait faire des en- 
quêtes approfondies sur tous les 
aspects de la vie en Inde. La 
Compagnie des Indes a recensé les 
populations, les revenus des terres 
et rédigé ces études très complètes, 
très fouillées, les meilleures qui 
soient au monde. » Ainsi furent 
posées les bases d’un système qui 
permit à quelque deux cents per- 
sonnes de dominer des centaines 
de millions d Individus durant 
près de deux siècles. 

Au dire des intéressés, Pédition 
prospère à Delhi depuis vingt- 
cinq ans. Selon Ramesh Jain, di- 
recteur de Manohar (une tren- 
taine de titres savants par an, tirés 
entre 750 et 1 000 exemplaires), 
«l'édition indienne peut au- 
jourd'hui rivaliser avec celle de 


Sanctuaires de papier 

Dans la fourmilière du sous-continent, des îlots où ta culture est religieusement préservée 


n’importe quel pays ». Même satis- 
faction chez Bbmgava, qui publie 
en hindi la plupart des grands 
écrivains nati^nam : nng quaran- 
taine de titres par an et un tirage 
pins élevé (2000 & 5 000 exem- 
plaires). « Nous sommes une mai- 
son littéraire. Nous ne pouvons pas 
être comparés à Manohar et Mari- 
tal, qui éditent des livres savants et 
font un excellent travail », explique 
M“ Shefla Sandhu, la présidente. 
Plus connus en Occident, Oxford 
Universîty Press se flatte d’avoir 
publié Gandhi, Nehru et Tagore, 
tandis que, chez Penguin, on 
évoque les succès de la maison : 
Tasüma Nasreen et, aujourd’hui, 
Vflcram Seth. 

« Il se passe 
des choses ici. 

Nous avons 
une intelligentsia. » 


Mêmes dispositions chez les 
écrivains rencontrés. Auteur de 
Train pour le Pakistan, un roman 
sur la partition traduit et publié 
par Gallimard en 1957 (au- 
jourd’hui épuisé) et d'une His- 
toire des sikhs en deux volumes, 
rédacteur en chef du Hindoustan 
Times, Khushwant Singh, né en 
1915, le turban croisé sur le front, 
se repose de ses multiples contri- 
butions au service des lettres, as- 
sis sur une chaise longue, un plaid 
sur les jambes. Dans la cheminée, 
un feu se consume lentement II 
dit, et ce pourrait être le début 
d’un conte: «J’ai une maison sur 
la colline, à Kasauli, sur la route de 
Sinda, où, à l’abri de la poussière, 
je garde de vieux livres et d’anti- 
ques peintures. Le climat leur 
convient. Us sont en ban état » 
Ravi Dayal, son gendre, habite 
l'appartement en face 'du sien. 
Mêmes grandes pièces carrées, bi- 
bliothèque, cheminée, fauteuils 
confortables et ventilateur au pla- 
fond. «J'ai passé toute ma vie dans 
l’édition (dont vingt ans à Oxford 
University Press). Maintenant, je 
travaille seul. Je publie les auteurs 
que j’aime. » En 1988, The Shadow 
Lines, d’Amitav Ghosh, réédité 
pour la huitième fois en 1994. Fa- 
tigué des livres de poche qui se 
déglinguent fl édite des «hard 
coms » au prix des « poche » (100 
roupies, 20 F environ, un bouquin 
comme on les aime, c’est-à-dire à 
l’anglo-saxonne : cartonné, avec 
un dos g^avé en lettres dorées). 
Ses livres ne sont pas chers : il n’a 
pas d’intermédiaires, et ils se 
vendent bien. Autre motif de sa- 
tisfaction :« B se passe des choses 


ici. Nous avons une intelligentsia. » 

Lucknow n’a pas d’éditeurs. EQe 
eut des nawabs qui firent d’elle la 
capitale du Nord. Ainsi apporte-t- 
elle sa note raffinée à Tédifice lit- 
téraire dn sous-continent Ici les 
nababs écoutaient de la masque 
et dégustaient des douceurs en 
fumant la huka, sorte de narguüé 
apporté de Perse. As régnèrent de 
1724 à 1856. Les Anglais exilèrent 
le dernier, un peu trop voluptueux 
à leur goût dans un palais de Cal- 
cutta. Une mesure qui ne fut pas 
étrangère à la révolte des Opayes 
survenue l’année suivante et dont 
le résultat fut lTndian Act et le 
transfert des pouvoirs de l’East 
Indian Company à la Couronne 
britannique. 

Le paradoxe, en ces lieux, réside 
dans le contraste entre la banalité 
des bâtiments qui abritent des 
œuvres de prix et la grâce des 
imambaras où l’Islam chiite dis- 
pensait ses enseignements. Us dé- 
ploient une architecture délicate 
où les arcs, les clochetons, les 
bulbes en toupie, les colonnettes 
fines à se briser, s’effilent dans le 
deL En brique habillée de plâtre 
blanc et poudrée du rose le plus 
exquis. A côté de ces monuments 
ma gnifiques, les murs droits de la 
Darul Uloom Nadwatul Ulama, la 
faculté de théologie musulmane 
de Lucknow, paraissent bien aus- 
tères. Elle fut fondée en 1890, à 
une époque où deux tendances - 
déjà - déchiraient la communauté 
musulmane. Sa bibliothèque fut 
constituée peu après. Les vo- 
lumes, conservés à l'origine dans 
un édifice anglo-moghol, ont été 
transportés dans un bâtiment 
récent. Les collections 
comportent 125 000 ouvrages im- 
primés, des livres rares et quelque 
cinq cents manuscrits : Coran, pa- 
roles du Prophète, histoire de l’is- 
lam principalement Ils reposent 
dans-les armoires en fer d'une 
salle grillagée : et cadenassée. Ces 
précieux manuscrits à lettres d’or, 
à motif floral bleu, vert ou safran 
- le plus ancien date du XII e siècle 
et provient de Bagdad - sont, ô 
suprise, rafistolés au Scotch. ' 

Dans une atmosphère plus po- 
pulaire, la bibliothèque publique 
Amir-ud-Daulam possède des do- 
cuments d’égale valeur. Ce fut la 
bibliothèque personnelle d’un ra- 
jah qui la commença en 1869 et 
l’ouvrit par la suite au public. A 
rentrée, des hommes lisent, de- 
bout, l'un ou F autre des dix-huit 
quotidiens locaux imprimés eu 
trois langues différentes. Autour 
des grandes tables du hall de lec- 
ture avec galerie à colonnes sur 
deux étages, des hommes mo- 
destes sont absorbés- Des sacs de 
jute masquent les fenêtres. Solli- 
citée, la bibliothécaire montre vo- 
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Bouquinistes à Calcutta 

lontiers ses joyaux. Parmi eux un 
Draité du nirvana en birman, un 
autre, en sanscrit, sur l’astrologie, 
un troisième, datant de 1752, sur 
le jaïnisme et dix-huit volumes, 
imprimés à Londres en 1877, et 
dont les pages présentent de 
nombreux échantillons, eu soie et 
en coton, des motifs textiles de 
l’époque. 

L’Inde, dit-on, a quatre capi- 
tales. Delhi, le chef-lieu adminis- 
tratif ; Lucknow, l’étofle du Nord ; 
Bénarès, le phare spirituel, et Cal- 
cutta, le foyer intellectuel Cette 
dernière entretient une pollution 
que nul ne lui envie et possède, en 


L 'ASIATîC Society, la plus 
ancienne et la plus presti- 
gieuse des sociétés savantes 
d’Asie, fut fondée en 1784 à Cal- 
cutta par un orientaliste ang fafc , 
Sir William Jones, et servit de 
modèle aux académies qui furent 
créées dans son sillage. Déclarée 
officiellement «d'importance na- 
tionale», la Société asiatique est 
partenaire du programme « Mé- 
moire du monde » de IXTnesco, 
car elle protège ses manuscrits et 
entend les publier sur CD-ROM 
afin que la communauté inter- 
nationale puisse y avoir accès. 
Au nombre de ses publications, 
YBncyclopedia Asiatica. 

U bâtiment, construit en 1805, 
abrite une chambre de fumiga- 
tion pour détruire les vers et le 
laboratoire de restauration, où 
l'on utilise un procédé dit «de 
I animation » qui conserve les ou- 
vrages pendant plus de cent ans. 
À la place d’honneur, dans la 
salle de conférence historique, le 
portrait du pandit iswar Chandra 
Sbarma, que l'an surnomma W- 
dyasagar, «Océan de savoir», et 
que les Anglais refusèrent néan- 
moins d'accepter dans l'auguste 


matière de livres et d’érudition, 
un quartier de bouquinistes - Col- 
lege Street-, un café littéraire à 
l’atmosphère un peu morbide - la 
Coffee House-, des collections 
riches en manuscrits - celles de la 
Bibliothèque nationale et dn Mu- 
sée indien, l’un des plus anciens 
d’Asie, pour ne citer que les prin- 
cipales. La plus prestigieuse des 
sociétés savantes de l’Inde, l’Asia- 
tic Society, y a son siège. De ses 
fenêtres, cette dernière regarde la 
Foire du livre de Calcutta qui, 
chaque fin janvier, rassemble pen- 
dant une douzaine de jours les 
ouvrages, leurs lecteurs et tout ce 

Société savante 

assemblée car 3 prônait des ré- 
formes sociales. 

Le petit bureau d’AJexandre 
Csoma de Kôrôs est considéré 
comme un «endroit sacré». Ce 
savant hongrois, bibliothécaire 
de la noble institution de 1831 à 
1838, mit ici la dernière mam à ce 
qui devait être le premier dic- 
tionnaire tibétain-an glais ainsi 
qu’à une Grammaire de la langue 
tibétaine, rédigeant, quand les ul- 
times mises au point de ce travail 
pionnier lui en laissaient le 
temps, des articles pour le jour- 
nal of the Asiatic Society of Ben - 
gai 

Le bureau du secrétaire général 
est an dernier étage du nouveau 
bâtiment, inauguré en 1965. Ac- 
crochés aux murs, des tableaux 
de Reynolds et le p o r tr ait de Ra- 
ja Rajandra Lala Mitra, le pre-' 
mier président indien de ? Asiatic 
Society. Cette dernière accepta 
en son sein, dès 1829, les érudits 
locaux. La bibliothèque réunit les 
traits communs à ses consœurs : 
hautes armoires en for, larges 
chaises cannées, énormes ventila- 
teurs, fenêtres poétiquement voi- 
lées, ici d'une mousseline à 


que l’Inde compte comme édi- 
teurs, Une manifestation très po- 
pulaire à en juger par la densité de 
la foule qui déambule, s'informe 
et achète en avalant de la pous- 
sière. La France y a un stand de- 
puis 1989, et l’on peut voir Le Petit 
Prince, Astérix et Lucky Luke tra- 
duits en bengali. Non loin de là, 
les livres circulent dam la rue, ali- 
gnés et ficelés sur les charrettes 
tandis qu’un jeune vendeur, 
pauvre et affamé de culture, fit, 
assis au bord du frottoir, à côté 
d’un petit tas d’oranges. 

DameOe Tramatd 


fleurs, ailleurs de papier Journal 
Ou de toile de jute. 

La bibliothèque connut des dé- 
buts informels ; en l’absence de 
locaux appropriés, elle fut 
d’abord installée, à l’instar de 
celles des acharias, hatk les de- 
meures des pères fondateurs. EQe 
contient aujourd’hui plus 'de 
deux lhaks, soit plus de 
200 000 volumes, sur toutes les 
disciplines de l’indianité, et 
80 000 manuscrits (le catalogue 
complet est en préparation) en 
sa nscrit, pâli, tibétain (le Tanjour 
et le Kanjour), arabe (copies an- 
ciennes du Coran), persan ou Wr- 
man > le plus ancien remontant au 
VU* siècle. 

Quant au musée, fl possède, 
outre un bas-relief d’Asboka da- 
tant de 250 avant notre ère, (tes 
mcuna bies sans prix: un mânes - 
crit du XVII e , en persan, sur nés - 
toïre du règne de Chah-Jahan, 
annoté de la main même de cet 
empereur, et l’un des deux seuls 
exemplaires connus du Jameut 
Tawarikh Rashi Duddm, l'histoire 
de Gengis Khan. 
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£ soleil se lève 
H à Bénarès et 

I se couche à 

M 1 Lucknow. » Ce 
dicton populaire reflète une vé- 


Le royaume de la connaissance 

A Bénarès, ville sainte, retour aux sources de la tradition sanscrite 


leur. Une femme pousse sur 
l'onde son offrande de bougies 
et de fleurs, frêle embarcation 
sur l’eau chatoyante, et joint les 
mains. Celle-là, enveloppée 





Bénarès : les manuscrits de la bibliothèque Sarasvati 






Calcutta : les Uvres circulent, ficelés sur des charrettes 


rité géographique et historique. 
S’fl faut chercher la tradition 
musulmane du livre à Lucknow, 
la tradition sanscrite est à Bé- 
narès, cette vide d’ascètes en 
haillons où bat le cœur de 
l'Inde. Cité initiatique s’il en 
est, ou, à tout le moins, pertur- 
batrice. Sur les ghats descen- 
dant par degrés jusqu’au Gange, 
hommes et femmes font des of- 
frandes au soleil, avant de s’im- 
merger à plusieurs reprises. 
Sons des ombrelles en lam- 
beaux méditent les sadhous im- 
passibles. Au bord de l’eau mi- 
roitante, les files de pèlerins se 
perdent dans un corps à corps 
pacifique, un grouillement, une 
noyade de couleurs, une rumeur 
dominée par le tintement clair 
de la cloche du réveil spirituel. 

Sur une plate-forme, un 
homme s’enduit le corps d’huile 
de moutarde. Des dévots 
presque nus se frottent frileuse- 
ment les bras. Le soleil de jan- 
vier, pâli par la brume, ne 
donne pas encore toute sa cha- 


d’une mousseline sèche et bril- 
lante, s'accroupit et rince celle 
de ses ablutions. Elle étire et 
rassemble la longue pièce, la 
plonge dans l’eau et la tord. 
Des saris sèchent sur les balus- 
trades ou glissent en tapis 
royaux le long des gradins. Les 
marches ont disparu sons un 
tissu coloré, mouvant. Quand 
soudain, une princesse se dresse 
au-dessus de la masse, repousse 
ses cheveux noirs luisants et se 
drape dans une étoffe d’un vert 
éclatant. 

Chat des blanchisseurs, un 
homme chantonne et dessine 
des moulinets avec le linge qu’il 
bat. Le Gange purifie les esprits, 
les corps, mais aussi l’étoffe qui 
les ceint Sur les degrés du ghot 
de crémation, la famée monte 
d’un bûcher. Un corps de 
femme attend, étendu sur un 
brancard posé à même les 
marches. Bénarès, ou la mort 
légère. 

Son nom sacré est Koshi, « la 
rité de la lumière». Non sans 


raison. Elle compte plus d’une 
i centaine de collèges sanscrits. 
La principale université, héri- 
tière du Collège sanscrit fondé 
en 1791, est la Sampumanand 
Sanskrit Vishvavidyalaya, r uni- 
versité sanscrite Sampumanand 
(du nom d’un ministre de lTJt- 
tar Pradesh) qui s’installa en 
1958 dans de nouveaux bâti- 
ments au cœur de Bénarès. On 
vient de toute part étudier les 
livres sacrés à Vishvavidyalaya , 
« l’endroit où l’on enseigne tous 
les sujets de ce monde ». Saras- 
vati Bhavan, la bibliothèque, est 
dédiée, en toute logique, à Sa- 
rasvati, déesse de la connais- 
sance. 

=> Ces deux Institutions sont 
9 bien dans le droit fil des pandits 
5 érudits en sciences sanscrites 
H traditionnelles. On distinguait 
z alors -on distingue toujours - 
x les acharyos, sages dont l’ensei- 
gnement était fibre et non ré- 
munéré, si ce n’est par les pré- 
sents de leurs disciples. Les 
princes venaient s’asseoir à 
leurs pieds, car « maîtres de 
tous, ils n’étaient asservis à au- 
cun ». Les upadhyayas, docteurs 
nommés et rétribués, n’avaient 
pas l’aura des premiers. Chaque 
érudit possédait ses propres 
collections et sa maison était 
son coUège-guracuta, l’école du 
guru. Le maître enseignait para. 
la voie dualiste, ou apara, la 
voie non dualiste, ainsi que 
g quatorze sciences parmi les- 
° quelles les tantras, le yoga, l’as- 
5 trologie, l’astronomie, la méde- 
^ cine, l’art de débattre et les 
z Veda. La bibliothèque possède 
1 des manuscrits traitant de 
toutes ces sciences. Elle abrite 
trois lakhs, environ 500 000 ou- 
vrages, dont 100000 livres im- 
primés en diverses langues et 
quelque 170 000 manuscrits. Ces 
derniers sont conservés dans 
d’immenses aratoires vitrées, 
chacun enveloppé de toile 
rouge. 

Le docteur Vagïsh Shastri, di- 
recteur de l’Institut de re- 
cherche de l’université, est le 
dépositaire de ces savoirs. Veda, 
philosophie, tantra, yoga, gram- 
maire comparée, science du lan- 
gage, poésie, drame, philoso- 
phie tantrique, shivaïsme, 
jaïnisme, mathématiques in- 
diennes et astronomie sont 
quelques-unes des disciplines 
dans lesquelles Q se promène 
avec dflection. En 1980, D a créé 
cet institut où fl enseigne le yo- 
ga et les tantras parallèlement 
aux tantras tibétains. «Le 
sanscrit, affirme -t-ïl, est une 
langue vivante. Elle a ses jour- 
naux: un quotidien dans le Sud, 
vingt hebdomadaires et six men- 
suels. » Lui-même a publié dans 
cet idiome un nombre impres- 


sionnant d’articles et d’ou- 
vrages. Ce qui lui valut de figu- 
rer dans le Who’s Who 
international des intellectuels. 

De nombreux étrangers 
viennent étudier auprès de IuL 
« Je leur apprends, dit-fl, à cana- 
liser l’énergie, à se promener 
dans l’espace unifié du corps , à 
vivre pleinement leurs actes. Par 
la respiration, par ta posture du 
corps et par le montra qui est 
l’énergie du son, la force de vie 
monte. Elle parvient au troisième 
œil grâce auquel nous pouvons 
pénétrer la philosophie subtile. Si 
le disciple n’arrive pas à faire 
jaillir cette vitalité je lui commu- 
nique la mienne. En deux jours, 
en une semaine, on peut la sentir 
s’éveiller et la faire surgir en 
soi.» 

L’enseignement de cet érudit 
vise à la réalisation de l’être. 
Nous sommes en Inde, un pays 
où la connaissance se situe au- 
delà de nos références habi- 
tuelles, où le maître donne les 
moyens d’accéder à la vie spiri- 
tuelle. Les Uvres sacrés parti- 
cipent à cette expérience. Alors 
qu’eD Occident le texte est 
avant tout objet de savoir intel- 
lectuel ou de divertissement, en 
Inde, le livre parle de transcen- 
dence. 

Outre le yoga qui est, en fait, 
«une philosophie assortie d’une 
pratique visant à libérer l’esprit 
de tout attachement», le doc- 
teur Shastri explicite le sens ca- 
ché des Vedas, ces textes très 
anciens qu’il qualifie d’« océan 
de connaissance » et travaille à 
un dictionnaire fondé sur les ra- 
cines verbales. « Comme le ba- 
nyan s’étend à partir d’une toute 
petite souche, ainsi, d’une seule 
racine verbale sanscrite, ai-je tiré 
64 000 mots ». Mais le plus éton- 
nant est sa vie même. 

Il naît le 24 juillet 1934 au 
sein d’une famille de brah- 
manes. «Ils enseignaient, ac- 
complissaient des rituels, fai- 
saient des horoscopes. » Mais 
Tessentiel, pour hd, est ailleurs. 
«Je suis inspiré depuis mon en- 
fance. Je désirais obtenir un pou- 
voir spirituel. De dix-huit à vingt- 
quatre ans, je vécus dans des en- 
droits solitaires et effrayants, des 
lieux où demeurent les esprits. 
Un jour, j’essayai de susciter mes 
pouvoirs dans une forêt quand je 
vis une lumière et perdis 
connaissance. Cette mime année, 
je trouvai un maître spirituel et 
reçus l’éveil A partir de là, je 
compris tant de choses. Je pris 
alors ma plume et me mis à 
écrire. C’était en septembre-octo- 
bre 1956. Depuis cette époque, 
ma plume ne s’est jamais repo- 
sée. » 


PARTIR... 

U SUR LE TOIT DU MONDE. 
Chaque page de ce livre est une 
méditation. La beauté, la paix, 
qui s’en dégagent sont si 
éclatantes, que F on tourne les 
feuillets en silence. Images 
profondes comme le Tibet, 
élevées comme les cimes du 
pays des neiges. Ce sont des 
photos, nfleti, donc, du réeL 
Même si, et c’est ce qui leur 
donne un supplément d’âme, la 
sensibilité du photographe y 
transparaît Celui-ci a des ondes, 
des affinités, pour rejoindre le 
mystère, s’y accorder et noos le 
rendre perceptflrie. Car les 
habitants du pays des neiges, la 
terre même - du moins ce qui 
n’a pas été défiguré par la main 
chinoise -, dégagent une forme 
{Tmtériorité, sensible icL On ne 
s’étonne pas que le Dalaï-lama 
ait préfacé cet Hommage au Tibet 
que lui offre, à lui et à son 
peuple opprimé, Olivier FoDmL D 
nourrira la fierté des habitants 
du Tbtt du monde, la nostalgie 
de ceux qui y sont ailés et le 
désir de ceux qui rêvent de le 
découvrit 

le Tibet des brigands 
gentilshommes. Sur les traces 
d’Alexandra David-Neel, de 
Tizlana et GSanni Baldizzone, 
parait, au même moment, aux 
éditions dn Chêne, précédé de 
peu par Tibet, Sur les pas 
d’Alexandra David-Neel. de 
Piene-Yves Ginet (les créations 
du Féfican). Deux albums qui 
sou f friro nt de cette parution 
concomitante. Os ne se situent 
pas an même niveau et l'impact 
de leurs photos n’est pas le 
même. Nul doute qu’fis 
séduiront des lecteurs avides de 
quotidienneté et de pittoresque. 
L’un et Pantre se placent sous le 
patronage d’Alexandra 
David-Neel célèbre pour son 
obstination et son courage. 

■ UN PÉRIPLE DE CENT DK 
JOURS. Cabines presque toutes 
extérieures, salles de bains avec 
baignoire, décoration sobre et 
restauration en un seul service. 
Confortable petit paquebot de 
la compagnie Costa, le Daphné, 
malgré ses 406 passagers, se 
donne des allures de grand 
yacht. Avec, en prime, de vastes 
ponts pour pro fi te r du soleil et 
voir s’approcher les nombreuses 
escales qui ponctuent les 
TI0 joins de son périple 
asiatique. Un itinéraire que Ton 
peut scinder en cinq circuits, 
dont trois au cœur de r Asie. Dn 
6 janvier an 12 février (37 jours), 
de Bombay à Hongkong avec 
escales en Thaïlande, en 
Indonésie et an Vietnam. Du 
8 février au 3 mars (24 jours) de 


Hongkong à Bangkok avec une 
découverte de la Chine et du 
Vietnam. Enfin, du 28 février au 

23 mars, un Bangkok-Muscat 
(24 jouis) avec escales à 
Singapour, en Malaisie, en 
Indonésie, au Sri Lanka et aux 
Maldives. De 28 000 F à 41 700 F 
pour une cabine double 
intérieure à deux lits bas, avec 
vol A/R de Paris et taxes 
portuaires. Chez Costa- Paquet 
(téL : a) 49-24-41-79) et dans les 
agences de voyages. 

■ S1NGAPOUR-MOMBASSA 
OU LE TOUR DU MONDE 
C’est de Janvier à mars que se 
déroulent les croisières autour 
du monde. Voyage (Tune vie que 
s’offre un troisième âge 
dynamique disposant de temps 
et surtout d’argent. Le plus 
traditionnel : celui proposé par 
la Conard, de New York à New 
York (95 nuits), à bord du 
mythique Queen-Elizabeth-n. 
Superbement rénovée (eDe en 
avait besoin), cette vfOe 
flottante de 1 815 passagers 
suspend, pendant quelques 
mois, ses traversées de 
r Atlantique nord, pour s'en 
aller découvrir des rives pins 
exotiques. On peut le rejoindre 
en Asie, pour embarquer le 
temps d’une croisière plus 
courte. Du 3 au 18 février : de 
Hongkong à Sydney. Du 1" au 
15 mars : de Singapour à 
Mombassa. Compter de 20100 à 

24 870 F (suivant F itinéraire) par 
personne, en cabine intérieure 
double équipée (Tune douche, 
avec vol A/R de Paris et taxes. A 
noter, toujours chez Ctmard, 
d’autres « tours du monde », à 
bord des Sagafordet 
Royal-VUdng-Sun ; téL : (1) 
44-77-30-90, et dans les agences 
de voyages. 

■ LAOS : ESCAUES SUR LE 
MÉKONG. A F intention des 
grands voyageurs, Dchar (téL : (1) 
43-06-73-13) a concocté de 
séduisants circui ts -croisières 
accompagnés par des 
conférenciers chevronnés. 

Citons « Le Laos des montagnes 
et de Feau » qui permet de 
découvrir la capitale royale de 
Luang Prabang et les réglons les 
plus préservées du Laos. Depuis 
Paksé, le charmant Vat Pitou (10 
cabines), spécialement affrété 
pour F occasion, vogue quatre 
jours au fil du Mékong et 
permet d’accéder aux 
grandioses raines des temples 
pré-angkoriens et de parcourir 
une nature intacte. 

Six départs dans F année dont 
ceux des 1 er novembre 1995 et 
7 février 1996 : 17 jours 
Paris/Paris, 24 900 F tout 
compris. 


Heureux comme un éditeur 


D ANS le quartier des universités, à Delhi, 
trois hommes conversent au rez-de-chaus- 
sée d’une vieille maison. Enfoncés dans des fau- 
teuils, sûrs d’eux et souriants. Cest id le fief de 
Motfla) Banaradas, éditeur indianiste, distributeur 
et libraire. Une rêusrite exemplaire. En Inde, leur 
nom « est dans Pair ». connu de ceux niëme qui ne 
mettait jamais les pieds dans une librairie. «Cest 
que ces gens ont de la profondeur, affirme 
M. K. N.Thusv, ami et conseiller de la famille. Os 
pensent à leur nom, pas à fargent. » Us sont aussi 
très religieux, «r une disposition héritée de leurs an- 
cêtres». 

La maison est presque centenaire. Fondée à La- 
bore en 1903 par feu Motüal et son fils, elle publie 


d’abord des études en sanscrit, puis des textes an- 
ciens classiques. Le partage dn Rajab, en 1947, in- 
terrompt brièvement son essor. « Laissant derrière 
nous nos biens matériels et nos stocks, nous avons dù 
quitter Lahoreet, les mains vides, nous réfugier à Bé- 
narès.» 

La plus ancienne maison d'édition indienne 
reste une affaire de famiUe, aujourd'hui dirigée par 
la quatrième génération. Deux cents employés, un 
siège à Delhi, des antennes à Bénarès, Madras, 
Bengalore, Patna et Calcutta, une centaine de 
titres par an, tirés à 1 000 exemplaires chacun, 
60 % en anglais, 40 % ai sanscrit, 60 % envoyés en 
Occident, le reste vendu en Inde. Indianiste par 
vocation, eDe publie des ouvrages sur la religion, la 


spiritualité - leur catalogue est très abondant -, 
Fart et la littérature, qftffl s’agisse d'ouvrages de ié- 
fëreace épuisés et consta mm e nt re de man d és ou 
de fivres sur le bouddhisme, leurs best-seDers. 

On leur doit encore la traduction en anglais et la 
p ublication des Mahapuranas, rerrec traditionnels 
sanscrits, avec introductions et notes critiques. 
Trente-sept volumes sont déjà paras. Leur lettre 
moisuefle, un modèle du genre, est distribuée à 
20 000 exemplaires et le directeur de la maison a 
reçu le Padmashree Award, une haute distinction 
enfile pour la diffusion de la culture. En somme, 
des éditeras « heureux ». 


Carnet de route 

• THÈME. Le livre: fécond prétexte i 
voyage au cœur de l'Inde. Le mérite de 
ce choix revient à la Route des Indes 
ftél. : (1) 42-60-60-90 à Paris et 78-42-53- 
53. à Lyon) qui a tracé un itinéraire sur 
lequel chacun peut musarder. Tel quel, 
avec en sus, la visite, à Patna, de la Khu- 
dabaksh Oriental Làjrary et, à Shantini- 
ketan, celle de r université de Tagore, 
ainsi que des étapes dans les hôtels de la 
pondère chaîne Taj (papier à lettres de 
lettré), prévoir 14850 F pour 14 jours, 
rais indus. En petit groupe ou indivi- 
duellement toute l'année, et parti culè- 
remerrt fin janvier pour participer à la 
Foire du livre de Calcutta. 

• VOYAGE. Air india (téL : 42-6840-10) 
assure la liaison Paris-Delhi : 4 vols heb- 
domadaires, tarifs préférentiels en 
agences (4 160 F A/R à la Route des 
Indes). Également 4 vols hebdomadaires 
Air Franœ (téL : (1) 4408-24-24) à partir 
de 4 600 F A/R. 

• DELHL S'approvisionner à la librairie 
The Book Shop (14, Khan Mariceti en ro- 
mans qui font l'unanimité : A Surtable 


Boy, de Vlkram Seth; Midnight 
Children. de Salman Rushdie; EngUsh, 
August et The Last Burden, d'Upama- 
nyu Chatterjee. Rechercher des titres 
rares auprès de Prabhu Book Service, à 
Gurgaon (rendez-vous au 320588) ou à 
New Delhi (30, Hauz Khas Village). Dé- 
jeuner chez Karim, un petit établisse- 
ment très propre à proximité de la Jama 
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MashkL Son tandoori est excellent 

• LUCKNOW. Lire Lucknow: The Last 
Phase ofan Oriental Culture, de Abdul 
HaHm Swarar (Oxford Universfty Press, 
1994) et s'offrir un hôtel de nabab: le 
Taj. Sa coipole; son architecture et ses 
jardins en font un monument parmi les 
monuments de la ville. Son chef, musul- 
man comme les meilleurs en Inde, in- 
carne une tradition rare. Visiter le hall 
de lecture de l’université musulmane 
(tous les jours, sauf le vendreefi, de 8 h à 
13 h) et la bibliothèque Amir ud-Daulam 
(tous les jours, sauf le dknanche, de 12 h 
à 18 h); la bibliothécaire montre elle- 
même, sur demande les manuscrits. 

• BÉNARÈS. Lire Bénarès, les Rives du 
sacré (OBzane). Voir la bibliothèque de 
r université sanscrite, avec l’autorisation 
du vice-chancelier; et étudier le yoga au- 
près du Dr Vagish Shastri (Vagyoga 
Cbnsciousness Institute, B 3/131 A, SNva- 
la, Vtaranasi 221 001. téL : 221001). 

• CALCUTTA. Lire Calcutta: The Uving 


Cty, une somme en deux volumes (Ox- 
ford University Press) et Dans Calcutta, 
le médecin des oubliés, de Benoît Lange 
et Valérie Eyre (Ofizane). Arpenter la 
Foire du Duré, foi janvier et goûter la 
cuisine bengalie de Zaranj, un restau- 
rant près du Musée indien. 

• LECTURES. Associer le Guide bleu Me 
du Nord (Hachette, 1995) au guide Inde 
(Lonely Planet 1994). Ouvrage de réfé- 
rence : L’Inde dassique, manuel des 
études indiennes, de Louis Renou et Jean 
FiCDozat (réédité par Maisonneuve). Le 
Dictionnaire de ta tivOrsadon Indienne, de 
Louis Frédéric (cofl. « Bouquins», Robert 
Laffont). Les œuvres de Tagore (Gaffimard 
et Payât). À paraître le 1* décembr e pro- 
chain chez Ofizane, La Médecine tratB- 
donneiie de tTnde, du docteur Robert 5i- 
galéa (1 250 F). Aller voir « Lumières 
étemefles », des photos de Benoît Lange 
exposées jusqu'au 23 novembre à la 
Route des Indes, è Paris. 

• RfNSBGNBUENTS. Office national In- 
dien du tourtone, 8, bd de la Madeleine, 
75009 Paris. EN. : (1)42-65-8886. 
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L'Asie dans les catalogues 

Outre les spécialistes de la destination mentionnés dans ce supplément la plupart des généralistes 
accordent, dans leurs brochures, une place plus ou moins importante à l'Asie. 

À l'intention des adeptes de l'évasion organisée, un éventail de propositions 
commercialisées, pour la plupart dans les agences de voyages. 



Le temple d'or à Bangkok, Je mémorial de la paix à Nagasaki.. 


■ ASIE 
À LA CARTE 

Pour mieux structurer son offre. 
Jet Tours inaugure une nouvelle 
génération de catalogues. Les on- 
ze brochures précédentes ont été 
regroupées en quatre « duos », 
avec guide rassemblant les infor- 
mations techniques, et « maga- 
zine » dévoilant culture et his- 
toire. C’est un peu déroutant, mais 
le contenu du magazine séduira 
les candidats au voyage rebutés 
par des brochures trop souvent ré- 
duites à l'aspect pratique. L’Asie, 
qui figure dans le catalogue 
« long-courriers », est déclinée gé- 
néreusement: Binnanie, Cambod- 
ge, Chine, Hongkong, Inde, Indo- 
nésie et Sri Lanka. Généreuse 
également, U brochure spéciale 
que Forum Voyages (tél. : [1] 42- 
61-20-20) consacre à l'Asie en in- 
sistant d'une part sur le facteur 
prix (« le luxe moins cher»), 
d'autre part sur les approches iné- 
dites de certaines destinations 


comme la Chine («Sur tes traces 
du panda géant »), le Tibet, la Bir- 
manie, les Philippines (en barque 
traditionnelle) et les cités mog- 
holes du Madhya Pradesh, en 
Inde. Egalement fascicule spécial 
de RêVAsie. Pour le voyage cultu- 
rel, on consultera avec profit ceux 
de Oio (tél : [1] 53-68-82-82) sur 
les nombreux pays qu’il pro- 
gramme en Asie. 

Signalons r initiative de Planète 
qui, en combinant un départ sur la 
Thai et un retour sur Cathay Paci- 
fic, permet de ne pas revenir à son 
point de départ et de sauter de 
Bangkok à Hanoi et de Ho-Chi- 
Minh-Vfile à Hongkong. Sans ou- 
blier Asia, dont le voyage indivi- 
duel sur mesure est la spécialité 
dans plus de vingt pays d’Asie, et 
qui, à travers une nouvelle collec- 
tion baptisée «Tentations», an- 
noncent des circuits à bas prix 
(exemple, 9 jours au Sri Lanka à 
partir de 5 990 F, ou 12 jours au 
Philippines à partir de 8 350 F). De 
même, Nouvelles Frontières (tél. : 
(lj 41-41-58-58), qui propose systé- 


matiquement, pour chacune des 
destinations programmées dans 
son gros catalogue annuel, des cir- 
cuits guidés, mais aussi tous les 
éléments permettant de composer 
son voyage h la carte, à des prix 
très co mp éti tif s. 


■ BIRMANIE 

La somptueuse et secrète Bir- 
manie (rebaptisée Myanmar) 
ouvre timidement ses portes aux 
étrangers. Les plus courageux 
pourront, en compagnie d’Esprit 
d’aventure (téL : [1] 43-29-94-50), 
la découvrir au cours des 17 jours 
d’un voyage en bus, en calèche, à 
pied et en bateau à vapeur (des- 
cente du fleuve Irrawady : à partir 
de 18200 F). Les plus sages préfé- 
reront le circuit de 13 jours de 
ReVAsie (à partir de 14 750 F) ou, 
dans la brochure « Les Cinq Conti- 
nents » de Ruoni, le circuit «Tré- 
sors de Binnanie » (13 jours) via 
Singapour, Rangoon, Pagan, Man- 
dalay, Hebo, Pindaya et Ihunggyi : 


à partir de 16 990 F en pension 
complète avec possibilité de pro- 
longer- son séjour à Singapour. 
Entre les deux, le circuit de 
17 jours cTExplorator (téL : [1] 42- 
66-66-24) environ 2 500 kilomètres 
en minibus ou bus, train de Man- 
da] ay à Rangoon : 17 100 F. 


■ CHINE 

Du nord au sud, via Pékin, Xian, 
Shanghaï, Guüin et Canton, un 
voyage individuel de 13 jours, avec 
vote intérieurs et voiture privée, à 
partir de 16 360 F chez Planète. Les 
amateurs de Chine peuvent égale- 
ment trouver des prix très allé- 
chants cm s’adressant aux agences 
Sélecteur. CeÜes-d proposent, en 
effet, des formules à partir de 
5 400 F (avion + train), le Paris- 
Shanghaï suivi d’un drcuft de 8 
jours/6 nuits, avec deux jours à Pé- 
kin, le temps de découvrir la 
Grande Muraille, la Cité interdite 
et d'assister à un spectacle h 
l’Opéra. 


■ INDE 

Udaïpur, Ranakp ur, Jaisahner, 1e 
désert de Thar, la forteresse de 
Jodphnr, Jaïpur et les principales 
étapes de F antienne route des ca- 
ravanes. Des lieux à découvrir lois 
d’un circuit (16 jours) proposé, au 
départ de Delhi, par la Française 
des circuits et par Planète, à tra- 
vers le Rajasthan: à partir de 
11 040 F par personne avec les vols 
intérieurs, le train et tes transports 
routiers. Découvrir propose, de 
son côté, un itinéraire à composer 
soi-même, en extension d'un sé- 
jour à Delhi : 14 jours/13 nuits en 
voiture avec chauffeur et en train, 
à partir de 7 140 F. Explorâtes pri- 
vilégie des étapes courtes et tes 
rencontres insolites: 15 jours en 
minibus et en train, & partir de 
15 700 F, départ le n novembre. 
Fram choisit rantocax pour, de- 
puis Delhi, visiter en 13 jours Agra, 
Jaïpur, Manda wa, Khnnsar, Jaisal- 
mer, Jodhpur et Udaïpur : à partir 
de 9880F. Les Voyages «Diffu- 
sion Ruoni » programment une 
découverte du Rajasthan de 
12 jours avec la région du Sheka- 
vati, Blkaner, le temple jaïn de 
Khhnsar-Osian et deux nuits à Jai- 
salzner: g 890 F en pension 
complète avec, un guide parlant 
fiançais. Quant à l'association Arts 
et Vie (téL: [1] 40-43-20-21), elle 
propose un Rajasthan méconnu 
avec hébergement dans d’an- 
ciennes demeures princlères : 
22 jours, 14 900 F en pension 
complète avec vols intérieurs et 
trajets en car dimatisé. 


■ INDONÉSIE 

Parmi l’abondante production 
asiatique de Touxmonde, relevons 
le circuit dans l’archipel indoné- 
sien qui, en 19 jours, explore Su- 
matra, Bornéo, les Célèbes, BaH et 
Java. A noter la découverte de 
Bornéo et du pays dayak dans le 
cadre d’une croisière de 2 jours 
sur la Mahakam River à bord d’un 
bateau: 23 500F en pension 
complète. 

A Java, admirer les terrasses du 
majestueux temple de Borobudux, 
dans le cadre du circuit de 
15 jours, « Balade au pays des 
dieux », de Singapour aux Célèbes 
(deux jours chez les Torqjas), pro- 
grammé par Fram : à partir de 

15 350 F, en pension complète. Un 
site également en vedette dans 1e 
circuit Singapour-Java-Bali 
(15 jours), proposé, à partir de 
12 490 F par les Voyages « Diffu- 
sion Ruoni ». Quant au vrai visage 
de Bah (rizières, volcans, temples 
hindouistes), 3 se découvre à pied, 
dans le cadre d’un périple de 

16 jours (dont 9 de marche et 2 de 
plage àRuta) programmé par Affi- 
bert (téL : [1] 48-06-16-61), les 6 et 
20 avril, à partir de 12 750 F. 


■ MACAO 

L’enfer du jeu ? Pourquoi ne pas 
profiter d’un séjour à Hongkong 
pour aller vérifier soi-même et dé- 
couvrir, avec Planète, ce « Las Ve- 
gas tropical » où les machines à 
sous sont reines : 2 jours/l suit, 
traversée par le jetfoü (une heure), 
à partir de 1 180 F en chambre 
double avec petit déjeuner à FHfl- 
tel Mandarin orientai- 


■ NÉPAL 
ET BHOUTAN 

Esprit d’aventure (téL : 43-29- 
94-50) propose une spectaculaire 
balade, dn Népal an Bhoutan, au 
pied des plus hautes montagnes 


du monde. Une randonnée aux 
sons des cloches, des prières et des 

cris des singes. On visite E^ro, Pu- 
nakha, Tongsa et Wangdipho- 
drang. Quinze jours de dépayse- 
ment total (20 600 F par personne) 
avec, en prime, une promenade à 
dos d’âéphant et deux demi-jour- 
nées de marche. Aflibert, de son 
côté, a choisi la période des Tse- 
chus, fêtes religieuses du Bhoutan, 
époque où les dzongs (monas- 
tères-forteresses) accuefitent festi- 
vals et troupes de danse : 18 jours 
dont trois de marche, 24450 F. 
Départ le 18 novembre. 

■ PÉNINSULE 
IND0CHIN0ISE 

Parmi les dix voyages «prêt à 
partir» choisis par le réseau des 
agences Sélecteur (liste des points 
de v ente sur Minitel 3615 Sélec- 
teur ou par téléphone au [1] 45- 
26-95-15) en fonction de leur rap- 
port qualité-prix, un circuit de 
12 jours# nuits permet, via Kuala- 
Lumpur, d’explorer, pour 9 600 F 
par personne en chambre double 
(4 départs de décembre à mars, 
10800F à d’autres dates), la « mo- 
saïque vietnamienne » gi&ce à des 
étapes à HoOri-Minh-vaie, Hué, 
Danang, Halong et Hanoi Chez 
Dédie Cybèle, un circuit Vietnam 
de 12 jours/10 nuits, de Saigon à 
Hanoi avec croisière d’une jour- 
née et guide francophone, à partir 
à partir de 12 550 F. 

Sirocco inclut dans on circuit de 
17 jours/14 nuits, via Bangkok, une 
extension au Laos (Vïentiane, 
Luang Prabang) depuis Hanoi: à 
partir de 18100F. Quant à Fram, 
son circuit Vietnam-Cambodge de 
17 jours (à partir de 17950 F), de 
Hanoï à Saigon, se termine à Sin- 
gapour. Tous les prix indiqués 
s’entendent au départ de Paris et 
en pension complète. Enfin, signa- 
lons le circuit vietnamien d’Explo- ■ 
rator qui, en 15 jours (environ 
1000 kilomètres sur routes et 
pistes), part à la rencontre des eth- 
nies du Nord, avec, en prime, 
deux jours dans la baie d’Hakmg à 
bord d’un sampan motorisé : 

17 900 F. Dans le cadre d’un circuit 
de 15 joun/12 nuits (à partir de 
19 190 F en pension complète, au 
départ de Paris) via Hanoï, Ha- 
long, Hué, Danang, Saigon et 
P hnom Penh, Sirocco a bien sûr 
prévu une étape pour découvrir, 
cadrés au milieu de la forêt tropi- 
cale, les majestueux temples 
d’Angkoc, De son côté, l’associa- 
tion Arts et Vie programme un 
combiné Laos-Cambodge de 

18 jours, dont plus de deux jours à 
Angkor: 19 100 F en pension 
complète. 


■ÎLES DE LA SONDE 

A l’est de Bâti, nie volcanique 
de Lombok ne restera peut-être 
plus très longtemps aussi paisible : 
des projets immobiliers sont en ef- 
fet programmés sur la plage de 
SenggigL Raison de plus pour y 
goûter quelques jours de détente 
au terme d’un circuit en Indoné- 
sie. Avec Sirocco, qui, de Bâti, pro- 
gramme un séjour de 
4 jours/3 nuits, à partir de 1 780 F, 
en chambre double et petit déjeu- 
“?■ Option plus courte 
(2 jours/I nuit, à partir de 755 F) de 
«anete, programmant également 
Lr e en extension d’un voyage à 
Singapour et Bâti : 1 200 F pour tes 
vols Sfagapour-Bali-Lombok-Sin- 
gapour, plus les nuits d’hôtel De 
«m. drailt de 15 Jours de 
NevAsie, à partir de 15 990 F. 



Fram est encore 
quand vous 


plus près de vous 
loin de tout. 


Partir loin avec FRAM, c'est être sûr de partir bien accompagné. 
Car, même au bout du monde, avec FRAM, tout est simple. 
Ce qui vous permet de profiler ou mieux de votre séjour, l’esprit 
tranquille avec l'envie de tout découvrir. Comme au Vietnam, 
pays extraordinaire ouvert depuis peu ou tourisme et où FRAM 
vous entraîne à la rencontre d'un peuple accueillant et de sites 
inoubliables. Avec cette année, une extension possible au 


Cambodge où vous ne manquerez pas de visiter le célèbre 
temple d* Angkor. Avec FRAM, F Asie c'est aussi le Népal hnde, 
Ceytan, la Thcâkmde, la Chine, et {Indonésie. 

FRAM vous propose également de nombreux voyages lointains 
et prestigieux vers les Amériques et l'Océan Indien. Arec toujours 
â vos côtés votre pilote vacances accompagnateur FRAM qui 
sait être près de vous quand vous êtes loin de tout. 


«X. 


Pour recevoir gratuitement le catalogue FRAM «Automne-Hiver 95/96* 
adressez-vous à votre agent de voyages ou retournes ce coupon-réponse aux : Voyages FRAM - BP 437 - 31008 Toulouse Cedex 


le désire recevoir gratuitement le catalogue 
FRAM «Automne-Hiver 95/96*. 
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L'Asie, mode d'emploi 

Choisir son vol, ses étapes et le rythme du voyage. Garder la forme. Changer de l'argent 


, les touristes vus par Martin Part (album Ed, Marvaî) 


L'Asie au Club 


D ANS la nouvelle présen- 
tation du catalogue hi- 
ver du « Trident », l’Asie est si- 
gnalée par des coins de pages 
roses. L’Asie en rose, quoi de 
plus normal pour un continent 
qui regroupe certains des plus 
beaux villages du Club ? Chera- 
ting en Malaisie (à partir de 
13 100 F, 9 jours avec l’avion de 
Paris), Phuket en Thaïlande (à 
partir de 10 730 F, une semaine 
avec l’avion), Faru aux Maldives 
(à partir de 10 960 F, une se- 
maine avec l’avion), Lindeman 
Island en Australie (à partir de 
5180 F, une semaine sans 
l’avion), Bora Bora et Moorea (à 
partir de 13 130 F, une semaine 
avec l’avion) en Polynésie. 

Un niveau de qualité illustré 
par l’attribution de « 4 tri- 
dents » à six des neuf villages de 
cette région du monde, distinc- 
tion signalant un site exception- 
nel ou un village très confor- 
table. 

COté circuits, une activité du 
Club méconnue car masquée 
derrière les villages, la brochure 
« Découverte » conjugue « l’art 
d’associer confort, dépaysement 
et tout-compris » à travers une 
trentaine de circuits autonomes 
(de 5 à 17 jours) ainsi que 18 mi- 
mcircuits de 2, 3 ou 4 jours (no- 
tamment à Hongkong-Chine- 
Macao, à Borobudur en Indoné- 
sie, à Singapour et à Bangkok, 
en Thaïlande) au départ des vil- 
lages. 

En ce qui concerne les pre- 
miers, possibilité de les prolon- 
ger par une semaine de détente 


dans plus de cent villages. Parmi 
les nouveautés, une « route ja- 
vanaise » (Borobudur, Java et 
Bail en 13 jours, à partir de 
13 940 F de Paris), une approche 
de la Chine (Xian, Pékin et les 
tombeaux Ming, 11 jours, à. par- 
tir de 16550 F avec l’avion) et 
l’exploration, en 15 jours (à par- 
tir de 32 970 F de Paris), d’une 
Be continent nommée Australie. 

COté mer, le Club Med 2 
croise, jusqu’au 2 décembre, en 
Polynésie (3, 4 ou 7 jours, à par- 
tir de 16 500 F en cabine double 
la croisière d’une semaine avec 
l’avion) avant de rejoindre ses 
quartiers d’hiver en Nouvelle 
Calédonie où fl effectuera jus 
qu’en avril des périples de 3, 4 à 
7 jours (à partir de 17 200 F la 
semaine avec l’avion) autour de 
Nouméa. Ceux qui rêvent de na 
viguer sur l’un des plus grands 
paquebots à voile du monde au 
root la tentation de s’embar 
quer pour la trans-Padfique Pa 
peete-Nouméa, qui se déroulera 
du 2 au 15 décembre : à partir de 
17 550 F de Paris. 

COté air, enfin, à noter davan 
tage de vols au départ des villes 
de province, notamment à des 
tination des villages de Thaï 
lande. Renseignements dans les 
boutiques Club Med Voyages, 
les agences Havas Voyages, Fo- 
rum Voyages et American Ex 
press, ainsi que par téléphone 
(à Paris au (1) 42-96-10-00, à 
Marseille au 91-77-20-00) et par 
Minitel 3615 Club Med. 


■ L'ASIE 

D'UN COUP D'AILE 

La guerre des prix, déclarée par 
une « rentable de compagnies aé- 
riennes a ramené le niveau des ta- 
rifs à une fourchette de prix 
comprise entre 4 000 F (voire 
moins pour Bangkok) et 7 000 F 
(maximum pour Tokyo), en classe 
économique et en bfltets commer- 
cialisés chez les spécialistes. A 
titre d’exemple, tes prix entre la 
France et l'Inde atteignent en no- 
vembre des planchers jamais vus : 
Le Paris-Delhi se vend 3 600 F (sur 
British Airways) et 3 850 F (sur Air 
France) à la Compagnie des 
voyages (téL : 0) 45-08-44-88, ou 
répondeur annonçant les promo- 
tions 24 heures sur 24 ; (1) 45-08- 
00-60). 

n n’y a pas de meilleur tarif sai- 
sonnier sur une destination don- 
née, mal» il existe mig rtiremp de 
prix pour la classe économique où 
les tarifs les plus bas corres- 
pondent à des quotas de sièges 
ajustés au coup par coup par les 
compagnies aériennes. Bref, si 
vous êtes décidés à partir, inter- 
rogez les spécialistes, comparez 
tes prix, tes conditions du voyage 
et réservez sans tergiverser. 

H ormis le prix et la durée de va- 
lidité du bflîet, restent les ques- 


tions essentielles à poser pour 
faire le bon choix: nom de la 
compagnie aérienne, fréquence 
des vols, frais de changement de 
dates (rarement au-delà de 500 F, 
mais parfois ce changement est 
impossible), horaires (éviter les 
arrivées de nuit), longueur du 
voyage, nombre d’escales et éven- 
tuel c hang ement d’avion. Enfin 
l’existence de départs de province 
(de plus en plus fréquents sur tes 
compagnies européennes). Fré- 
quence vois, on guide judicieux, 
gratuit, publié chaque année par 
la Compagnie des voyages (voir 
ci-dessus ) répond à toutes ces 
questions en examinant à la loupe 
quelque 36 compagnies aé- 
riennes, et en dévoflant les pièges 
à éviter pour bien choisir son voL 
Parmi tes spécialistes de l’aérien, 
citons notamment: Access (téL: 
0) 40-13-02-02, OU Minitel 3615 
Access Voyages), Any Way (téL : 
(1) 40-28-00-74, Minitel 3615 Any 
Way), Air Asia (téL : (1) 44-41-50- 
10), Air Havas (téL : 0) 41-06-41- 
23 et Minitel 3615 Havas 
Voyages), Dégriftours (Minitel 
3615 Dégriftours), Forum Voyages 
(tél. : (1)46-43-71-72), Jumbo 
(agences et Minitel 3615 Jumbo), 
Go Voyages et Look Voyages 
(agences), Nouvelles Frontières 
(téL : (1) 41-41-58-58, ou Minitel 
3625 NF). 


■ L'ASIE 

EN BONNE SANTÉ 

fl y a des règles d’hygiène quo- 
tidienne que Ton se doit de res- 
pecter en Orient si l’on veut res- 
ter en bonne forme, quelles que 
soient les conditions du voyage. 
Ne jamais boire d’eau courante, 
consommer de l’eau miné rale en 
bouteille capsulée ou de l’eau 
purifiée avec des micro-pilules 
désinfectantes (disponibles en 
pharmacie) ainsi que du thé. At- 
tention aux glaçons, ils sont aus- 
si nocifs que l’eau courante. 

Renoncer aux fruits frais déjà 
épluchés et aux crudités, pour 
préférer légumes cuits, soupes 
et l’omniprésent riz avec ses 
compléments que l’on sert dans 
toutes tes gargotes d'Asie. Une 
petite trousse de médicaments 
de première urgence est à glisser 
dans son bagage, avec un traite- 
ment pour les dérangements In- 
testinaux et contre le paludisme, 
si vous voyagezdans les zones 
infestées. 

Assistance publique voyages, 
téL : (1) 45-85-90-21. 

I L'ASIE EN DEVISES 

Les cartes de crédit (notam- 
ment Visa et American Express) 


s’utilisent partout en Asie dans 
les hôtels de classe internatio- 
nale. Elles permettent d'obtenir 
de la monnaie locale auprès de 
certaines banques (le chéquier 
est parfois nécessaire) et ce pour 
une somme hebdomadaire limi- 
tée : U est prudent de demander 
les contraintes et les adresses lo- 
cales à votre agence bancaire 
avant le départ 

Se munir d’argent liquide, 
moyen de paiement le plus cou- 
rant. Les dollars américains (pe- 
tites coupures indispensables 
pour faciliter le change au coup 
par coup) sont souvent préférés 
au franc, surtout dans les ré- 
glons reculées. Les distributeurs 
automatiques sont quasi inexis- 
tants. 

Notez, enfin, que le spécialiste 
des services financiers liés au 
voyage, Thomas Cook propose 
désormais la « garantie cash » 
assurant le rachat des devises à 
leur prix d’achat. A condition 
que la transaction initiale soit 
supérieure à 3 000 F, que le mon- 
tant des devises présentées ne 
dépasse pas 30 % de la transac- 
tion initiale et que l’opération se 
déroule dans les 30 jours suivant 
l’achat, sur présentation du reçu 
original. 
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L'Asie en rayon 
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L E libraire de voyage, tel 1e 
médecin devant un dia- 
n o stic à établir, doit, pour 
onseflter judicieusement 1e can- 
idat au dépaysement, tenir 
ample de plusieurs paramètres : 
t personnalité du voyageur, le 
rpe, le thème et la durée du 
ayage. Et l’Asie, plus qu’aucun 
atre continent, justifie le re- 
surs à de bons « pros ». 

Paris compte six librairies spé- 
aiïsées. L’Astrolabe (46, rue de 
rovence, 9*. téL: (1) 42-85-42-95, 
t 14, rue Serpente, 5 e ), (Erigée 
Fpuis dix ans par Patrick et Ré- 
d ArfL En rayon : livres récents, 
uvrages de référence et titres 
misés. Point fort: la cartogra- 
bie. La première librairie donne 
as conseils plus poussés, la se- 
>nde offre un espace d’exposi- 
on aux voyageurs. Ulysse (26, 
ie Sairrt-Louis-en-nie, 4 e , (I) 43- 
5-17-35) où, depuis 1971, Cathe- 
□e Domain consacre à l’Asie, 
) elle a séjourné, un tiers de 
m fonds. En rayon: ouvrages 
: référence, nouveautés, livres 
misés. Points forts: livres in- 
ouvables, cartes. Sur demande, 
i mm an rie s à l’étranger. Ces 
eux libraires font des re- 
îercbes et expédient en pro- 
nce. Itinéraires (60, rue Saint- 
onoré, 1“, 0) 42-36-12-63) a en 
yon des nouveautés, peu de 
rres rares mais des CD et cas- 
ittes. Point fort: banque de 
innées alimentant un service 
initel (3615 Itinéraires, listes 
sponïbles). Samuellan (51, rue 
Onsieur-le-Prince, 6 e , (1)43-26- 
1-65) est nettement érudit, sur- 
lut en orientalisme, qu’il 
agisse d’ouvrages classiques ou 


épuisés, L’Harmattan (16, rue des 
Ecoles, 5 # , 0)43-26-04-52) très 
diversifié (éditions originales). La 
Troisième Veille (40, rue Milton, 
9 e , 0)40-16-13-87), enfin, a une 
passion : tes ex-colonies et la lit- 
térature exotique. 

fl existe des spécialistes encore 
plus pointus. Fenêtre sur T Asie 
(49, rue Gay-Lussac, 5*, (1) 43-29- 
44-74) est dédié à l’Inde et à Fffi- 
malaya (Tibet). En rayon : livres 
de toute provenance, 70% en 
français, le reste en anglais. Point 
fort: livres épuisés (un quart du 
fonds). Le Phénix (72, bd de Sé- 
bastopol, 3\ (1)42-72-70-31) se 
consacre à 80% à la Chine,. mais 
aussi aux Cambodge, Laos, Viet- 
nam, japon et à la Corée. Point 
fort: la possibilité de s’abonner à 
des revues (3 000 titres en langue 
chinoise). Même spécialité chez 
You Feng (45, rue Monskmr-le- 
Prince, 6*, (1)43-25-89-98), y 
compris calligraphie et médecine. 

En ce qui concerne les éditeurs 
spécialisés, l’Asiathèque (6, rue 
Christine, 6-, (1)43-25-34-57) est 
réputée pour ses publications sur 
le Tibet, tes Routes de la soie, le 
Japon; Maisonneuve (11, rue 

Saint-Solpice, 6 e , (1)43-26-86-35) 
est très apprécié pour ses ou- 
vrages savants, lisibles par tous, 
notamment sur le bouddhisme, 
la Chine, 1e Tibet et le Japon; 
Kaüash (69, rue Saint-Jacques, 5‘, 
(1)43-29-52-52), qui a des at- 
taches indiennes, publie des ou- 
vrages sur le sous-continent, 
THhnaJaya et l’Asie du Sud-Est et 
impente quelque 1200 titres an- 
glais. 


Air France 
a compris qu’un enfant 
qui s’ennuie en avion 
peut vite ennuyer 
tout un avion. 





Voyager sur Air France devient un jeu d'enfant. En effet, en Cabine Tempo, Air France met 
à fa disposition des plus jeunes des albums à colorier, des jeux vidéo ainsi que des réhausseurs 
Une nouvelle approche du voyage ” famille | £) e même, et sur simple demande lors de la réservation, vous obtiendrez un plateau- 

repas spécial enfant, ou même un berceau et une table à langer pour æw/ ~~ J 

les plus petits. De quoi aspirer à une certaine tranquillité. Mise en service Æml*' 

progressive. Premières lignes concernées : Asie/Pacifique et Amériques. LES DROITS DU PASSAGER. 
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MONDE MALAIS Bali résiste- 
ra-t-elle longtemps au boom munobt- 
lier aujourd'hui cantonné dans le sud 
de l'île, où s'agglutinent les touristes ? 
le poids et la permanence des pra- 


tiques religieuses et culturelles in- 
citent â l'o p timisme. Mais le danger 
rôde. Portraits de Kuta, la balnéaire 
sacrifiée, et dUbud, l'artiste préservée 
• Bornéo, où la forêt primaire de Sa- 


bah. la plus riche du globe en essences principale deKIrtdonéæ, 

* 1 — Mmang perdure la plus grande socié- 
té matrilinéaire de te planète. Son se- 
cret: un équilibre subtil entre Rslam 
et l 'a nce s trale coutume qui veut que 
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végétales avec deux cents espèces 
d’arbres â l’hectare et dix mille 
plantes à fleurs efiffiére n t e s, est mena- 
cée par la déforest a tion •Sumatra. île 


la femme hérite, possèd e et j&gu* , 
alors que l'homme gère et administre. 

Récenlnent publiée, une encydopédfe 

révèle les xnuHiptes facettes de cette 
singufière communauté- 


L'île des dieux à pile ou face 

Bali a sacrifié 20 kilomètres de côtes au tourisme de masse. Sans renier pour autant, dans le reste de l'île, ses traditions religieuses et culturelles 
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Scènes de plage : avant la cérémonie , les femmes portent les offrandes au temple... 


... Un « surfer » tue le temps, dans l'attente des rouleaux 


L ’HARMONIE balinaise. 
Le faste des innom- 
brables cérémonies fa- 
miliales, villageoises ou 
religieuses. L’odeur lourde dés 
fleurs de frangipanier. Le son lanci- 
nant des gamelans. Pendant long- 
temps, la fascination de Bali s’est 
résumée à Kuta, un petit village de 
la côté sud où aimaient se retrou- 
ver les voyageurs des années 70. 
Depuis, Kuta a bien changé. Des 
centaines de boutiques y pro- 
posent vêtements et autres pro- 
duits * typiques *, tandis qu'une 
myriade de vendeurs de rues har- 
cèlent le touriste pour lui vendre 
des coptes de montres ou de par- 
fums français. Difficile d'échapper 
à la meute. Un vrai parcours du 
combattant, où vous frôlent dan- 
gereusement cyclomoteurs, mo- 


tos. voitures, bémos (les minibus 
locaux), autocars et camions. 

A la belle époque. Kuta était 
une des étapes privilégiées des 
voyageurs au long cours, à l’instar 
de Katmandou et de Karachi. Le 
dernier des * 3 K ». Une escale ap- 
préciée autant pour ses couchers 
de soleil que pour ses « champi- 
gnons magiques ». Lassés de sil- 
lonner le monde, de nombreux 
« routards » y échouèrent et, sé- 
duits par la douceur et la tolé- 
rance des Balinais, s’y établirent 
En collaboration avec les artisans 
locaux, Os développèrent une im- 
portante activité textile. 

Devenue aujourd'hui « la » sta- 
tion reine du tourisme de masse, 
Kuta n'a jamais fait l’objet du 
moindre plan d’aménagement 
Elle a grandi seule, puis a « explo- 


sé » avec l’essor des transports 
aériens et le « boom » immobi- 
lier, qui a vu les grands hôtels in- 
ternationaux investir le front de 
mer. Asphyxiée par sa circulation 
routière, Bali croule sous le poids 
des véhicules qui, â longueur de 
journée, contournent les volcans. 
Victime de son succès, Bali a vu 
affluer vers elle un peu plus de 
4 millions de touristes en 1993, 
dont 1 .5 million d’étrangers. 

Si ie sud de l'île a souffert, Bali, 
dans son ensemble, résiste plutôt 
bien. Privilégiant l’harmonie 
entre l’homme, son environne- 
ment naturel et sa religion, la 
société balinaise s'est attachée à 
modeler une 0e digne de ses dieux 
et de ses ancêtres. Rizières en ter- 
rasses, temples ou cérémonies re- 
ligieuses, tout doit y être beau. 


< Indonésie 

:À 






Premiers pas en Inde : 10 i. 6950 F 


essentielle : 1 1 i, 9650 F 


Vietnam essentiel : 12 [, 10900 F 


Escapade pékinoise : 
8 j f 5100 F 
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Chine du Levant : 
10 j, 8550 F 



Terres de Chine : 
16 j, 12300 F 


Depuis Marco Polo, 
les routes d|e l'Orient 
n'ont jamais été 

aussi abordables. 


u 
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A la Cité des voyages, les conseillers 
de Voyageurs du monde vous proposent 
de nombreux circuits vers les routes 
de l’Orient : 8 jours â Pékin avec Air 
China â partir de 5100 F, circuits en 
Chine avec un accompagnateur sino- 
logue a partir de 8850 F, ou encore 
des voyages “essentiels" d’une dizaine 
de jours dans la péninsule indochi- 
rioisc, en Indonésie er en Inde. 

Et pour en savoir plus avant de partir, la Cite des voyages 
organise les jeudis, vendredis et samedis après-midi des 
réunions d’information animées par ses spécialistes et vous 
ouvre 7 jours sur 7 les portes de ça librairie (plus de 3000 
ouvrages disponibles). 
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Les premiers visiteurs, issus, en ma- 
jorité, de Pélite intellectuelle euro- 
péenne du début du siècle, n’y ont 
pas résisté. Et c'est à leurs œuvres 
fie romantique Sang et Volupté à 
Bali, écrit en 1937 par Vida Baum, 
blond ofBalL de Michel Covarru- 
bias, ou A House in Bali, du musi- 
cien Colin McPhee) que Bah doit sa 
réputation dUe des dieux. Une ré- 
putation entretenue par les autori- 
tés, qui, pour réduire au maximum 
l’impact du tourisme sur la popula- 
tion, n'ont pas hésité à préconiser, 
dès 1969, une véritable séparation 
entre autochtones et touristes, ces 
derniers étant cantonnés dans le 
Sud et le long de la côte. Une répar- 
tition facilitée, 0 est vrai, par la ré- 
pulsion traditionnelle des Balinais 
à l’égard d’un littoral fréquenté par 
les démons. 

Loin de cette région « sacrifiée », 
Ubud, situé à environ 25 kilomètres 
au nord de Denpasar, apparaît 
comme une petite station paisible, 
perchée au milieu des rizières qui 


dévalent en escalier jusqu’au 
torrent. Depuis la fin des an- 
nées 20, elle revendique le titre, 
flatteur, de berceau culturel de Bail 
Ici, point de discothèque et d’exci- 
tation tapageuse. L’atmosphère est 
studieuse, voire un brin intello. H 
est vrai que la station regorge de 
musées, galeries, ateliers de pein- 
ture et de sculpture. Le village doit 
en effet sa réputation et son rayon- 
nement aux artistes, et plus parti- 
culièrement aux peintres, tels Wal- 
ter Spies et Rudolf Bonnet, qui s’y 
installèrent entre 1927 et 1929. 
Achetant et distribuant les œuvres 
d’artistes locaux, ils contribuèrent 
également au renouveau de la 
peinture locale. Fascinés par les 
scènes de la vie quotidienne, ils y 
puiseront les thèmes dominant de 
leurs œuvres, élargissant ainsi des 
sources d’inspiration cantonnées 
jusque-là aux seuls sujets religieux. 
À la fin de la seconde guerre mon- 
diale et, surtout, après l’indépen- 
dance de l’Indonésie, une 


Kuta, cité de tous les commerces 

Conséquence de son activité textile florissante, Kuta est à 
présent, dans l’île aux vingt mille temples, la cité aux mille 
commerces. Une cité où se côtoient vendeurs de rue, échoppes 
sommaires, étalages en tout genre, boutiques dans le vent. 
Une cité qui s’étend sur 7 kilomètres, de l’aéroport Ngurah 
Rai, situé à Ttiban (au sud), à la plage de Seminyak. Le tou- 
risme a, malheureusement, amené dans ses bagages des en- 
seignes qui n’ont rien de balinais (McDo, Kentucky Fried 
Chicken, etc.), mais aussi la drogue et la prostitution. Deux ac- 
tivités qui, apparemment, séduisent la nouvelle bourgeoisie 
asiatique et une clientèle australienne, pour qui Bali est la 
pins proche et la plus économique des colonies de vacances. 


deuxième vague d’artistes viendra! 
s’installer à Ubud. Parmi eux, Anton 
nio Blanco, Hans Snel et Ane Smit, 1 
trois peintres que les amateurs : 
d’art peuvent aujourd'hui encore 
rencontrer surplace. 

Une fois la fifière artistique épui-’ 
sée, il ne restera plus qu’à entour-: 
cher son vélo pour partir à lai 
découverte des villages environ-! 
liants. L’un des meilleurs moyens' 
pour explorer une île qui se déguste 
lentement est de suivre à pied les J 
talus serpentant entre les rizières.; 
En prenant le temps de boire unei 
tasse de thé dans un warung (res- i 
taurant-épicerie) et de répondre 1 
aux trois sempiternelles questions:! 
« Dari mana ? », « Mau ke ma- J 
na ?», « Tinggaldi mana ? » Autre- 1 
ment dit: * D’où viens-tu ? ». «Où 
vas-tu ?», «Où résides-tu ?». Ne ' 
pas sé priver, non plus, de suivre, j 
discrètement et respectueusement, ( 
ces cérémonies où U beauté des of- J 
fraudes (pyramides de fruits, bon-, 
Iettes de riz colorées) rivalise avec; 
celle des tenues de fête. Quand lesj 
mes quitteront les rizières pour re-j 
gagner le village, fl sera temps de 
rejoindre son hôtel Sonnera alors' 
l’heure des danses (Kecak, Barong, j 
Legong, Ramayana), à l’affiche, j 
presque chaque soir, dans les vfl-< 
lages environnants. A moins de 
choisir le palais dTJbud et d’y tom- 
ber sous le charme des danseuses 
fluettes qui, aux sons du gamelan et 
de la flûte, évoluent dans une at- 
mosphère où se mêlent les parfums 
de Pencens et du fran^panier. 

Christine Cabasset 


Carnet 
de route 


• REPÈRES. Prévoir au moins dix 
jours sur place, compte tenu du dé- 
calage horaire et de (a longueur du 
voyage. Choisir une formule 
souple, en réservant les deux ou 
trois premières nuits, afin de pou- 
voir sillonner l'île le reste du 
temps. 

• FORFAITS. La plupart des voya- 
gistes cités dans ce supplément 
programment des forfaits avion- 
hôtels à Bali. Exemple chez Nou- 
velles Frontières : avion, 5 500 F de 
Paris, et 200 F environ par per- 
sonne pour un établissement stan- 
dard. Evitez les hôtels situés à Ku- 
ta. Préférez Sanur, plus tranquille, 
bien que la plage, artificielle, soit 
moins belle. Ou mieux, celle de 
iimbaran, plus sauvage avec une 
étape de charme, le Pansea Puri 
Bali (voir brochure Asia), qui rou- 
vrira après rénovation début 1996. 


• TOITS. On trouve facilement à 
louer une chambre-bungalow 
dans les losmen ou auberges tra- 
ditionnelles qui jalonnent plages 
et rivages (notamment à Candi 
Dasa, au sud-est), comme dans la 
montagne autour d'Ubud. il y a 
aussi des établissements très 
chics et très chers, côté mer et 
côté volcan. 

• NUITS BRANCHÉES. Dîners à 
Kuta au Made Warung, ou au 
Gado Gado. Boite de nuit : 
Double Six, sur la plage. 

• GUIDES. Le plus complet est en 
anglais: Editions Moon. Le plus 
illustré est à la Bibliothèque du 
Voyageur (Gallimard). Egale- 
ment Indonésie, (le Routard, ha- 
chette). 


Vue du Pont 

■ EMBARQUEMENT 
SINGAPOUR. Grâce à leur 
«Vflring Lonnge », ce bar 
panoramique disposé autour de 
la cheminée, on reconnaît de 
loin les navires de la Royal 
Caribbean Croise Line. Une 
flotte réputée pour son confort 
sa table haut de gamme et son 
organisation impeccable, 
caractéristiques qui ont valu à la 
plupart des dix unités qui la 
composent te titre envié de 
« meiflenr navire de Pannée ». Si 
les passagers sont, en majorité, 
américains, six de ces navires 
géants ont été construits à 
Saint-Nazaire. Un parfum 
(PHexagone que Pon retrouve à 
bord, avec, sur presque toutes 
les unités, permanence en 
français an bureau du 
commissaire de bord et 
personnel parlant notre langue. 
Positionné à Pannée en Asie du 
Sud-Est, le Sun Vîking 
(714 passagers, décoration 
Scandinave, atmosphère 

chaleureuse) propose, les 

17 décembre 1995, 28 janvier, 

Tl et 25 févrieri996, des 
croisières en boude, au départ 
de Singapour, avec escales en 
Indonésie (Semarang et visite de 
Borobudur, Surabaya, Bah), 
Malaisie (Kuala Lumpur, 

Penang) et Thaïlande (Pîraket). 
Egalement programmé, un 
second circuit, au départ de 
Singapour ou de Hongkong, 
avec escales en Thaïlande (Ko 
Saurai, Leam 
Chabang-Bangkok), au 


1 


Viêt-Nam (VongTao-Ho Chl 
Wnh, Da Nang), en Chine 
(Canton). A partir de 18 690 et 
18 820 F par personne, ai cabine 
double intérieure, avec vol A-R 
de Paris, transferts et taxes 
portuaires. Chez Kuonf (téL : 0) 
42-85-37-00) et dans tes agences 
de voyages. 

■ NOËL EN INDONÉSIE. 

Symbole de Part de vivre 
français, le Mermaz assume son 
charme un peu désuet et cultive 
son amour de la tradition et de 
la haute gastronomie. De Focéan 
Indien à PExtrème-Orient, deux 
périples de fin d’armée sont 
programmés à des conditions 
intéressantes : 40 % de rédaction 

pour la deuxième personne 
partageant la même cabine ou 

20 % de réduction sur le tarif 
single. Du 9 au 23 décembre, cap, 
an départ de Colombo, vers la 

B irmanie, la T haltoiMl i», la 
Malaisie et Sh^apour : à partir 
de 17 950 F par personne. A noter 
enfin que la croisière est gratuite 
pour les moins de rSx-tnxit ans 
partageant la caWne des parents 
on grands-parents. Fêtes de fin 
(Pannée en Indonésie, entre 
Singapour et Bali :dn 

21 décembre an 6 janvier, 
à partir de 23 S30 F par 
personne, Paris-Paris, ai cabine 
intérieure double (trois ÜtsX vol 
A-R Indus. Participation 
aérienne par enfant :8260 F. 
Otez Costa-Paqoet (tâ.: OU 
49-24-94-20) et dans les agences 
de vpyages. 
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Bornéo 


La forêt ou poussent les superlatifs 

Richesse de la faune, exubérance de la flore, cette canopée primaire, vieille de cent trente millions d'années, est la doyenne de la planète 






La rivière Segama et la forêt de Sàbah La rafftesia amoldii Jeune orang-outang, Sepitok Sabah 



BORNÉO 

de notre envoyé spécial 

N E pas fermer les 
yeux, oublier la terre 
ferme et le vertige. 
Le pont de liane qui 
enjambe la canopée de cette forêt 
tropicale n’en finit pas. Chaque 
pas provoque une osdDation dé- 
sordonnée et imprévisible. 11 faut 
marcher avec la liberté aérienne 
des danseuses khmères. Un coup 
d’ceü vers le bas - nouveau ba- 
lancement des cordes tendues - et 
le regard s’évanouit dans un 
gouflfre végétal. Soixante mètres, 
quatre-vingts mètres plus bas, des 
plantes vivaces - rhododendrons, 
pandanus, fougères et bambous - 
cherchent la lumière dans un 
joyeux fouillis. Au faite des arbres 
peuplés d’orchidées, le soleil pé- 
tille cominè'ùnê étoile. Ceîrior- 
ceau de' forêt' s'étend au pîeddu 
mont Kinabalu, dans la province 
du Sabah qui, avec le Sarawak, 
constitue la partie malaisienne de 
Bornéo. Un paie dont la superficie 
Importante (754 km*) lui permet 
d’être à la fois un laboratoire et 
un sanctuaire. 

Les fonctionnaires en charge de 
la protection de la faune jonglent 
fièrement avec les superlatifs. Les 
arbres de la forêt primaire de Bor- 
néo sont les plus hauts du inonde 


(avant ceux d’Amazonie ou 
d’Afrique), à l’exception des coni- 
fères géants des parcs nord-amé- 
ricains. Cette région du globe est 
aussi la plus riche en essences vé- 
gétales. Ainsi, dans la Danum Val- 
ley, au sud du Sabah, on dé- 
nombre environ deux cents 
espèces d’arbres à l’hectare et dix 
môle plantes à fleurs, toutes dif- 
férentes. Sur trois mammifères 
présents ici un est inconnu ail- 
leurs. Enfin, cette forêt pluviale, 
vieille de cent trente millions 
d’années, est la doyenne de la pla- 
nète. 

Tout irait bien si ce merveilleux 
héritage de la préhistoire n’avait 
été sérieusement entamé par trois 
décades de déforestation brutale. 
Avec, pour conséquences, la des- 
truction en chaîne de l'équilibre 
naturel, lé bouleversement des 
lignes de partage des eaux, la dis- 
parition de certains animaux et la 
multiplication des Incendies. Au 
Sabah, et dans la partie orientale 
du Kalimantan, les plus grands 
feux de forêt de l’histoire hu- 
maine ont, en 1983, détruit près 
de 30 000 kilomètres carrés, soit 
l’équivalent des Pays-Bas. Cette 
année-là, les flammes ont dévoré 
la jungle pendant plusieurs mois. 

Le Fokker 27 des Malaysia^ Air- 
lines qui relie Kota Ktoabalu, capi- 


La fleur de Sir Thomas 

La Rafflesia amoldii, qu’on peut trouver les jours de chance 
au pied dn mont Kinabalu, est la plus grande fleur du monde: 
un thon pourpre sombre tacheté de blanc, de 4 à 7 kilos, 
45 centimètres à 1 mètre de diamètre. C’est une espèce para- 
site qui forme une seule fleur et ne possède ni pied, ni ra- 
cines, ni feufUe5. Lors de se floraison, elle dégage une odeur 
nauséabonde qnl attire les mouches polllnisatrices. Elle fut 
découverte en 1818 par Thomas Stamford Baffles (le fondateur 
de Singapour) au cours d’nne expédition dans la Jungle de Su- 
matra et ne pousse que dans les sous- bols de cette fie et à 
Bornéo. Quatre mois pour s’épanouir, quelques jours pour se 
faner. La Rafflesia est devenue plus rare après une cueillette 
trop intense des Orang Asli (les aborigènes du Sabah), qui 
prêtent à son bourgeon des vertus médicinales. 


taie du Sabah, à Tawau survole la 
province dans toute sa largeur. Vu 
du ciel, le déboisement est specta- 
culaire : succession de reliefs dé- 
nudés à perte de vue, signes 
d’érosion inquiétants. Au bord 
des routes d’immenses planta- 
tions d’hévéas et de palmiers à 
huile ont pris la place des grands 
arbres. «Mais, rassurent les res- 
ponsables du parc, nous replan- 
tons systématiquement » 

Au centre de réhabilitation des 
orangs-outangs, une réserve de 
4 500 hectares de forêt équato- 
riale, à vingt minutes de route de 
Sandakan, sur la côte est, Syivia 
Alsisto, fonctionnaire dn jabatan 
Hidupan Liar (les Eaux et Forêts 
locales), pénètre sur la pointe des 
pieds dans la nursery, une boule 
de poils roux doit dans un ber- 
ceau. C’est un bébé orang-outang 
de quelques mois. « Voici notre 
dernier pensionnaire, un orphelin 
apporté il y a quelques jours par 
des forestiers. Nous l’élevons 
comme un petit humain. » 
L’orang-outang (un mot dayak qui 
signifie «homme des bois») est 
l’une des espèces les plus mena- 
cées au Sabah. Aujourd'hui, il 
reste seulement quelques milliers 
d’individus. Les raisons? La 
chasse traditionnelle trop long- 
temps pratiquée, la déforestation 
et le braconnage pour les zoos, 
une activité aujourd’hui punie de 
cinq ans de prison et d’une forte 
amende. 

Le Simia Satyrus est le plus 
grand animal vivant dans les 
arbres. Sa ressemblance avec les 
humains avait impressionné l’ex- 
plorateur Daniel Beeckman. H se 
déplace de branche en branche à 
l’aide de ses bras et de ses jambes, 
et se nourrit essentiellement de 
fruits et de pousses amères. Un 
adulte mêle peut mesurer jusqu'à 
1,5 m et peser 100 kilos. On ne le 
trouve qu’au nord de Sumatra et à 
Bornéo. À la différence de ses 
cousins africains, les gorilles et les 


chimpanzés, c’est un solitaire. 
Ainsi, lorsqu’une maman gorille 
est tuée, le petit est aussitôt adop- 
té par une autre mère. Dans les 
mêmes circonstances, le petit 
orang-outang sera abandonné. 
« Nous intervenons pour capturer 
et déplacer les orangs-outangs 
avant les défrichages, explique Syl- 
va, mais nous recueillons surtout 
les petits. H faut faire vite : un bébé 
est totalement dépendant de sa 
mère jusqu’à l'âge de quatre ou 
cinq ans. Nous les nourrissons au 
biberon et leur apprenons à grim- 
per aux arbres ! Puis nous les relâ- 
chons. Un adulte a besoin de 
400 hectares pour vivre.» Depuis 
trente ans - date de la création du 
centre - une centaine de singes 
ont ainsi été rendus à leur milieu 
naturel 

11 n’y a jamais eu de tigres à 
Bornéo, contrairêmentr à une. lé- 
gende tenace. En revanche, les 
éléphants y ont été introduits au 
XK‘ siècle par le sultan du Sabah, 
et ils sont retournés à la vie sau- 
vage, dans le nord-est du pays. 
Quant au fameux rhinocéros bi- 
corne de Bornéo, fl a pratique- 
ment disparu, traqué par les 
Dayaks pour le plus grand plaisir 
des Chinois, qui prêtent à ses 
cornes, réduites en poudre, des 
vertus aphrodisiaques au demeu- 
rant surfaites. Un couple venu de 
Sumatra est élevé dans un endos 
de Sepilok. Avec l’espoir qu’il 
fasse souche, ce qui risque de 
prendre un certain temps. 

Au parc de Kinabalu. La mon- 
tagne s’est évaporée dans les 
nuages, la canopée disparaît dans 
la brume, les grandes fougères ar- 
borescentes sont perlées de gout- 
telettes, la mousse des sous-bois 
se gonfle d’eau. C’est l’heure où 
les randonneurs reviennent du 
sommet, mouillés jusqu'à la 
moelle. Cette masse granitique 
s’est élevée en brisant la couche 
terrestre fl y a un million et demi 
d’années. Les successions d’éro- 


sions et de glaciations ont sculpté 
la montagne : stries, stratifications 
et coulées de débris rocheux. À 
partir de 1 800m (le pic de Low 
culmine à 4 036 m), la végétation 
se métamorphose à vue d’œil. 
D'abord des rhododendrons et 
des pins baignant Hans un brouil- 
lard permanent, puis des mousses 
épaisses, une futaie de bambous - 
les bambous grimpants de miss 
Gibbs, du nom de la première 
femme qui entreprit cette ascen- 
sion, en 1910. L'altitude essouffle 
la végétation, peu à peu réduite, 
au terme du grand plateau incliné 
qui mène au sommet, à des 
théiers aux petites fleurs blanches, 
& des arbustes rabougris et 
noueux et à des bonzaïs fixés dans 
le granit. Dans ce sauna exubérant 
s’épanouit un fabuleux jardin bo- 
tanique, né d’unè alchimie subtile 

et impiévisibler 

Ou prétend que la moitié des 
plantes qui poussent au-dessus de 
800 mètres sont uniques au 
monde. Plus d’un milli er d’espèces 
d’orchidées, des rhododendrons 
éblouissants, des renoncules. Et 
ces belles sarracénias, espèces car- 
nivores programmées pour tuer: 
elles attirent sur leurs lèvres glis- 
santes des insectes qui se noient 
au fond de leur corolle dans un 
aride paralysant La rafflesia, et 


ses imposants pétales rouge fon- 
cé, ponctués de taches blanches, 
est la fleur emblématique du Sa- 
bah. Sans doute parce qu’fl faut - 
pour l'atteindre - se livrer à une 
véritable chasse au trésor. 

On sauvegarde la forêt mais 
également tes fonds marins. Dans 
la mer de Suiu, au large de Sanda- 
kan, un petit archipel, autour de 
lUe de Selingaan, est devenu le 
sanctuaire des tortues vertes et 
des tortues HawksbilL De juillet à 
octobre, elles sortent de Peau, à la 
tombée de la nuit, pour aller 
pondre dans le sable des plages. 
La chasse est interdite et les oeufs 
protégés. Plus au sud, dans la mer 
des Célèbes, lHe de Sîpadan, (re) 
découverte fl y a quelque temps 
par le co mmandan t Cousteau, est, 
pour les plongeurs, un véritable 
paradis. 

Chaque année, en mai, sur la 
grand-place de Kota Kinabalu, tes 
tribus empanachées du Sabah 
fêtent les moissons. Sur une large 
estrade en teck, face à un parterre 
d'officiels, les fastes de la forêt re- 
vivent pour une nuit, amplifiés 
par les éclairages psychédéliques 
et la sono assourdissante. La ville 
n'a pas encore étouffé les der- 
nières émotions de la jungle. 


Bruno Barbier 


Le repos des ancêtres » 

Le mont KInabalu - 4036 mètres au pfe de Low, te plus haut som- 
met du Sud-Est asiatique - était la sépulture sacrée des Kadazan, les 
anciens Dusun, qui Pâmaient baptisé Aki Nabalu , « lieu de repos 
des ancêtres ». Une antre légende prétend qu’un empereur de Chine 
aurait promis à ses trois (Ils de remettre son trône à celui qui rap- 
porterait la perle fabuleuse gardée par un dragon au sommet de la 
montagne. Tons trois échouèrent. L’épouse du dernier monta au 
sommet et y perdit la vie. ftina signifie « Chine » et balu * veuve ». 
Interdit aux vivants et inviolé durant des siècles, le sommet ne fut 
atteint qu’en 1851 par Sir Hugh Low, un officier britannique en poste 
Hans me de Labuan. fl déclara que c’était la marche la plus épui- 
sante de sa vie : piste éprouvante taillée dans la jungle, porteurs ef- 
frayés, maladies. Aujourd’hui, un chemin balisé permet aux randon- 
neurs en bonne forme d’effectuer P ascension en deux Jours. 


Carnet de route 

• REPÈRES. De son nom exact Sabah Ne- 
geri di Bawah Bayu (Dttératement « Pays 
sous le vent »X ce territoire de 76 117 km* a 
rejoint la Fédération de la Malaisie en sep- 
tembre 195% après avoir été pendant deux 
siides une concession de la Compare an- 
glaise du Norcl-Bcxntob pub delà Oxirorne 
brit^rnque. Lite de Bornéo est ainsi consti- 
tuée de deux provinces rattadtéesà la Ma- 
lais» (5abah et SarawelO, d’un territoire in- 
donéûen, le Kalimantan, et du féerique 
sultanat de Brunei minuscules encoches 
coincées dans le Sarawak et installées sur 
une phénoménale réserve de pétiole avec 
la bénécfiction de la Grande-enetayia. 

La population du Sabah est très composite. 

Les Kadazan propriétaires des longues 
maisons représentent l'ethnie majoritaire 
(25 %). Iis vivent surtout â l'Ouest On 
compte aussi une colonie importante de 
Chinois (16 K), une mosaïque d'une tren- 
taine d'ethnies vivantes et œtanées (tes Br- 
jau, tes Murut tes 5ulu, tes Oran gSung ai 
etc ) et un grand nombre d’immigrants en 
provenance d'Indonésie et des PNUppinei 

• VOYAGE Avec la compagnie nationale, 
Malaystan Aàfirws (téL : 44-51-64-20). deux 
vofe réguliers Paris -Kuala Lumpur par se- 
maine (mardi et vendreefi). Egalement avec 
Britfeh Airways, via Londres. Plusieurs vols à 
tarifs réduits pou- Kuala Lumpur ou ICota 
Kinabalu. notamment chez Asia, Nouveau 
Monde, Nouvelles Frontières, etc. (entre 
4 500 F et 6 000 F environ de Paris). Liaisons 
quotidiennes de Malaysian Airfties entre 
Kuala Umpix et Kcte Kinabalu (prendre 


de préférence un vol direct)- Environ 
300 francs A/R. 

• DÈ’IACBXENTS. En avion avec Malay- 
sian AIHinos qui rette chaque jour te plupart 
des grandes viBes du Sabah. En voiture : ex- 
cellent réseau routier, conduite à gauche, 
vitesse Emitée ; principaux loueurs repré- 
sentés (Hertz, Avis, Budget) ; essence très 
bon marché. 


• ORCLXT5. Grand dioèt de voyages au Sa- 
bah (mont KInabalu lUe aux tortues de Se- 



lingaan, tes rapides de 1a Pactes, te faune 
sauvage de SukauL organisés sur pteœ par 
Philip Ybng, directeur de Bornéo Adven- 
ture (représent a tion en France : 134 rue de 
Charente^ 75012 Fteris ; téL : 43-42-38-81). 
Un long périple de 25 jours au Sarawak et 
au Safaëh, avec ascension du mont Kinaba- 
lu, est progra mm é durant l’été par Nou- 
velles Frontières ftéL : 4WV58-58, ou Mini- 
tel 361 5 NF}. Trois itinéraires sont proposés à 
longueur d’année par Asia (agences de 
voyages} au départ de Kinabalu, induant 
voiture partiaiièreawcchauffeuc héber- 
gement à l'hôtel, dans des iodgesc au en 
dortoir sur 1e mort Kinabalu : * Fougères 
de Sabah », 5 jours, départ quotidien (à 
partir de 4 115 F par personne, ai partant à 
deux) ; « Les cfrnes du Kinabalu », txi trek- 
king de 3 jours pour grimper à l'assaut du 
fameux sommet (1 365 F avec guide-ac- 
œmpapiateur en groupe de 8 personnes 
au maximum) ; « La vallée préservée », une 
randonnée de 3 jour* à travers plantations 
et forêt, jusqu'au lodge qui borde te rivière 
Danum (2380 F). Consultez également les 
propositions d'Alübert ftéL : 4846-16-61), 
spériafts» de 1a randonnée. 

• HÔTHS. La capacité hôtelière de la Ma- 
laisie a doublé en dnq ans. Cest dire que les 
chambres ne manquent pas. Etablisse- 
ments souvent luxueux (prix moyen d'une 
chambre : 200 ringgits ou RM, environ 
450 F;1 RM b 2L3 fi- Kota Kinabalu compte 
quelques hôtels « 5 étoiles », dont le très 
raffiné Shangri-La Resort sur 1a plage de 
Tïinjung Aol Beaucoup moins cher et sym- 
pathique le Nahalulodge sur Jalan Gaya 
au centre de la viHe (téL : 6068/26-22-81). 


Notez aussi le Sadanbar Bay Resert, à TUa- 
ran, et les lodges de la Danum VtiBey et du 
Kinabalu Park. 

• LECTURES. Trois guides excellents (et 
nouveaux) consacrent plusieurs pages au 
Sabah: Mato&e. Singapour ec SruneT(Lo- 
ne ly Flaret) ; Malaise et Singapour (Galü- 
mard) ; Malaisie, pays de contrastes en Asie 
du Sud-Est (Ofizane). Citons également te 
Petit Futé, le Guide du routard (Hachette) 
et Le Grand Guide de la Malaisie (Galli- 
mard). A lire aussi Bornéo, des chasseurs de 
tètes au» écologistes (AutramentX Bivouacs 
A Bornéo (Arthaud), Wanderings in the 
Great Farest ofBameo, (fOdoarcJo Beccari 
(Singapcuc Oxford Unheraty Press, 1991), 
tédt d'une ex p é diti on à la fin du XK* siéde. 
Enfin, Au cœur de Bornéo, de Redmon 
O* Han Ion (« Voyageurs », Payot). Quoti- 
diens en anglais : le Bomeo Mail et le DaHy 
Express. 

• CUMflT. Tropical chaud et humide toute 
Tannée : plus de 30 «C dans la journée. Au 
Sabah, saison humide de novembre à fé- 
vrier. Traitement contra te paludisme re- 
oommandé, sutout en cas de séjour dans te 
jungle. 

• INFORMATIONS. Office du tourisme de 
Mateiste 29, rue des Pyramides, 75001 Pa- 
ris;téL : 42-97-41-71. Consulat, 2 bis, rue de 
BénouviUe, 75016 Paris ; téL : 45-53-11-85. 
Pas de vba pour un séjour krférieur à un 
mois. Sur place, 8 est passible de réserver 
son hébergement pour te mont IGnabalq, 
ou pou- les autres réserves, au Bueau des 
pans du Sabah. téL : 60882T1 585. 
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La femme règne, l'homme s'en va, le buffle combat 

Au pays des « grandes maisons », chez les Minang, les hommes se font tout petits 


* QUAND L’ASIE S'EXPOSE. 
Dânatée parie Tibet, le Parafe 
la Dzoozigarieetia province 


des Routesdelaso^annonietau 
sud du désert de TaMamakan, 
la Sérinde, sans être que entité 
^opT^hirp^oopoffilgn^enT 
iroeHnporônœstrate^qae 
considérable en Asie centrale. 

Le bouddhisme, né en Iode 
au W sSde avant notre ère, 
se répandit en cime et Jusqu'à! 
Japon à partir dn 1“ siècle 
en anlvaat ces voies ammerdates 


SUUTAIR 
de notre envoyé spécial 

C UHLLE dans la rue d’un 
vfflage, une seule image 
reflète parfois, au plus 
juste, Fâme d’un peuple. 
Sur un mur de Sufit Air, au cœur du 
pays rniTwngtabari - rune des quatre 
grandes ethTfos de Sumatra - un ar- 
tiste a peint deux cartes aux couleurs 
vives. La première représente sa ré- 
gion ; la seconde, Pïndonésie tout en- 


FAustraHe. D'une carte à Fautre. des 


Pi«Qè:dfclafamgie,<H>gmient^l^^: 
sédentaire du monde minang, la 
femme hérite, possède a Bgue. Les 
enfan ts appartiennent à son dan, le 
suis; dont leur père est eadu. L’auto- 
rité et le prestige, échappant aux 

pères, reviennent aux o n cle s mater- 
nels, les mamak, responsables de leurs 
neveux et nièces, qui formait le ka- 
manakan. En tant que mari et père, 
Fhomme est marginalisé. «Le coq , 
constate un proverbe local, ne pond 
pascTcajjs.» 

j4 Fige de sept ou huit ans, le gamin 


grandes dérisions familiales. La partie 
noble de la maison maternelle, cette 
véranda crû ü reçoit, bavarde ai joue 
aux dominos, reste son domaine. 
Cest surtout lui qui tient les rôles pu* 
bfics et les fonctions d'autorité, dans 
ks coutumiers, reBgieux et 

poStHpies. En dehors du foyer; le pou- 
voir estson agate. 

D n’anpëcbe: dès ^adolescence, le 
Minang songe au merantau, le départ 
vos d’autres deux. « Quand on.aüne 
son vütage, on le quitte», prescrit un 
p rovabe. ft>ur s'instruire ou faire fat- 


les «wx se retirèrent, f équipage et 
son djef s’installèrent dans ks trois 
values du futur pays minang. Quant à 
nslam, 0 est, ai quelque sorte, voiu 
deux fois du large, à quatre siècles 
d'intervalle. 

AraubednXK e sSde,ai^êt,un 

groupe de pèlanns, enflammés à La 
Mecque parla doctrine wahabfte,tni- 


« buffle » (kabcai) « victorieux » {ni- 


aimre «n T«3am fanatique a puritain 
aux t enant s de la tradition. Cette 
longue guerre des Padri (I8B-lfB7) 
sonna te glas de la dynastie Minang et 


sanglante, une petite année maang 
offrit jadis à son puissant ennemi ja- 
vanais de régler leur conflit par un 
combat de buffles. Face à rénonne 
bête présentée par l'adversaire, les 
M m an g lancèrent un petit veau, d&- 
béiément affamé, au museau muni 
d’un poignard, et qui, l’heure du 
combat venu, s’empressa de téter le 
buffle en réverttrant 
Chaque samedi, dans un ch a mp 


« Sonde, tare de Bouddha », 
qcd évoque cette progressai 
(te ta doenme bouddhique sur 
une période cFenvton 
un miSéiiaire, présente des œuvres 
«Fait exœptkmnefles trouvées sur 


ces routes, dont les grattes 
des « MSBe Bouddhas », à 
Dunhuang. peintures sur chanvre et 
sur sole, objets de culte en bob 
et manusoSs épaipOés dans 
ks ptosgrands musées do mande 
sont exposés Jusqu'au 19 février 
au ûaod Mais, à Paris, tous 
Jes joins saunemanfi.de 10 heures 
à 20 heures (entrée 50 F, 35 F te 
hmdD. An Misée Cennsdü, ta 
ChkjecfaSudetlespopolaîioos 

dnXmfiaig sont évoquées sur 
les taies de HuangZbflu.câètne 
peintre cbhms contemporain, 
à côté d’œuvres andenœs fflestraat 
le boutkaüsmeetle taoïsme 
(jusqrèaat? décembre, tous les Jouis 
saune lundi, deW heures àl7 h 40), 
tamfis que, sous le titre « Meivefltes 
du Sam », Voyageais du momie 

(55, rue Satate-Anne, 75002 Paris, 
téL:42-SM6-00) expose, Jusqu’au 
15 Janvier; tes photograpides 
des peintures murâtes des tenÿtes 
delhafiandeiéafisées parŒles 
Mennet (du lundi au samedi, 
delO heures àl9 bernes, 
le dimanche de!3 heures à 
18 bernes). 

■ LE TOUR DU MONDE 
DE «L’INFO». Depuis le 
12 septembre. Radio Rance 
luleniatioiialea ouvert un service 
Minitel (3615 RFÏ) 

à ft nt en ü on des voyageurs 
en partance. CetaHS dévofle 
toutes les fréquences RFI 
dans te monde, la grille 
des programmes heure par heure, 
le contenu des émissions et tes 
grands rendez-vous de Fantenne. 

■ PHUKET POUR PORT 
D’AnACHE. Découvrir la baie 

de Fhang Nga, à bord tfune Jonque 
oonforiabie (5 cabines doubles), 
c’est ce que propose Fanon 
Voyages (téL: (1)46-43-71-25) 
dans le cadre tfune navigation 
sereine signée « Suwan Macha ». 
Les escales, à b carte, permettent 
de profiter des sites touristiques 
- Fite de James Bond on la gîotte 
aux nids dTrinmdefle-, 
des magnffîqnes plages désertes 
ou des mervdDes du monde 
sous-marin. Un camptémeut Idéal 
à un séjour balnéaire ou culturel 
Croisière de 4 jouis et 3 nuits 
à parte- de 2 155 F par personne. 
ot cabine double, an départ 
de Phuket Egalement 
programmée par trafic Hofidays 
(ta :<l>4S4(H»-20)et Asia 
(ta : 0) 44-41-50-00) qui propose 
aussi une croisière de 4 jouis et 
3 nuits, avec bâiergement à Fhôtei, 
incluant Phi Phi, Koh tanta et 
Krafai A parte de 4 155 F par 
personne au départ de Phuket 

■ L’ASIE A LA BONNE SAISON. 

De Fautomne au printemps, 
on voyage dans la plupart des 
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Ayant constaté que « le coq ne pond pas d’œufs ». 


fils relient le village aux lointaines 
terres d’exil 

Dans cette auto-célébration géo- 
graphique, dans cette manière de se 
situer fièrement fax au monde, figure 
l'essentiel de ce qui fait des Minang 
F une des communautés les plus at- 
trayantes de Hnnnense archipel : be- 
soin et goût de l’aventure, forte 
cxnsdeoce de sa «différence *,hai2e 
idée de son destin, attachement au 
pays nataL La «différence * chère aux 
Minang ? Elle tient dans cette belle 
formule qu’on prête à Mahomet - 
« U paradis est sous les pieds des 
mères» - et qui leur sied à merveille. 
Islamisé au XV e siède parles puissants 
rois d’Aceh, ce peuple reste en effet fa 


quitte le toit maternel pour vivre dans 
le surau, maison collective résavée 
aux hommes, dortoir des Jeunes et (tes 
vieillards, qui sert souvent, aussi, 
d’école religieuse. Adulte, Dneditja- 
mais «ma maison», mais «ki maison 
de ma femme ». vient y dormir avant 
la prière du soir et fl la quitte après 
celle de Faube. Le mari trop pressé - 
ou trop empressé-, celui qui rejoint 
trop tfltsonépouse.s’attire te ridicule. 
Ainsi rhomme est toujours «en vi- 
site » chez sa femme, vivant entre 
la maison maternelle et le foyer 
conjugal 

En fait, l’initiative revient à la 
femme, dès avant les noces. Sur les 
routes du pays minang, lorsque, à 


l quelques exceptions près, 
notamment Findonésle, arrosée 
de novembre à mars. Toutefois les 
périodes de mousson, qui varient 
d’une zone à Pautne, lavent le del 
et font êdater tes coûteras. La 
pluie en Asie est synonyme de 
purification et de renaissance. 

EDe apporte Peau aux rizières 
et donc la vie L’une des fêtes 
les plus attendues est, au Laos, 
ceDe du pimaï : on s’arrose h 
grands seaux d’eau pour 
annoncer la fin des fortes 
chaleurs et rarrivée bienfaisante 
de la mousson. Repoitez-vous au 
rç ? n a«P»abte ouvrage Saisons a 
climats, de Jean-Noël Darde 

j Baü a nd), qui donne les 
'f m P ét ^tures, analyse la couleur 
f^^^Wpays etiermine ce 
^^umonde par des conseils 


<r Une société juste et prospère » 

Les Minang sont aussi nombreux en diaspora (3,5 millions) que 
chez eux, plus nombreux à Djajcarta qu’à Padang, leur capitale 
Dans tout F archipel, oit leur sens du commerce fait merveille. Os 
tiennent des toko - des boutiques - ou des restaurants à la cuisine 
fort épicée Enrichis, iis se montrent généreux envers leur dan et 
leur village et animent des associations d’entraide L’une des plus 
actives profite justement à Sulit Air, village dont la plus belle maison 
appartient à un homme d'affaires de Los Angeles. 

La solidarité est chère aux Minang, comme à F ensemble des Indo- 
nésiens. N’est-ce pas F un des Cinq Principes ou « Pancasila » (la 
croyance en us Dfeu unique, quel qa’fl soit ; le nationalisme ; la dé- 
mocratie ; l'humanisme ou la solidarité avec les antres peuples ; une 
société Juste et prospère) qui, depuis un demi-siècle, fondent la vie 
publique de F archipel ? A Padang SeminyaJt, P un des piliers de bois 
qui soutiennent la façade latérale du palais ne descend pas jusqu'au 
soL Peu importe, semble avoir voulu dire F architecte, car tes autres 
piliers sont « solidaires ». De même, la vie, chacun doft-fl aider 

1e plus faible~- 



phis grande société matriBnéaire de la 
planète. 

L'islam dut compter - et composer 
- avec fada, Fanœstrale coutume qm 
sut lui résister aveevigueut « La tradi- 
tfort. disent tes Minang, ne craquelle 
pas au soleil, ni ne pourrit à la pluie. » 
a depuis la nuit des temps, depuis le 
règne de Bundo Kanduêng, la reine 
génitrice- dont fl faut dix-sept soirées 
pour conter FHistoire -, fadat veut 
que le système de parenté privilégie 
l'ascendance maternelle. La fenune 
est le chaînon de la société minang . 
Nom, titres, maisons, rizières, bijoux 
de famille: tout s’y transmet de mère 
en EDe, propriété collective et en théo- 
rie inaliénable, de la lignée fé minine. 
Chose rare dans te tiers- monde, la 
naissance dîme fille est toujours une 
grande joie. 


rapproche du ramadan, arrive la sai- 
son des mariages, on croise des pro- 
cessions où la fiancée s’ai va, avec pa- 
rentset amis, chercher son futur mari. 
Robe de brocart rouge et coifiê d’or, 
elle lui apporte les trois condiments 
o&émoniels - la diaux, le bétel et la 
noix d'arec ^ qui, une fois acceptés, 
scelleront leur union, u Jeune marié 
e mm én a g e ensuite chez sa femme, y 
apportant fièrement ses biens, au vu 
et au su de tous. Dans certaines 
vieilles maisons, la petitesse des 
portes de la chambre nuptiale rap- 
pelle à Fhomme qui tes franchit sa né- 
cessaire humilité. 

Matrilignage ne veut pas dire ma- 
triarcat, loin de là. Cest Fhomme qui 
gère, administre et enrichit les biens 
de sa femme. En tant qu’onde, c'est 
lui qui a le dernier mot dans les 


tune. Tout incite te Jeune à prendre le 
large, s'il reste, que peut-il espéra? 
UavaBer sut la terre dudan maternel, 
sous la surveillance des mamak? At- 
tendre qu'on vienne te demander en 
mariage? Adulte, 3 est démuni, tenu 
en lisière, dispensé de nombreuses 
obligations patemeBes. Il vit souvent 
plutôt mal d’être ainsi partagé entre 
son amour de père et son devoir 
(foncte. Ce que réarme un autre dic- 
ton: «On porte son enfant sur ses ge- 
noux et son neveu, on le tient par la 
main. » 

Alors, Q s’en va. Pour quelques 
mois, puis pour quelques années, de 
plus en plus souvent, et un Jour enfin, 
pour toujours. Cest sa seule chance 
d’acquérir des biens propres, qu’il 
conservera. Désertés par tes hommes 
-pères et fils-les villages abritent une 
majorité de femmes, vivant entre en- 
fants et vieillards. Cela dure depuis 
longtemps Dès le XV e siède, des Mî- 
nangs'insïallèrait dans Tactudîe pro- 
vince de NegcriSembilau, au sud de la 
péninsule malaise, les photos de {ans 
descendants maiaisttens sont ex po sées 
au jourd'hui avec fierté sur un mur du 
BaIaiJanggo,lepalaisroyal,supetbe- 
ment restauré, à Padang Semfnyak. 

Chez les Minang, le divorce et lapo- 
lygamie - officiellement interdite en 
1974-,qinvantdepairavecle/nertm- 
tau, sont plus fréquents qu'affleure. Le 
mari, dit-on, est «comme la cendre » 
qu’au Saigne en soufflant dessus. Ici 
comme partout, quand l'homme parti 
en diaspora ne donne aucune nou- 
velle, la femme peut à bon droit 
divorcée 

Depuis quelques décennies, rurba- 
nisation et la modernité ont mis à mal 
Fadat Les mariages arrangés sont 
plus rares ou moins bien acceptés. 
Etudes obligent, on convole plus tar- 
divement Les femmes suppor te nt de 
plus en plus mal les conflits nés de 
leurs deux loyautés, conjugale etda- 
oîque. L’homme émigre souvent avec 
épouse et enfants. En ville, coutumes 
et rituels tombent en désiwfrHfa, La 
famille nucléaire impose d'autant plus 

son modèle patriarcal que Fislam am- 
biant favorise cette évolution. 

* L'addt e3 venue des collines, la reli- 
gion est montée des rivages de 
rocéan », rappelle un proverbe. Selon 
la légende, les Minang descendent 
d’un fils (F Alexandre k Grand, dont te 
navire se serait échoué au sommet du 
volcan Marapi, qui seul, en ces temps 
Wntaii^éroer^aÆdesfkxslijrsq^ 
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consolida l’emprise du «pacifica- 
teur » hollandais. Depuis ce drame 
fratricide, le peuple a fait cohabiter 
tradition et religion Raurtant, a priori, 
tout les oppose : Pêlam, par exânple, 
prône le patriarcat et la ségrégation 
entre sexes, honore Findivlchi et la rai- 
son Même ta pofygamfe musulmane, 
symbole de ta suprématie masculine, 
diffère de cefle de Yodat, Bée à Fesis- 
tence instable du mari. 

Ce matin-là, Sulit Air célèbre Hari 
Raya Haji, la FSte du pèlerinage. Une 
vacfce,^ tout Juste égorgée, &t dans son 
sang, près de ta rivière. A rappel du 
tambour qui, dans cet univers végétal, 
porte mieux que k muezzin, an va 
pria est plein air, devant ta mosquée 


boueux proche de Bukittmggi, des 
buffles s’affrontent, cornes emmê- 
lées, sous Faâl captivé des patterns. La 
lotte prend fin toque Fun des deux 
animaux s’enfuit, fi arrive que les 
bêtes, ignorant les exhortations Inté - 
ressées de Sans maâtres, se pnoment 
en sympathie et refusent obstinément 
te combat, épflogue pacifique que la 
foule des Joueurs accepte sans trop 
barguignez. 

Les cornes de buffle sont FemWème 
omniprésent du peuple nrinangka- 
ban, k symbole de son identité. Bes 
donnent surtout leurs formes aux 
fleurons qui ornent tes pignons des 
toits des célèbres nanah gadmg, ces 
« grandes maisons » traditionnelles 


« L'adat est venue 
des collines, la religion 
est montée 

des rivages de l'océan », 
rappelle un proverbe 


hop petite. Les femmes font vêtues 
de rhahit blanc musulman, iri comme 
ailleurs - et même si les voiles fémi- 
nins se font de mains en moins rares 
en wDe - fislam se pratique dans une 
atmosphère de tolérance propre à 


les bals populaires ont un côté bon 
enfant où la tombola offre comme 
unique kx_. des bouteffles de tRère. 

Avec son cortège de sondera-gué- 
risseurs, de magiciens et de diwta- 
tans, avec ses rite s agraires et seneuhe 
des saints, Fétemefle ie&gioa du ter- 
roir a survécu au zèle purificateur des 
réformistes deRdam. Dans ce monde 
animiste, on trouve F esprit aru-aru, 
qui, la ouïe quand 11 pleut, enlève les 
imprudents ; 1e génie ftaneBe kuntSa- 
nak, qui interpelle les hommes en 
riant ; ks fantômes hapan et kôcong 
qui hantent les cimetières et 
Fhonune-tigre cmdaku reconnais- 
sabteàscnbæ-de-Bèvre. 

En pays minang , on attache des 
amulettes au poignet des enfants 
pour les protéger des vampires. Et 
comme iemède-roirade universel 
mieux vaut toujours garder chez sd 
lin pen d'huile de serpent, achetée au 
marché de BuJtittmggi- La pluscélèbre 
légende raconte l’histoire du 


qui marquent, le centre du territoire 
fun dan, et ont tant contribué àtare- 
nœnmée du. patrimoine architectural 
de Sumatra. Tout concourt à l’élé- 
gance sans paraQe de ces superbes 
demeures qui ignorent les dons et 
sont animées à dlnvisibtes poteaux : 
ta croupe des faîtières enseflées, ks 
sadpturesprintes qui décorent les fa- 
çades de volutes, de fleurs ou d’ara- 
besques aux tons pastel, et, bien sûr, 
ces glorieux toits de palmes noircies 
qui sen*tentpro3dre leur envol 
. Dùm village à Tautre, on trouve des 
. «grandes maisons » désertées dont 
certaines tombent en ruine ; d’autres, 
restaurées, subissent F affront d’un 
toit de tôle ondulée, Soft Ait qui atte- 
ddément plus d’un titre de gloire, 
abrite la plus longue du pays 
(soixante-quatre mètres l) où, dans 
vingt-deux appartements, vécurent 
une centaine de personnes. L'argent 
des émigrés permet delà maintenir en 
bon état. Et chaque Jeune h omme 
qui rentre de diaspora, pour se ma- 
ria au village, doit vivre dans ce ru~ 
mah gadang. Manière de renouer 
avec ta tradition dont efle est ici te 
plus beau vestige. 
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Florilège de la langue 

Plus qu'un dictionnaire, une véritable anthologie 


"■* L EST comme une 
I ai S reae ou cul des 
■ buffles », dît-on 
^ ^ chez les Minang de 
celui qui se rallie toujours à l’avis 
des autres. Et de celui qui se donne 
du tracas pour pas grand-chose : 
* U fait naufrage sur la terre ferme. » 
Quant à celui qui exprime son juge- 
ment trop tardivement, on dit 
qu’« il fait entendre le marteau 
quand la maison est finie. » 

Ces expressions imagées de la 
langue minangkahau - et quelques 


milliers d’autres - figurent dans un 
superbe livre à savourer au gré de 
son humeur et de son intérêt. Cet 
ouvrage en deux tomes, de quelque 
1 300 pages, s’intitule « diction- 
naire », avec l’humilité propre à 
son auteur, le Père Gérard Mous- 
say, de la Société des missions 
étrangères de Paris. Mais quel dic- 
tionnaire 1 Car cette encyclopédie, 
où le vocabulaire des Minang est 
traduit en indonésien et en fran- 
çais, a la richesse d’un trésor eth- 
nologique- C’est, tout ensemble, 


une anthologie de la littérature et 
un répertoire de la tradition orale, 
un inventaire de botanique et un 
bestiaire, un précis des techniques, 
un manuel de sociologie et un re- 
cueil de fables, contes, proverbes, 
poèmes et autres quatrains qui 
ornent le discours rituel et la parole 
quotidienne des Minang. 

Ce livre passionnant, où l’on rit 
souvent, est le fruit de dix-sept an- 
nées d’un travail patient et minu- 
tieux en pays Minang, dans la 
grande tradition des savants mis- 


L'Asie en vitrine 

■ SUR US ONDES An programme 
d e«L’&heppéebeBe »,fe 
magazine-voyage de Rranœ-Cn&uje, 
animé parMarie-HâësKRahset 
(chaque vendredi del5 h 30 à 
17 heures), trois rendez-vous 
adatiqnes. Le 3 novembre, 
Samarcande, vîSe-liiniière de FAsfe 
centrale : le reportage de Florence 
Evin (l'orrpjge 15) se prolonge, micro 
en main, au fil des quartiers, anciens 

et modernes, que dominait les 
coupoles Menés de Tfcmertan. 
Parcours sonore à travers 2 500 mis 
dT^stolre, au cane f o u r des routes et 
des empires Le 10 novembre, fi>5tfo 
et les Dames thiflettve Rouge. le 
Vietnam du Nord et ta tradition hat 
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... les Mirumg ont fait de leurs femmes les reines du foyer 

Un peuple de beaux parleurs 

Uadatet [islam ont en comnnm fimportance accordée à P éloquence. 
Kato, la parole, est Fun des mots-dés du vocabulaire minang. Ce peuple 
beau parieur, féru de li ttér atur e orale, brille dans Tait du conte et dn 
drscoors refigleox. Lors des cérémonies traditionnelles - mariage, cir- 
concision, installation d'un chef de dan-, les orateurs rivalisent 
tf échanges interminables, où s’expriment politesse et gratitude, et qui 
sont autant de joutes verbales. On y recourt aux narrations, aux pro- 
verbes et maximes, et an pantun, enchaînement semf-trnprovisé de 
quatrains à rimes alternées. 

La langue des Minang est très proche du malais traditionnel, lîngua 
fiança de Parchipei, depuis le VHP siècle, avant d’être adoptée comme 
principale source dn bahasa indomâa, devenue langue n at ionale en 
1928, et langue officielle en 1945. Cette chance historique devait renfor- 
cer F avantage intellectuel acquis par les Minang an siècle dernier, 
lorsque les enfants de la bourgeoisie locale profitaient; pins que 
d’autres, de f éducation occidentale sortes bancs des rares écoles colo- 
niales ouvertes aux autochtones. Ce peuple devait être ainsi le vivier de 
Féüte nationale, donnant à F archipel sa première génération d'écri- 
vains modernes. Ainsi, lorsque ^Indonésie devient indépe n dant e , en 
1950, trois des principaux personnages de FEtat sont minang: le vfce- 
présktent, Mohamed Hatta ; le premier ministre, Soetan SJahrir; et le 
futur ministre des affaires étrangères, Adam Maiflc 


sionnaïres. Une discipline à la- 
quelle l'auteur s'était déjà attelé 
pendant vingt ans au Vietnam, en 
rédigeant un dictionnaire cârn- 
vietnamien-français. 

A Sumatra, à l’aide d’un étroit ré- 
seau d’informateurs et de nom- 
breux contacts villageois dans la 
société où il s’était immergé, grâce 
aussi à un dépouillement systéma- 
tique de la presse locale, le Père 
Moussay a reconstitué avec bon- 
heur l’univers linguistique d’un 
peuple, qui, à travers lui, nous livre 
un peu de son âme. Sans tout révé- 
ler de ses sentiments, ce qui ne se- 
rait pas convenable. Car, comme 
dit un proverbe minang, <* les mots 
du cœur, on les enterre ». 

★ Dictionnaire minangkabau- 
indonésien-français, par Gérard 
Moussay. (L’Harmattan). 

JJ>A. 


Carnet de route 

• ACCÈS. Parmi les compagnies aé- 
riennes desservant Djakarta, dont Air 
France, KLM assure un vol quotidien 
via Amsterdam, avec une escale à Sin- 
gapour. Asia (voir ti-dessous ) propose 
un forfait avion+hôtel à 7 165 F in- 
cluant les transferts, à l'arrivée et au 
départ, ainsi qu’une nuit au Mandarin 
Oriental, établissement de grand 
luxe. Ajouter les vols Djakarta- Padang 
(1 065 F) et Bengkulu-Djakarta (690 F). 

• mNÊRAJRE. La visite du Musée na- 
tional de Djakarta offre une bonne 
introduction à la culture des peuples 
de l’archipel. La découverte des Mi- 
nang exige de sillonner pendant 
quatre à cinq jours la région de Bukit- 
tingi. Il faut visiter les fabriques de 
songket les brocarts traditionnels (à 
Pandai Sikek), le centre d’information 
culturel et sa bibliothèque à Padang 
Panjang. où l’on peut déjeuner et as- 
sister à des cérémonies ou à des spec- 
tacles, admirer les toits et les façades 
en bois sculpté des centaines de 

• grandes maisons », et applaudir à 
un combat de buffles. (Rien à voir 
avec la corrida, on arrête le spectacle 
dès que l'une des deux bêtes est trop 
fatiguée...) 

Avec ses volcans, ses lacs de cratère, et 
sa végétation équatoriale, la région 
est magnifique. Asia, voyagiste spé- 
cialiste du pays (1. rue Dante, 75005 
Paris, tél. : (1)44-41-50-10 et agences 
de voyage), propose deux itinéraires 
mUitc an unîtiirp oariiculière, avec 


chauffeur et guide, dans le cadre des- 
quels ce reportage a été réalisé et qui 
s'associent entre eux : « Les rois de 


Sumatra 



Mlnangkabau », S jours au départ de 
Padang. 3 320 F en partant à deux ; 
m Le lodge de la jungle », 6 jours au 
départ de Bengkulu, 3 390 F en par- 
tant à deux. 


• SAISON. Climat équatorial, chaud 
et humide. La saison des pluies 
commence fin novembre et s'arrête 
en avril. La région de Bukittingi et le 
parc national sont situés entre 1 000 
et 1 400 mètres d’altitude. Les nuits 
peuvent donc y être fraîches. 

• FORMALITÉS. Pas besoin de visa 
pour tout séjour de moins de deux 
mots. Passeport valide pour six mois 
après la date d'entrée en Indonésie. 
Aucun vaccin obligatoire. 

• LECTURES. On trouvera plusieurs 
études spécialisées dans les collec- 
tions de la revue française L'Archipel. 
qui se consacre au monde insulindien. 
Sur Sumatra, il faut se munir de l'ex- 
cellent guide publié sous la direction 
d’Eric M. Oey (collection Ango, Se- 
dag-France, 15, rue de Prony, 
92600 Asnières). Le guide le plus 
complet, remis à jour chaque année, 
est en anglais : Indonesla, Handbook 
(Moon). Pour une initiation à la 
langue et à la culture de l'archipel. 
Bonjour en indonésien par Cécile Bi- 
geon (Editions Groupe de l’Asie-Mar- 
cus}. Et pour mieux connaître l’Indo- 
nésie, le déjà ancien mais classique 
Petite Planète au Seuil, Indonésie, par 
Vincent Monteil (1972); Histoires 
courtes d'Indonésie, par Denys Lom- 
bard (Maisonneuve) ; et l’étude de ré- 
férence, Les Etats hindouisés d’Indo- 
nésie. par Georges Caedés (De 
Boccard, 1964). 


24noveintaïâl ff déceiiilxTe,jtes 
Routes de ta soie en Europe, Fait et 
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menée à travers l'Espagne, le 
Portugal, ntafie, jusqu'aux Cérames 
etàlyon. 

■ EN CARGO. Conrad, Cendrars, 
Monfreid- autant de 
passionnés de la mer grâce 
auxquels le voyage en cargo 
symbolise à jamais le summum 
de Tévasion et de l'aventure. 

Une image aussi romantique 
que révolue, la majorité des 
cargos offrant aujourd’hui un 
confort digne d’un hôtel 
moderne dans des cabines 
analogues à celles des officiers. 
On a accès à la salle vidéo, on 
mange avec le capitaine et on 
peut profiter de la ptsdne du 
bord par beau temps. Ni classes 
ni catégories, ce qui facilite la 
convivialité. Avec aussi quelques 
contraintes, inhérentes à la 
formule : des horaires et des 
itinéraires fluctuants et un 
nombre de passagers (de 1 à 12 
en général) limité. Quant aux 

. escales, difficile d’en prévoir la 
* durée, cette dernière étant 
g susceptible de changer à la 
U dernière minute. Depuis 
§ FEurope du Nord, une dizaine de 
=! lignes permettent, souvent via 
s Le Havre et Marseille, de rallier 
^ l'Asie. Compter environ 25 jours 
de voyage pour aller d'Anvers à 
Bombay et environ 700 F par 
jour et par personne en pension 
complète. Renseignements 
auprès de « Cargos », chez 
Ecrit/Mer et Voyages, téL : (1) 
44-51-01-68. 

■ BALCONS NÉPALAIS. 
L’automne et Fhiver aiment le 
NépaL Les randonneurs le savent 
qui y accourent. Les plus hantes 
montagnes du monde se 
découpent alors dans le ciel date, 
dégagé des nuages de la mousson. 
Sans violer leur sommet, on peut, 
selon que Ton est alpiniste ou 
néophyte, essayer de s’en 
rapprocher ou le contempler de 
leur base. Le Népal, c’est un peu 
une affaire de famille pour Affibert 
télfl) *8-0M6-a, è Paris et et à 
Grenoble, téL : 76-45-22-26) :ces 

montagnards se sentent id à ta 

bonne altitude. Leur catalogne 
présente une dizaine de 
découvertes (la vallée de 
Katmandou, 14 jouis, 10 450 F) et 
d’ascensions, prestigieuses (au 
pied de FEverest, 24 jours donné 
de marcbe,16 950 F) ou pins 
accessibles (le balcon des 
Annapomas,15 jours dont 7 de 
marche, 9 750 F), toujours 
éblouissantes, à faire d’octobre à 
mai Four sa part, le lyonnais 
AtalantetéL : 78-64-16-16) inaugure 
cette année un parcours à Pokhara 
et dans la vallée du Langtang (15 
jours, 13 900 F), à moyenne 
altitude, plus varié et moins 
fréquenté, avec vol de retour à 
Katmandou en hélicoptère. Voir 
également les propositions de 
Taxes d* Aventure (téL : 
53-73-77-77), un vétéran delà 
destination. 

■ UN FORUM SUR L’ASIE. Créée 
en 1955, administrée par les 
grandes organisations dn 
monde enseignant, F association 
Arts et Vie ne se contente pas 
de proposer, dans sa brochure, 
des voyages offrant Fun des 
meilleurs rapports qualité-prix 
du marché. EDe privilégie 
également un tourisme ouvert à 
la culture, à l'art et aux réalités 
contemporaines autant qu’au 
bonheur du dépaysement D’où 
l'organisation, à Intervalles 
réguliers, de grands 
Fonims-civfiisation à F image de 


celui consacré à F Asie du 
Sud-Est et qui se tiendra du 21 
au 28 avril 1996 (soit au moment 
des vacances scolaires de 
printemps dans les zones A et 
Q, dans la résidence Arts et Vie 
de Maubuisson, sur la côte 
aquitaine. Une semaine 
culturelle de haut niveau à 
laquelle participeront les 
meilleurs spécialistes 
(universitaires et chercheurs) de 
cette aire géographique 
complexe, terre de transît, 
carrefour commercial et 
concentration exceptionnelle de 
chefs-d’œuvre de Fart 
monumental avec, entre autres. 
Le Fou-Nan, Shrivijaya, Pagan, 
Angkor, Sukbotfaai, Ayuthya, le 
plateau de Dleng, les temples de 
Bail, Hué, Louang-Prabang, 
Borobudur, etc- Sans oublier, 
derrière les pagodes, 
l'émergence, sur la scène 
économique mondiale, de ces 
nouveaux « tigres » et 
« dragons ». Autant de thèmes 
qui seront abordés dans le cadre 
de cette rencontre studieuse où 
se succéderont conférences 
magistrales, exposés à la carte, 
diaporama, soirées-débats, 
spectacles de danses, films et, 
pour la détente, des après-midis 
libres. Deux formules au choix : 
avec transport de Paris à Paris 
(3 250 F par personne, adulte et 
enfant de plus de 10 ans, en 
pension complète) on en séjour 
seul : 2 600 F. Renseignements 
au 251, rue de Vanglrard, 75015 
Paris, téL : (1) 40-43-20-21. 

■ LA CULTURE POUR DEVISE. 

« La culture par le voyage ». Avec 
une pareille devise on ne 
s’étonnera guère de la place 
(plus des deux tiers de sa 
production) accordée par 
Assmter à F Asie au sens large. 
Moyen-Orient indus. P armi les 
nouveautés programmées pour 
1996, un circuit birman de 20 
jours (27 000 F en chambre 
double et pension complète) 
avec, pour le départ du 15 février, 
la fete de la pagode Shwedagon; 
un triptyque himalayen 
SDürim/Bhoutan/NépaJ qui, en 22 
jours (33 900 F), visite les hauts 
lieux du bouddhisme avec des 
départs correspondant aux 
grandes fêtes locales dont celle 
de Para, le 24 mars ; un duo 
estival Bhoutan/Ladakh de 19 
jours (32 900 F) ; une découverte, 
en 21 jours (21 900 F), des vallées 
perdues de Flnde 
(Kinnatn/Spïti/Lahaul) et une 
Inde du Sud, des temples sacrés 
et comptoirs des épices qui, en 
20 jours (21 700 F), associe 
Pondichéry, Tanjore, la réserve 
de Periyar et les superbes et 
méconnus temples de Belur et 
Halebid. Aux confins de F Asie, 

r Australie, abandonnée pendant 
trois ans, fait un retour 
remarquée avec un circuit de 25 
jours (46 500 F):« Sur les pas des 
aborigènes ». Ces prix, donnés 
sur la base d’un groupe de 10 
personnes, sont inférieurs 
d’environ 2 000 F à partir de 15 
personnes. Aux nouveautés 
citées s’ajoutent les classiques 
du voyagiste : Pakistan, Inde 
centrale, Laos/Cambodge, Chine 
du Sud/Vletnam, Indonésie et 
Corée. A noter la parution, fin 
novembre, d’une brochure 
spéciale consacrée à la Chine 
avec 17 itinéraires originaux 
dans F Empire du Milieu. 
Renseignements au 38, rue 
Madame, 75006 Paris, téL : (1) 
45-44-45-87. 

■ L’ASIE EN QUATRE « Entrez 
dans le cercle des grands 
voyageurs ». Une invitation lancée 
par le voyagiste Ikhar. Un cerde 
restreint; les voyages 
programmés, toujours 
accompagnés par des 
conférenciers chevronnés, étant 
limités à 16 participants. Au fil des 
années, Ikhar a étoffé une 
production qui se décline 
désormais par thèmes : grands 
circuits culturels, fêtes et festivals, 
croisières culturelles et circuits 
nature grand spectacle. Parmi les 
premiers, deux inédits indiens 
dont un drcuit de 20 jours (25 900 
F) pour découvrir les dix plus 
beaux joyaux de Flnde centrale. 
L’Inde également en vedette dans 
la catégorie «fêtes et festivals » 
avec, dans le cadre d’un circuit de 
16 jours (1S 900 F), une visite du 
Temple (Tordes sikhs, à Amiitsar, 
et les célébrations religieuses des 


monastères du Ladakh. 
Egalement programmés tes 
festivals religieux du Bhoutan 
avec deux voyages spéciaux de 18 
jours (33 600 F). Côté croisière, 
une exploration de 16 jours 
(environ 34 000 F) des petites 3es 
de la Sonde à bord (fun yacht 
confortable. Enfin, pour les 
amoureux de Kipling, un 
séduisant circuit de 18 jours 
(24 900 F) à travers quatre des 
plus belles réserves indiennes. 
Tous ces prix s'entendent tout 
compris, en chambre double et 
pension complète. 
Renseignements au 32, rue du 
Laos, 75015 Paris, téL : 0> 
43-06-73-13. 

■ TRIPTYQUE INDOCHINOIS. 
Étroitement fiée au Musée 
Guimet, F Association française 
des Am i s de rorient (19, avenue 
d’iéna, 75116 Paris, téL : (1) 
47-23-64-85) a tracé, pour cette 
fin d'année, trois itinéraires 
asiatiques, dans trois pays 
marqués par une philosophie 
identique et une même 
disposition à la contemplation. 
Le premier se déroule en 
Birmanie, « pays d’or et de 
lumière ». préservé par 
{Isolationnisme de ses 
dirigeants. Le bouddhisme y 
donne une douceur particulière 
aux êtres et au choses. Rangoun, 
la capitale, FArakan. Pagan, 
Mandalay et 1e lac Inle en sont 
les étapes privilégiées (départ le 
11 novembre, 17 jours, 24 770 F). 
À la même date, Tautre terme 
de raltemative : une longue 
exploration d' Angkor, site phare 
du Cambodge. Six jours sur 
place, c’est nécessaire, rare et 
mérite donc d’être souligné (16 
jours, 22 900 F). La découverte 
Laos-Cambodge, intitulée 

« Hommes et dieux du 
Mékong », ne sera pas moins 
féconde : paJais royal, musées, 
grottes, temples et monastères 
bouddhiques, navigation sur le 
Mékong, au fil d’en errance 
savammèift ordonnée passant 
par Vlentiane, Luâng Prabang, 
Cbampassak, an Laos, et au 
Cambodge, par la visite de 
Phnom Penh et de 4 jours à 
Angkor (départ le 20 décembre, 
16 jours, 24 750 F). 

■ LA CHINE À DEUX. Asika n’est 
pas de ces voyagistes qui se 
contentent de vendre du vol sec 
En revanche, tous ses circuits en 
Chine sont réalisables «à la 
carte» : choix de la catégorie 

tF hôtels, demi -pension ou petits 
déjeuners, transports intérieurs et 
transferts, avec F assurance de 
bénéficier des meilleurs tarifs 
aériens. Vous hésitez ? Qu'à cela 
ne tienne, on vous fera un devis 
individuel, sur mesure. Bravo ! De 
plus, ce voyagiste tient également 
à garantir les départs à partir de 2 
inscrits. Encore bravo ! Alors cap 
sur Pékin ou sur Shanghaï pour de 
séduisants séjours d’une semaine 
(autour de 7 000 F en chambre 
double avec petits déjeuners, de 
Paris) à moins d’opter pour un des 
quatre rirodts programmés, de 9 à 
16 jours et de 9 000 à 13 000 F en 
chambre double et pension 
complète. Si vous décidez de partir 
seul, privilégiez, sur tes conseils de 
Michel MaglofF.run des pionniers 
du tourisme en Chine, les 
campagnes, le train et la route, 
autrement dit la Chine profonde. 
Quant aux pays injustement 
négligés, citons, toujours sur ses 
consens, F Indonésie, pays 
musulman aux cultures très 
différentes, de rhindouisme 
bafinais à F animisme des Célèbes, 
en passant par les tribus 
primitives de ririanjaya. À 
découvrir, donc, dans le cadre d’un 
grand tour de 22 jours (environ 
24 000 F en pension complète), 

Fun des pins complets et des plus 
diversifiés pour visiter les cinq 
plus grandes îles de F .Arc de la 
Sonde. À noter, enfin, la position 
de Michel Magioff sur 
F opportunité de se rendre en 
Birmanie (fi y programme 
plusieurs circuits dont un, à 
30 km/b, dans un wagon privé 
plein de charme mais d’un confort 
rustique) ou au Tibet : *■ Aller au 
Tibet, c’est le meilleur moyen pour 
témoigner de cc que Ton y voit et, en 
Birmanie, de favoriser les 
changements de demain. »Un 
jugement digne de ce voyageur 
passionné. Renseignements au 26. 
rue Milton, 75009 Paris, téL : (1) 

42-60-41-11. 
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INVITATION AU VOYAGE 




Pour choisir chez vous 
vas vacances lie. 1872 


G_RAND TOUR DE THAÏLANDE 



^14 8^^/96' 

t du AA au 


Degré 


EGRIFTOUR 


Tunisie - Zarzis 

7 nuits en Hôtel 3* 
en 1/2 pension 3.000 F 

Dé * wtp *™ 1.950F 

Remise en forme 

Les Sables d'Ofonne 

3 nuits en Hôtel 3* 
avec petits-déjeuners 
+ Espace forme 

S*** # 560F 

Singapour 

Vols réguliers A/R 

Départ Paris -5J8B 3710 F 

Retrouvez ces offres sur - 

3615 DT a 

1.29 Fr la min u 

3 


VOLS RfeUUERS a/r ** 

S ÎSF 5600 F 

SSSkok Ü®° F 

«"Sw* 3900 F 

mm séjours & webunds 

10900 F 

tttflCN.parfwaw*** 

Phuket 5190 F 

Qreuftlnde «me • 

Bafi 7350 F I 

MJim 


05350 M0L6VES-HN-QUEYRAS 
Hautes-Alpes - Station Village 
„ à 5 knj de SAINT- VERAN 

HOTEL LE CHAMOIS ** 

Logis France / Michelin 
Ski «fc Fond, Skî de Randonnée, 

chiens de Traîneau 

Hante saison i/2 P. ho» 2 pfas.: 271 F. 

Basse saison : 250 F. 


J l : 


cash^g-o) 

L’Art de voyager 

( Départ Paris Province 

A/fî,..6040Frs 

ÏÎNWN A/R 5600Fra 

jVfî 5 450 Fis 

OSAKA A/R ....5220 Fre 

3 550 Fre 

COLOMBO A/R 3 890 Frs 

■Classe Affai res: nous consulter 
54, rue Taitbout - 75009 Paris 
Tél : 44.53.49.49 
Fax:42-82.94.24 
3615 CASH GO - CB 
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L'Asie avec Clio 


En compa gni, <k nos c^emeUn spécùüuu,, ^ yo „ Â 

ttarïS£r*"“*““> 

LBSTOâSORSDE L’IN* W N 0 RD 
M et 20 Jours -de 13 875 F à i7 000 F 


Les trésors Dg l'Inde du Sud 

iS a 22 Jours, de 13 700 F à 17 000 F 

Le Rajasthan 

15 Jours- 1 J 700 F 


Lie A 175203 


Le Cambodge et le Laos 

I5etl7jan.de 19000 F & 20 600 F 

Grand cœcurr au Vietnam 
tea2ljatrs.de 15 350 F à 21 000F 

La Birmanie 
!5 jours -19 775 F 

La Chine classique 
19 jours • de J7 750 F à 19 600 F 

P amiH tez nos broefanng d ^nîW/n 

5 uneau - 75015 PARIS 
T« * ^i 536882 82 - Fax : (1) 53 68 82 50 
128 nie Bossuet - 69006 Lyon -TA : 78 52 61 42 
4 5 nie de la Pan - 13001 Marseille - Tél : 91 54 02 13 


Le Pakistan 

15 jours -16990 F 


Vous voyagez? 

...votre banque voyage avec vous 1 

3617 

Toutes les implantations des banques 
françaises dans le monde, plus de 
1000 adresses dans 120 pays... 


Rubrique 4 

AFB1 

«Banques françaises dais le monde» 

AFBdifftisbn 
18, rue La Fayette 75009 Asm 


Direc / ours. 


Arun^ïî , ? Z MOINS, VOYAGEZ PLUS 

Aü VOYAGISTE SPÉCIALISTE 
PRIX, QUALITE, CONSEILS SANS INTERMEDIAIRE 
Examples de prix : 

3îs£es!“sk f "»*--■ 3,5of 

4,50 F 8520F 

V-toamVofeft^/HoOiFfel 4990F Vol >+ h6 l dU I x,l / 2p e ™ on:taB ™ 1 , 

Q™irf*Wl3Jta»2 slôiKutique, golF indus, jow-stp 325F 

m “ (ex-Méridran] 1/2 pension 2490F 
MorrnltBch &I/7N «ois + hôtet"'* 

1/2 pension {1 mois 3 765 F) 1 770F 
TtonWe : 8J/7N Q* de Cerfw» 

woli + hâtai ■** 1/2 pensûn ld 


HAUTES- ALPES 


SAOT-VERAN (Parc rêg. du OueynuL 
2040 m. site classé du XVUIè siècle. 
“*-Wvw. plus haute commune d'Europe. 

2 hôtels - Logis de France. 
fcfc l^S a, Jïî!!£™ a ^ : aa,to «P 0 * 

T*.mSK£BX- mn 

ossa-jnnssess, s 


Mbai/Omon : 8 / dieu» individus! 

+ vols + hâtais** 6800F 

Dubai: 8 J vois* séjour hôtel**' 
pe« déjeuner 4870F 

NJw Torfc: Week end 4N vol 
+ hôtel*" centre Manhattan 2440 F 

York : Semaine 8 I/ 6 N wl 
+ hôtel” œnheManhaltan 
[ (tfapofewkrefmara) 2205 F 



penskm 1450F 

Tuw*s*»ï 1 mms {28 jours) 
vols + hôtel 1/2 pension 2750F 

Martinique: 9J/7N vais + hôtel " 
c£mdüé 3 Hats 3300F 


j-J-, Pour bien préparer son voyage en CHINE 

Infovisu, lectures, circuits, avions, sites, climat 
(réponse personnalisée à toute vos questions) 


j<>i5 ( MM IN FO 


Histoire - géographie - économie - culture - langue 


fty«S«i 

Le spécialiste des vols 
réguliers à prix réduits 
Prix au départ de Paris A/R. 
NEW YORK: 1590F 
MIAMI:2695F 
MAURICE :4445F 
RIO :4330F 
MEXICO :3490F 
PRAGUE?1755F 
LONDRES -550F 
HO CHI MtNH:5 
BOMBAY :4095F 
Ces prix s’entendem 
à partir de: Taxes en sus 
Jouez et gagnez des billets 
d’avion avec ACCESS 
au 36.68.07.10 (2^3 F/mm) 

J Tél- (à Paris): 40.13.02.02 

S Tél, (à Lyon): 72^6.15.95. 

S Minitel 3615 ACCESS 

J VOYAGES ( 1 ,29 F/mm) 


SPECIAL NOUVEL AN 

AU DÉPART 

OE LA RÊOION SUD-OUEST 

(départ Je 29/12 retour le OUDJ/96) 
VENISE 2.905 Frs 

(Hôtel2*àpetirde...> 

ROME 2560 Frs 

(Hôtel 3* à partir de...) 

Ptix par pcxsnme: transport roi rég. 

ou départ de Mompcflier A/R, 
log 3 nuits en double petit déjeuner 

Suppléons départ de Biarritz. 
Bontamx. Pan et Toulouse: 120 fia 
Ta .-44 51 J» 27 
Minitel 3615: 

C& Evasion 
ILicem in 



bptfcgl 

At/^iüfseSL 

POINTE A PITRE 
«■ WW DE FRANCE 



«»P»P MiiM tendnB.Wirtihr/iea 
^ "Üg*- Ç O« B XM fl 


UN AVANT-GOÛT D’ASIE 


AVENTURE^ 


de 1 Irlande à la Mongolie 


100 voyages de rêve, à pied et 4x4 
dans lès îles, les montagnes 
et les déserts du monde... 







rJtfOnt: 
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wriEZ GANDHI 

41, me Dauphine 6ô 

TANDOORI 
CURRY 

43.29.01.29-44.07.08.06 

Fermé Dimanche midi 


culture 



KAT080tX;iÀ. 

1 5, rue de Bassano - 7501 6 Paris 
TéL47.23J3 1 J0, F/sam. midi et dlm. 
Liwateon à domfdJo : 43.S7. 20.27 


Neuilly 

&BËIÎH 

restaurant 

CHINOIS BT THAHANDA 
Salons particuliers 
neonan ^parksplwgmiuhguUa 
Neuflly 

79, av. Chartes de GauHe, 442443^6 j 

et 71, av. de Suffren (7ô), 
47J3Æ7.12 


GD 


CHINAGO 


Luxueux restaurant de cens 
anjbassade culinaire chinoise 
%*nus de 55 à4e° francs ' 
pour le repas traditionnel. 
Confluent France-Chine 
94140AHoxtvifle - Tél 45. 1 8.33^9 
. Ouvert lous les tours 


Çhocolatin 

Au cœur d'on festival, 
d un événement, d'une Kte 

ou d'une eflébration. 
goto dans tous les sens, 

4wr te "“«jedete manifestation inventée 
et préparée avec les ameurs. 
.Association des femmes 
. Euisimères ■ TQ: ÆM 75 z? ■ 



, èMîâ 

222, rue Cbampionnct - 18è 

42^8.98.68 

1006 ks jours 


SWEWFST 



SuJjuaitg 

«aawsaêai!*- 1 

Auberge aux 7 Trésor -, 
RESTAURANT CHINOIS 

Pon*» chinobe, dfan sim vapeur j 

«wrtPékteofa 




EWAcsHwauEiii 

Centre Culturel 
i-ranco-Japonais 

• mercredi I8h30 - 20h3O 

Cn gl «tn^J»P«afae 
• nwae* 14b . ISU0/I5U0 - I7h» 
fan Ronljapanki 
■jeudi !8Mî-2aai3 
__ ^“^“fJspoiabe 
•««autant: tandï «Jeudi I8h30-20h 

* moyen ] ®. ,g, 
f^XV^doStMtokai 

■jeudi l%-2Db30 

Jritation a b cérémonie du (M 

a ■' JM. 

8 /koosc TaymU ■ 7 SOU Pari, 


PASSEPORT POUH IA CHINE 
2, rue du Pont de Lodi 
75006 Paris 
Tél.: 43.29.61.98 
Coors de chîitA|ff 
(janvier ou mars 96) 


(mars ou juillet 96) 
Calligraphie; peinture, taiji, 
conférence, médiathèque... 


~V*ncëHFV\NGÜGH 

D oSfw s av ËË“^ N “^‘°P° rtrai,s 

renseignements AU E ..... - 



LE JARDIN MOGHOL 

^Permanenœ: fa «rflection d'imprimés à la planche de 
Briÿtte Singh (motifs du XVn* et XVm* siède) 

Les tissages de laine et soie de Neeru Kumar rn ■ 
prêter,, une séfacticm aSSR ^ 

« N. Kumar, sur présentation de ce journal. ^ 

53, rue Vieille du Temple - 75004 Paris 
Tél.: 48.87.41.32. 


-.i 



LIBRAIRIE 


librairie 

LE PHENIX 

CHINE 
JAPON 
VIETNAM 


Z&tex/teranfSfflMBCBtf 

T5(m paris -Hanoi 

TiL4Z72.70.Si 
Fax : 42.722S.69 


~ÏTTNERÀÎRÈS 

. LflïrairrespôdaSsée 

«»»» fa connaissance des 




^trangmetles 


voyafl* 


pay» 


’ or 13 000 ouvpAcrs ?Eur 

PAfl a ' Vl ' 5 f î’AR THCVES. 


Consultation 


&'*^parcomtpondanx 


3615 ITINERAIRES 

•{2i’73F/mn) 


^sgjaffiaiagi»- 


UBRAZKDB ORIENTALE 

H. 8A3f DKT.IfliP 

Livres anciens et modernes 
sur r Asie, le Proche et 
i Extrême-Orient. 

? J& ^.MMÆieur-Le-Prince 
75006 Pans - TéL : (1) 43.26.88.65 


MICHELE DHEWEQUIN 

achat - VENTE 

C**l°&* périodiqun «rdenande 


Notre prochtiïi rendez-vous Tourisme 

; - 1 : ' ; / • ^T/çres d’hiver» ' ' 

'Lé^deicAS novembre 1995 

Pour tous renseignements 

: ; Tél: 44 . 43 . 7 jr . 36 ' 


1 . 
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ARCHEOLOGIE Depuis six 

ans, à Samarcande, une équipe 
d'archéologues franco-ouzbèke in- 
terroge la terre pour retrouver les 
traces des civilisations accumulées 


• Successivement perse, grecque, 
turque, arabe, mongole, russe puis 
ouzbèke, après l'indépendance 
prodamée voilà quatre ans, celle 
qui fut la ville-carrefour des 


Ouzbékistan 


Routes de la soie n'a rien renié de 
son histoire • Une fresque du 
Vll*siède y raconte son âge d'or, 
sous le règne du roi Varkhuman, 
dont la cour bruissait des cultures 



entremêlées • Située au Sud des 
steppes scytho-sibériennes, jadis 
passage obligé entre la Chine et 
l'Inde, à mi-chemin entre le Pamir 
et la mer Caspienne, elie demeure. 


aujourd'hui encore, un sin- 
gulier carrefour multi-ethniqu® 

• Soixante-quinze nations lites co- 

habltent à l'ombre de ses lourdes 
treilles de raisin. 


La mémoire enfouie de Samarcande 


L'ancienne capitale persane d'Asie centrale, ville-lumière des Routes de la soie, cache sous les sables deux mille ans d'histoire 


OUZBÉKISTAN 
de notre envoyée spéciale 

K HOUDA-I-KOUL 

IBRAGUIMOV est un 
homme heureux. Son 
nom, quH traduit avec 
fierté, résume l'histoire de son pays, 
l'Ouzbékistan, Etat indépendant de- 
puis quatre ans. Professeur de fian- 
çais à r université des langues du 
monde de Tachkent, ü a l'humeur jo- 
viale des gens du Midi et parle sans 
détour « Khouda, dft-fl, signifie Dieu 
en persan : Roui. esclave en tune; et 
Ibraguimov, Ibrahim, c’est-à-dire 
Abraham, en arabe. Le suffixe «ov» 
date des années 20. B fallait, alors, 
adopter la manière russe»- en 1920 
les bolcheviks s’étalent emparés des 
khanats de Khiva et de Boukhara. En 


jours le persan 0e tadpk en est très 
proche), le russe, colonialisme oblige, 
et le turc, qui, sous sa forme ouz- 
bèke, est la langue nationale. 

Moustache retroussée, yeux noirs 
rieurs, Khouda-MCoul a haussé le ton 
pour se faire entendre et couvrir le 
dernier tube à la mode «Ouzbékis- 
tan, Ouzbékistan », chanté par le 
groupe Yalla, qui résonne sous la 
monumentale coupole bleue du ba- 
zar de Tachkent, évoquant les céra- 
miques azurées des mosquées 
d’Orient. La foule demeure 
compacte, alors que le soleil rougit 
l’horizon. La fumée des braseros 
pique les yeux. Cest l'heure où Pon 
griDe les brochettes de mouton. les 
« chachlik » (textuellement six mor- 
ceaux, en persan), qui se mangent 


Un creuset de civilisations 

Soixante-quinze nationalités cohabitent aux côtés des Ouzbèks 
(80 % des habitants de Pensemble du pays), principalement les Tad- 
jiks (descendants des premiers sédentaires de la région, de langue 
persane) et les Russes, mais aussi toutes sortes de populations. Les 
peuples frontaliers, turkmènes, Kirgblzs, Afghans, mais aussi les 
populations indésirables en URSS qui furent déportées par Staline 
dans les années 30 : Kazakhs.Tatars de Crimée et de Kazan, Coréens 
et Allemands. 


1925, Samarcande devenait la pre- 
mière capitale (remplacée en 1930 
par Tachkent, distante de 350 kilo- 
mètres) de la jeune République so- 
viétique d’Ouzbékistan. «Récem- 
ment, ajoutfi-flje voulais supprimer ce 
«w» de mon passeport pour retrou- 
ver mm vrai nom. On m'a demandé 
toutes sortes de papiers et des certifi- 
cats de rendrait où je suis né Cétait 
trop compliqué fai abandonné ! » 

Situé à la jonction Orient-Oc- 
cident, l'Ouzbékistan occupe le cœur 
même de l’Asie centrale, ancienne 
zone tampon entre les grandes 
steppes scyto-sibériennes du Nord, 
royaume des nomades-cavaliers, et 
les empi res sédep taires^du Proche- 
Orient. Dans.ce creusrt_géôpoBtJqüe "** 
se sont mélangés, battus et côtoyés, 
depuis deux millénaires, des peuples 
venus des quatre points cardinaux 
s'approprier cet espace privilégié, 
formidablement irrigué par trois 
grands fleuves, l'Amou Daria, le Syr 
Daria et le Zeravchan, et qui devien- 
dra une plaque tournante sur les 
Routes de la soie. 

Successivement perse, grec, turc, 
arabe, mongol, puis russe, l'Ouzbé- 
kistan demeure, après soixante-dix 
ans de colonisation soviétique, un 
carrefour multiethnique. Il n'a rien 
gommé de sa mémoire. Mieux, ü 
s’est enrichi des cultures qui ont mar- 
qué son histoire au fil des siècles. Au- 
jourd’hui, 0 est trilingue. D parie tou- 


sur le pouce avec une galette sans le- 
vain : le fameux « nan * indien - en- 
core un mot persan, véhiculé le long 
des Routes de la soie, au-delà de lin- 
dûs. 

Assises sur des caisses en bois, des 
matrones et leurs antiques brouettes 
dans lesquelles elles ont empilé tes 
pains ronds forment un rempart 


du SMIC, 60 francs environ) et 
SOOsoums (quelque 120 francs pour 
un salaire de professeur) chaque 
mois. 

Deux mille dnq cents ans se sont 
écoulés depuis l’occupation des 
Achéménldes, ces rois qui avaient 
leur capitale dynastique à Pecsépotis : 
au sixième siècle avant Jésus-Christ, 
la région constituait r avant-poste 
nord de l’Empire perse. De l' an- 
cienne Samarcande (ou « Macaran- 
da », rebaptisée Afiasab au dix-sep- 
tième sJède), ceDe qui fut la grande 
capitale de culture persane de T Asie 
centrale, avant de devenir une vîlle- 
hnnière sur les « routes de la soie », il 
ne reste qu'un vaste promontoire dé- 
sertique oti ne poussent plus que de 
ras épineux : Vhazar aspand, la fa- 
meuse plante sacrée indo-iranienne 
utilisée pour les fumigations et que le 
paysan ouzbek vient ramasser à pied 
en poussant sa chanette à la force dn 
poignet. 

On grimpe sur ce plateau « saha- 
rien ». verrouillé de toutes parts par 
la viDe moderne, comme on monte- 
rait à Paris sur la colline de Mont- 
martre. D faut franchir un ancien 
rempart en briques crues de 7 mètres 
d'épaisseur, encerclant ran tique cité 
sur 5 kilomètres, pour mesurer ram- 
pleur du site. Au total, 200 hectares 
de lœss, modelant mamelons, ca- 
nyons. fossés, gorges et promon- 
toires, sur une surface vaste comme 
le triangle Panthéon-Saint-Lazare- 
Concorde, emprisonnent dix-huit 
sièdes d’histoire. Dès l'origine, la vîQe 
occupait tout le plateau. Au fü des 
ans et des civilisations empilées, elle 
s’est haussée sur ses propres débris, 
alimentée en eau 
grâce à un aqueduc 
relié au Zeravchan 
par un canal de 
t 60 kilomètres qu’ex- 
| plore le géographe 
i Pierre GenteDe. 

§ En foulant la terre 
| nue, on marche sur 






Minière aux 3 OO&fontaines et bas- 
sins parementés en pfexre, ombragé 
d'innombrables jardins dont les cy- 


t-.- -y.- 

vr: r. ■ : r ^ 



Chah-i-Zmda, une allée funéraire en dentelle de céramique bleue 


de vie mis au jour, remparts, rues pa- 
vées, citadelle, quartier d* habitation, 
temple sous la grande mosquée, et 
dévoile les modes de vie ancestraux 
dont on découvre aujourd'hui la per- 
manence. 

En plan travail, par 35 degrés-à ; 


«Alexandre restera deux ans dans le 
pays pour le pacifier . : Il viendra à boit 
de la résistance locale en épousant 
Raxane,JUle d’un personnage de haut 


En 1498, Vasco de Gama atteint û> 
dhin et la cûte de Malaban D donne 
alors le coup de grâce à ces routes 
d’échanges entre r Orient et l'Oc- 
cident. Désormais la vole m a ritim e 
sera préférée. 

Avec Findépendance, le bazar de 
Samarcande renaît. Chaque jour, 
quelque 2 200 marchands installent 
ipmn Ætak autour d\me maison de 
thé qui a l’allure d’un temple grec. Le 
nimin, l'épice national e, embaume. 
En cet automne, le grand manié 
croule sous des montagnes de me- 
lons, pastèques et toutes sottes de 
frufts fiais ou secs: pèches, abricots, 
amandes, raisins noirs et blancs, dont 
tes loui^ treilles ombragent la rité- 
oasis. On trouve îd la même soie ba- 
riolée qu’à Turfan, Yoaâs du Tlxrtes- 
tan chino is qfnA* de r autre côté du 
Punir Maïs aussi les velours brodés 
de Syrie et de Doutai, tes tapis syn- 
thétiques importés de Belgique, les 

jeans et les chemises turcs, et toute la 
bimbeloterie « mode in China ». 

A deux pas du taxai; un seul Beu 
évoque aujourd'hui tes deux Samar- 
cande. 11 s’agft du complexe funéraire 
Chah-i-Zinda, rassemblant autour de 
la tombe de Qussam ibn Abbas, le 
«r mf vivant, cousin du prophèteMaho- 
met», tombé sous Samarcande en 
667, lors du premier raid arabe, les 
tombeaux des principaux dignitaires 
S et ceux de l'entourage familial 
3 proche de Ihmedan. Cette allée de 
tombeaux en brique couloir sable 
grimpe sur le flanc d’Afrasiab. De 
* chaque côté de ce long chemin fiiné- 
t taire, la dentelle de céramique bleu, 
t de tous les tons d’azur, du plus pâle 
t au plus sombre (ajouré d’or à la ma- 


La Venise d'Asie centrale 


ÿ tRÊTâëEri s despote- • l’om6rÉ£‘ couvertSTfe sueur .et'cGf" 



En 1901, le plateau « saharien » d'Afrasiab 


odorant au milieu du caphamaüm. 
Elles ont pétri des kOos de pâte, puis 
arit tes galettes dans le tandoor fami- 
lial - mot persan qui agnifie à la fois 
four d’argile et une technique de 
cuisson courante en Inde. Les bou- 
langères d'occasion perpétuent une 
tradition ancestrale et assurent ainsi 
un petit complément financier à un 
revenu mensuel misérable, qui évo- 
lue entre 350 soums (soit l'équivalent 


g ries. U mémoire vf- 
3 vante de la dté en- 
fouie affleure le soL 
Après le sac perpétré 
1 par Gengis Khan en 
d'Afrasiab 1220, la ville ne fut 
pas rebâtie au même 
endroit EDe renaîtra au pied du pla- 
teau et connaîtra un autre âge d’or à 
la fin du XIV e siède, sous Ihmedan, 
dont les coupoles bleues éclairent 
aujourd'hui le ciel de la ville colo- 
niale. Depuis six ans, sous la respon- 
sabilité de Frantz Grenet, directeur 
de recherche au CNRS, une équipe 
d'archéologues franco-ouzbèke in- 
terroge la terre pour reconstituer 
Phistoire. Elle décrypte les morceaux 


poussière, les archéologues com- 
mentent leurs découvertes, tes pieds 
anaés au bord d’une large dépres- 
sion. «Le fragment d’une grande jarre 
et une main coupée ont été abandon- 
nés dans une même fosse à débitas, 
ancêtre grecque de nos modernes ca- 
binets ». indique Paul Bernard en dé- 
signant un trou juste dégagé. 
Membre de l’Institut, le grand spécia- 
liste de Fheflémsne en Orient; pro- 
fesseur à FEcole pratique des hautes 
études, oublie ses soixante ans pas- 
sés et s’enflamme en prononçant te 
nom d’Alexandre le Grand. Vain- 
queur de Darius LU en 330, F empe- 
reur grec mettait ainsi fin à deux 
sièdes d'occupation aehéroénkte. 


«La soie, le jade et tes parfums venaient de dune; les fourrures et 
rambre arrivaient du Nord; le poivre et le camphre étaient importés 
d’Inde », précise Parchéotogne Frantz Grenet, spécialiste de la grande 
période sogdtenne, époque qui dure du V e siècle après J.-C jusqu’à la 
conquête arabe de 712, et qui, avec les débuts de la période musul- 
mane, est considérée à juste titre comme Fâge d’or de Samarcande. 

A Fépoque, la vffle-hnnjère exporte « vers la Chine du verre, des ta- 
pa de Boukhara et la vaisselle de métal ». Samarcande est alors anz 
routes terrestres ce que deviendra Venise aux routes maritimes avant 
les grandes expéditions portugaises. 


Au septième siècle, à la cour du roi Varkhuman 


A pied, à cheval et à dos de chameau, avan- 
çant en file indienne, comme lors d’une pa- 
rade militaire, les ambassadeurs de lointaines 
contrées, portant armes et décorations, se pré- 
sentent devant Varkhuman, roi de Samarcande, 
afin de lui remettre cadeaux et tributs en gage de 
bonnes relations commerciales. La délégation du 
Ttekestan chinois, coiffée de calots noirs, pré- 
cède des personnages portant les cagoules de 
peau et les chaussettes des montagnards. Les Co- 
réens sont affublés de coiffures à plumes et la 
garde personnelle du roi, des mercenaires tues, 
exhibe une longue natte dans le dos. 

Le bleu lumineux est du pu lapis-lazuli, les 
mines, unique source d’approvisionnement de 
r Antiquité, étaient à 1 500 km d’ici, dans l'actuel 
Afghanistan. Le blanc éclatant, le jaune et le 
rouge primaires, utilisés par l'artiste anonyme 
qui a peint cette fresque au septième siècle, rap- 
pellent par leur éclat et leur fraîcheur les couleurs 
enterrées des tombeaux de la Vallée des Morts, 
en Egypte, Et la maîtrise du dessin sans repentir 
est celle des enluminures tracées sur les manus- 


crits au Moyen Age. Un ensemble digne des plus 
belles réalisations de la Renaissance italienne. 

Cette scène, qui se déroulerait vers 665. 
période d’âge d'or par excellence du royaume 
sogdien, occupe te panneau central d’une 
fresque monumentale couvrant, sur 11 mètres de 
long, les trois murs de la salle carrée du musée 
d'Afrasiab, à Samarcande. Elle provient d'une 
riche demeure, peut-être le palais privé du sou- 
verain. Les deux panneaux latéraux représentent 
sous une forme allégorique les « mondes * 
chinois et indiens, c'est-à-dire les deux princi- 
paux marchés et fournisseurs de Tépoque pote- 
lés Sogdiens. Sur la droite, en Orient, on dé- 
couvre les douceurs de la vie en Chine. Les 
concubines de l'empereur sont en'barque sur un 
étang, elles jouent du luth: ce sont les «geis- 
has » de la Chine des Tang. Les marais grouillent 
de perches et de hérons stylisés à la manière des 
rouleaux peints. Une scène de chasse à la pan- 
thère représente l’empereur de Chine sur un ani- 
mal géant et des cavaliers lancés au galop à la 
poursuite du félin prêt à bondir. 


Sur la gauche, la scène « indienne » symbolise- 
rait selon f interprétation de l'archéologue russe 
Boris Marshak et du Français Frantz Grenet une 
procession religieuse. Le roi, monté sur un grand 
cheval et précédé de ses concubines en amazone, 
se rend au temple funéraire de ses ancêtres. Les 
gardes à pied portent 1e masque, à la manière des 
zoroastriens, afin de ne pas polluer le feu sacré. 
Le cheval conduit en laisse serait ainsi sacrifié au 
dieu Mlthra. L’éléphant blanc, « véhicule » d’In- 
dra, le dieu suprême chez les hindous, que les 
Sogdiens assimilaient à Ahura Mazda, maître de 
leur panthéon, conduit la procession. Il est suivi 
par quatre oies immaculées, qui pourraient re- 
présenter le dieu Brahma aux quatre visages, 
première divinité de la trinité de l’hindouisme, le 
« Directeur du Ciel, Maître des Horizons et des 
quatre Vfeda» ; mais également Zurvan, le dieu 
du destin, qui a, lui aussi, quatre aspects. Cette 
scène cultuelle dévoile les liens très étroits noués 
à l'époque entre l'Inde et tes Sogdiens. 


rang » Et I^ul Bonard de racontez, 
planté à finférieur de la citadelle; «le 
donjon de répoque, Vincennes », le fu- 
neste épisode du meurire de Cléitos, 
le fidèle compagnon d'Alexandre, 
frère de sa nounïœ, que le roi trucida 
en 328, au terme d’un festin. «Les 
deux amis, ivres, se querellaient dans 
lasalkdebcmquet,idmhne,ptxas(àt 
{"historien ; Us en viennent aux moins ; 
on fiât sortir Qertas: c’est Ptoiémée, le 
premier mi d’Egypte, qui s’en charge ! 
Mais Alexandre a eu le temps d’arra- 
cher une lance à un garde, avec la- 
quelle il transperce son amL » 

«Dès le premier siède avant notre 
ère, piédse Farcbéologiie Frantz Gre- 
net, les Routes de la soie commencent 
à fonctionner et la Chine entre en 
contact avec te monde iranien. » 
L'une des raies les plus fréquentées 
soit, au-delà du Pamir, les fertiles val- 
lées d’Asie centrale ponctuées d’ oa- 
sis, étapes bénies pour les caravanes 
reliant l'Empire du Mîfeu à l’Inde, via 
la Perse. Les marchands lourdement 
chargés contournaient ainsi les cols 
de THmiaiaya perchés à plus de 4 000 
ou 5 000 mètres. Trouvant à se ravi- 
tailler en cours de route, ils traver- 
saient de part en part la Sogdïane, 
partie la plus riche de Factuel Ouz- 
békistan. dont Samarcande frit fi- 
gure de capitale et de centre vitaL A 


trière persane), court sur les murs, 
dessinant en arabesque et au point 
de croix le nom cf Allah. Cest 1e plus 
émouvant et te plus beau des monu- 
ments tnnourides. 

Une légende mythique révèle 
l'existence sous le saint tombeau 
d'une source d'immortalité vas la- 
quelle le dieu juvénile reviendrait à la 
fin des temps, et celle d’un jardin où 
siégerait le tribunal des âmes des 
justes. Ici encore est affirmée la trilo- 
gie ouzbèke irano-turco-arabe. Au 
fond d’un puits imaginaire la 
croyance islamique de Fau- ddà re- 
joint le mythe iranien des zoroas- 
triens. Le juge principal serait Mithra, 
1e tfieu-soleü. Le soleil comme sym- 
bole astral se retrouve sur PemMème 
de Samarcande autour du «Eon », 
qui m fait est représenté par un tigre 
(D n’y a pas de Bon dans la région !). 
Ce blason figure à la place d'honneur 
sur le Registan, fleuron des grands 
travaux des successeurs de Thmerian. 

Au milieu des tombes, un puits 
très profond montre une ouverture 
béante : des religieux ont creusé kâ, 
en 1992, au mépris des fissures appa- 
raissant sur le tombeau sacré. Os 
avaient f espoir de retrouver F entrée 
du Raracfis. 

Florence Evin 



Carnet de route 


• AVION. Les vols les plus directs Pa- 
ris-Tachkent sont assurés par Lufthan- 
sa (tél. : (1) 42-65-37-35) : une seule es- 
cale avec changement d'avion a 
Francfort, et de bons tarifs chez 
Orients (tél. : (1) 46-34-25-00. A partir 
de 7 650 F), qui propose également 
des billets sur Turleish Airlines (à partir 
de 4 600 F) avec changement d’avion 
à Istanbul et plusieurs escales. 

• ITINÉRAIRE. Le plus complet 
commence i Tachkent, s'arrête à Sa- 

marcande. continue vers Boukhara 
(cité de brique ocre qui a gardé quasi 
intact son ancien centre, protégé par 
l’UneSCO- : On se plaît A imaginer ainsi 
la Samarcande d'avant ia colonisation 


russe). Khiva et Charh-I-Sabz. ville na- 
tale de Tamerian. Orients, spécialiste 
des ■ routes de la soie », programme 
des itinéraires ouzbete, dans le cadre 
desquels ce voyage a été organisé. 
Sont inclus dans les forfaits : billets 
d'avion internationaux et nationaux, 
voiture privée avec chauffeur, guide 
francophone et hébergement en pen- 
sion complète (en groupes de 15 per- 
sonnes : 11 500 F de Paris, pour onze 
jours ; en individuel : environ 12 000 F 
si on part è deux). Des départs 
presque chaque mois dés la fin dé- 
cembre. On peut aussi choisir un duo 
Tachkent-Samarcande d’une se- 
maine : 8 400 F, hébergement avec pe- 
tits déjeuners seulement Notez que 


les hôtels ouzbeks sont de confort 
médiocre. Grcuits guidés similaires, 
notamment chez Artou (tél. : 19-41- 
22-B1B0220). Oio (tél. : (1) 53-58-82- 
82). Ikhar (téi. : (1) 43-06-73-13) et As- 
sinter (tél. : (1) 45-44-45-87). qui al- 
longe le périple (vingt-deux jours) au 
Pakistan, en Chine et en Kirghizie. 

• LECTURES : La Route de Samar- 
cande. de Ruy Gonzalez de Clavijo, 
ambassadeur du roi de Castille, qui 
décrit ce qu’il a vu en 1406 (Imprime- 
rie nationale). Terres secrétes de Sa- 
marcande. céramiques du Vlir au 
XHf siède, catalogue de l’exposition 
de l'Institut du monde arabe de 1992. 
présentant les plus belles pièces mises 


au jour par les archéologues. Samar- 
cande 1400-1500, la cité-oasis de Ta- 
merlan racontée par tes spécialistes, 
et Asie centrale (Autrement). Dans la 
revue L’Histoire. « Samarcande et la 
Route de la Soie », de Frantz Grenet 
(numéro 77, 1985), et « La Prise de Sa- 
marcande par Gengis-Khan *. de 
Frantz Grenet et M. bamiddinov (nu- 
méro 149. 1991}. Peuple d’Asie cen- 
tra/e de Oiarif et Roustam Choukou- 

CMriï r t S) ‘ il Voya3e en As ’e 
centra/e et au Tibet, remarquable an- 
thologie des voyageurs occidentaux 
du Moyen Age au vingtième siècle 
(«Bouquins» Laffont). Enfin, côte 
glai^ e : Centra/ (Cadogan), en an’ 
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Au « pays bleu », les ethnologues voient la vie en rose 

D'une colline à l'autre, le long de la frontière chinoise, une véritable mosaïque humaine 



SAPA 

de notre envoyé spécial 

I CI régne la « pluie-pous- 
sière », ce crachin d'hiver 
qui note choses et hommes 
dans un silence ouaté. Cest 
samedi soir à Sa Pa, bourgade hu- 
mide et haut perchée sur les flancs 
du Phan Si Pan, le point culminant 
du Vietnam. La Chine est proche, 
trop proche, comme l'atteste la car- 
casse de l'élise é ventrée pendant ta 
guerre-éclair de février 1979 et qui 
semble prendre le ciel à témoin, dans 
la brume muette. 

A Tépoque coloniale, les Français 
aimaient venir se requinquer dans ce 
lieu d’altitude, qu'on appelait alors 
« la petite Dalat du Toukin ». Sans 
doute évitaient-ils cette période 
maussade de l'année-. La nuit est 
maintenant tombée, et le brouillard 
avec elle. On se hâte lentement vers 
les gargotes où attendent les soupes, 
les bois de riz et les précieux brase- 
ros. 

Plus tard, bien plus tard, des 
ombres juvéniles hantent encore les 
ruelles. C'est l'heure des audaces 
adolescentes. Chaque fin de se- 
maine, Sa Ra accueille les rendez- 
vous amoureux. A la veille du mar- 
ché qui, comme partout en Asie, 
s'anime bien avant l'aube. 

Cest un petit marché, au charme 


Fêtes ou quotidien , l'habit est le même. De gauche à droite Hmong, Yao et Tay photographiés par Xavier Zimbardo 

saut la vallée du voisin, obligeait aux les pentes devenues chauves pour je- 

échanges et aux solidarités. ter leur dévolu sur une nouvelle zone 

Dans ces confins farouches, â la d'essartage. Depuis toujours, le 
splendeur sauvage, où les crêtes * ray» pousse au nomadisme. Cest 
échancrées semblent sorties d'un un mode de vie que résume bien la 
rouleau de peinture chinoise, les 
courbes de niveau ont délimité, pour 
l’essentiel, les zones de peuplement 
Fuyant l'empire du Milieu, quand 
leurs défaites tournèrent aux mas- 
sacres, jusqu'à la fatale révolte des 

Tal Ping, en 1868, les Hmong ne trou- ... . 

vèrent vides, au Tonkin, que les L IflOlQO 6t I GCfU 


presque intime, où l'on peut flâner 
longuement entre les étais, observer 
de près fart du négoce, admirer vi- 
sages et costumes, en ayant Illusion 
de s’être fait oubliée 

Les hottes des femmes se rem- 
plissent au gré des achats : légumes, 
canne à sucre, tissu au mètre, plantes 
médicinales, pièges à rat et outils di- 
vers. On s'offre des sachets de 
poudres mystérieuses, pour empoi- 
sonner la vermine ou chasser les 
maux de tète. On essaie des chaus- 
sures en plastique ou une paire de 
bottes, que l’on garde au pied. On 
sait ce que Ton veut, mais on prend 
son temps. 

Les sourires sont beaux, jamais 
mercantiles. Mais dans cette région 
fermée pendant quarante ans aux 
Occidentaux, la modernité et 
l’argent font - modestement fl est 
vrai - leur apparition : deux ou trois 
écrans de télévision qui rompent la 
solitude, une escouade de motos 
Honda qui jouent les taris, quelques 
poignées de dollars laissées par des 
groupes de routards, éternelle avant- 
garde d'un tourisme plus ravageur. 

Sur une crête, à deux heures de 
marche de Thensin, sommeille un 
village hmong. Dans les masures, 
construites à même le sol, fl n'est rien 
de superflu. Le riz cuit attend dans 
une marmite, Feau potable dans un 


tronc de bambou. La chambre fami- 
liale ne contient qu’un seul Et m lata- 
nier. Tous les vêtements de rechange 
pendent sur un SL fl y a aussi quel- 
ques calebasses, une longue louche, 
une pipe â tabac et, pour tout 
meuble, un coffre en bois soigneuse- 
ment cadenassé. Immuable simplici- 
té cf un intérieur paysan. 

Autour du village, ou cultive, en 
terrasses, thé, maïs et manioc On 
élève des buffles et quelques che- 
vaux. Près d'une bassine pleine d’in- 
digo, des tissus sèchent au solefl. Une 
fois teints et brodés, on ira les 
vendre, dans la vallée, avec quelques 
poulets, pour s’y procurer l'indispen- 
sable ;du sel, une jarre, un peu de pé- 
trole, de la toile tente et des fils de 
couleur 

Les quelque cinq cent mille 
Hmong forment l'une des cin- 
quante-quatre ethnies officiellement 
répertoriées au Vietnam et regrou- 
pées en trois ramilles linguistiques. À 
elle seule, la Haute-Région, ce « pays 
bleu » qu’on oppose au « pays 
brun » du delta, est une formidable 
mosaïque humaine, un trésor pour 
ethnologues et lingiastes. Au fil des 
millénaires, les peuples venus de 
Chine s'y .sont éparpillés, entrecroi- 
sés et superposés, en des mouve- 
ments lents et silencieux. Passer 
d'une montagne à l'autre, en traver- 


fbrmuie, chère aux Mnong Car, un 
peuple des hauts plateaux du Viet- 
nam central, et qtn inspira à Georges 
Con dominas le titre de son grand 
classique de l'ethnologie indo- 


porte Fécho lointain d'un tamboun 
Un enterrement, sans doute. 

Les peuples du Haut-Pays s’in- 
fluencent run Fautte.de bas en haut, 
de vallée en colline, et de coffine en 
créte. Les chapeaux coniques se ré- 
pandent en pays tày, et les coiffes 
multicolores dans la montagne. 
L'habit traditionnel disparaît peu à 
peu sous l'empire de la mode ur- 



fortes pentes et les sommets. 

Depuis, Us vivent entre 900 et 
2 000 mètres d’altitude et leurs am- 
bitions territoriales sont restées pu- 
rement verticales. Faute d'une écri- 
ture alphabétique qui eût aidé à la 
fixer, leur langue fluctue au gré 
d'idiomes particuliers. Du moins 
ont-ils réussi à imposer désormais 
leur véritable ethnonyme - Hmong - 
à 1a place d'un aube nom - Mèo - 
qu'ils jugeaient méprisant En frit, 
Mèo est la prononciation locale du 
mot chinois « Miao » qui désigne, 
sous le sobriquet de « chat», l'en- 
semble ethnolinguistique auquel ap- 
partiennent les Hmong. 

Même chose pour leurs cousins du 
dessous, à peu près aussi nombreux, 
les Yao (Daoea. vietnamien) qui, arri- 
vés avant eux, vivait à une altitude 
moyenne, entre 300 et 900 mètres. 
Eux aussi ont fait oublier l'appella- 
tion péjorative « Man » (« barbare 
du sud » en chinois) dont le pouvoir 
colonial les avait gratifiés, ils disent 
avoir comme ancêtre F An Hou. un 
chien-dragon fabuleux au poil de 
cinq couleurs, transformé en 
homme après avoir vaincu rennemi 
d’un empereur de Chine, lequel lui 
donna en récompense sa fille et la 
moitié de son royaume, partagé, 
avec ruse, «dans le sens de la hau- 
teur». 

Voilà pourquoi, dit la légende, les 
Yao habitent les montagnes et ne 
mangent jamais de chien. Ce peuple 
entretient, depuis de nombreux 
siècles, le souvenir de son mythe 
fondateur, dans un document - la 
Charte des Man - légitimé par plu- 
sieurs souverains et qui rappelle le 
service rendu jadis et les privilèges 
qui en découlaient. 

Parfois, au bord d'un sentier, les 
arbres flambent Car les Hmong et 
les Yao pratiquent le «ray», la 
culture sur brûlis. Depuis toujours, 
ils dévastent leur müîeu. «Laboure 
avec le couteau , sème avec lefeu », re- 
commande la Charte des Man aux 
«Fils de la Montagne», qui 
plantent, entre les troncs abattus, les 
graines de rù et de maïs sur le sol en- 
richi des cendres de l'incendie. 

Après trois ou quatre saisons, ils 
abandonnent les champs épuisés et 


À Sa Pa dominent le noir et le bien indigo des vêtements Hmong: 
turbans, tabfiers, jupettes, ceintures et Jambières, chez les femmes ; 
larges pantalons et courtes vestes au col brodé des hommes. Une 
sobre harmonie qu'éclaire F argent, tarât on ciselé, des bijonx : 
chaînes, colliers et grands anneanx (Tartines. 

Ailleurs, d’autres sous-groupes de Pethnte hmong préfèrent des 
vêtements clairs on chatoyants, auxquels fls doivent leurs noms : to- 
nique écrue des Hmong blancs, jupe ronge ornée de motifs en spi- 
rales des Hmong bariolés. Les femmes rehaussent leur chignon de 
superbes postiches, parfois hérités de leurs aïeules. L'éclat des pa- 
rures contraste avec la pauvreté de ces peuples, quU semble vouloir 
conjurer. 


chinoise : Nous avons mangé laforèt 

Les vallées de la Haute-Région 
sont le domaine du peuple tày (ou 
thaï), le premier venu, établi sur les 
rives du fleuve Rouge et de ses af- 
fluents au moment où les Vïet, de 
leur côté, prenaient possession du 
delta. Cest la plus nombreuse mino- 
rité du Vietnam. Sédentaires, culti- 
vant les rizières irriguées, tes TSy se 
livrent, comme les Vïet, à un im- 
mense et minutieux jardinage, aux 
gestes toujours recommencés. Tant 
d'efforts ingénieux pour maîtriser 
l'infini réseau des gradins et di- 
guettes, des barrages et rigoles, pour 
produire le riz gluant, qu’on cuit à 
l'étouffé et l’alcool, qu’on sert géné- 
reusement 

Les Tày vivent sur pilotis, hommes 
àPétage, bêtes sous le plancha; dans 
des maisons souvent spacieuses, ain- 
si protégées des fauves et des ser- 
pents. Id, les tefntes sont plus vives 
qu’en m ontagne : vert tendre du xe- 
piq uage dans le damier des rizières, 
couleurs gaies des tuniques, écossais 
éclatant des turbans. 

Les bruits des vallées mêlent le 
proche et le lointain, le banal et 
l'inattendu. Le frappement sourd 
d’un püon à grain que manœuvre un 
petit moulin, au bord de Feau vive. 
Le moteur d’une machine à décorti- 
quer le riz sous un hangar La doche 
en bois d'un buffle que pousse un 
paysan, le bât sur Tépaule, La corne 
où souffle un colporteur qui vend 
des glaces à l’eau. L'appel d’un en- 
fant oiseleur, sa cage à la main. Le 
glissement d'une quenouiDe qu’une 
jeune fille manie sur le bord du che- 
min. fl arrive même que la brise ap- 


balne: chemise et pantalon légers, i 
L’adoption déjà ancienne des teefa- } 
niques et des modes de vie liés à lad- » 
vflisaüoa du riz et du bambou, la . 
multiplication des contacts entre ' 
ethnies, la diffusion jusqu'au j 
moindre village de la langue natio- i 
nale, enseignée par les instituteurs et , 
propagée par les fonctionnaires, au- ■ 
tant d’éléments qui y renforcent ! 
l'empreinte de la culture vietna- ! 
mienne moderne. \ 

La leügkm, elle-même, rapproche j 
ces peuplé Inégalement imprégnés j 
des grandes croyances d’Asie - j 
taoïsme, bouddhisme, confucia- 
nfsnre-.ifcom emprunté anxVietle 
culte des ancêtres. Chaque maison 
abrite Tautel, souvent modeste, où 1 
l’on apaise les âmes des morts, à 
coups d’hommages, d’offrandes et 
de prières. 

Ce culte s’ajoute aux rites de l’ani- 
misme tradrtionneL À rentrée des 
villages, en un fieu choisi avec soin, 
brûlent les bâtons d’encens offerts 
au génie tutâaîre et à tous les autres, 
ceux du soi et des eaux, du foyer et 
du oeLflconviemcte se protéger; par 
la magie sH te faut, contre les esprits 
errants, les âmes à l'abandon. Quitte 
àredotiMer de précaution, en mêlant 
tous tes rites, comme dans cette mai- 
son hmong, où trois plumes de coq 
ornent Fautel des ancêtres. Un peu 
plus tard, au détour d’une crête, re- 
posent près d’une tombe solitaire , 
quelques objets ayant a p p ar tenu au ! 
défunt : des sandales, un bol, une I 
pipe à eau. Les Hmong ne badinent ] 
pasavecFau-delà. j 

Jean-Pierre LangelHer \ 
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Carnet de route 

• MÉTÉO. Les randonnées à pied (â 
8 heures de marche chaque jour) dans 
le nord du Vietnam rte peuvent avoir 
lieu que pendant la saison sèche, 
entre octobre et avril. Cest 
l’époque où la mousson du nord- 
est s’installe sur le delta du fleuve 
Rouge, sous forme de crachin. En 
moyenne montagne, le temps est 
plus frais et plus sec. et le del 
souvent ensoleillé. 

• ACCÈS. La ligne Paris-Hanoi est 
notamment desservie par Air 
France avec 2 vols hebdoma- 
daires, les mercredi et vendredi 
(tarif Le Kiosque, 6200 F) et par 
Vietnam Airlines. 3 vols hebdo- 
madaires (Chines», tél. : (î) 45- 
35-33-44, à partir de 5 500 (0. 

• rTWIÉRAJRE. Au départ de Dieri 
Bien Phu, une journée en minibus 
permet de rejoindre ta région de 
Phong Tho, où se déroule la ran- 
donnée pendant une bonne se- 
maine. Après deux jours â Sa Pa 
et dans les environs, on quitte la 
Haute-Région. Redescente vers Hanoi, 
Haï Phong, et la baie d’Halong, où l'on 
passe deux nuits et une journée de na- 
vigation â travers et fabuleux laby- 
rinthe maritime. Retour vers Hanoï où 


s'achève le séjour par une vfcsrte de la 
plus belle ville d'Asie. Cette randonnée 
a été réalisée dans le cadre d'un itiné- 



raire signé Terres d'aventure (6, rue 
Saint-Victor, 75005 Paris, tél.: (T) 43- 
29-54-5Q) et intitulé « Montagnes et 
ethnies du Nord-Vietnam ». Au total, 
17 jours de voyage, 17 650 F. de Paris, 


par personne, pour un groupe de 9 à 
15 personnes. 

Circuit comparable chez Peuples du 

1 monde (tél. : (1) 42-72-50-36). 

0 LECTURES. Montagnards des 
pays d'Indochine, par Christine 
H cm met (Ville de Boulogne-Bil- 
lancourt/ Editions Sépia) : un 
voyage commenté par tes meil- 
leurs experts et richement Illus- 
tré (Musée de l'homme). Viet- 
nam, au pays des routas 
contraires, par Gérard RovUlé et 
Xavier Zimbardo (Domaine Asie 
du Sud-Est, Peuples du 
monde) : l'alliance Intelligente 
d'un ethnologue et d'un pho- 
tographe en balade dans la 
Haute-Région, dont les clichés 
illustrent ce reportage. Pour un 
point de vue officiel sur le su- 
jet; Les Ethnies minoritaires du 
Vietnam, par Dang Nghîem 
Van, Chu Thaï Son et Luu Hung 
(Editions The Gioi, Hanoi). Le 
Vietnam, histoire et civilisation, 
par Le Thanh KhoT (Editions de 
Minuit, 1955): 1e livre de référence. 
Côté guides : Au Vietnam (Visa, Ha- 
chette), établi par Hervé Beaumont Et 
le très complet Vietnam (Lonely Pls- 
netf, récemment traduit en français. 
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TREPRISES 

LE MONOE / SAMEDI 28 OCTOBRE 1995 


Le 


RESTRUCTURATION 

constructeur aéronautique Aérospa- 
tiale a annoncé le 26 octobre, lors <f un 
comité cf entreprise; Codstence d'un 
suref fectif d'environ 4000 personnes. 


notamment dans ses brandies avions, 
espace-défense, missiles et hélicop- 
tères. La direction n'envisagerait pas 
de «Bcenôements secs». • LES DIFR- 
CUUË5 chi <poope français ne sont pas 


bolées. Le néerlandais Fokker, l'alle- 
mand OASA ou Lockheed Martin et la 
NASA aux Etats-Unis ont aussi prévu 
de supprimer des postes. §IA ME- 
NACE sur l'emploi dans le secteur de la 


défense en France est d'autant plus 
grave que te budget mifitaire ne per- 
met pkis de mener de front tous les 
projets prévus par la loi de 
mation. «RENE GALY-DEIEÀN 


progra m - 
AN (RPR, 


Paris), un des rapporteurs de la 
co mm issi o n de la défense de l'Assem- 
blée nationale, estime à 50 000 le 
nombre d'emplois menacés au cours 
des deux proc h afries annnées. 



en 1996-1997 dans l’industrie de défense 


coupes envisagées dans les programmes militaires. 
Dans ie même temps, le constructeur aéronautique Aérospatiale a annoncé un sureffectif proche de 4 000 personnes 


I£C»OOPE Aérospatiale a an- 
noncé, jeudi 26 octobre, à l'occa- 
sion ÎTÉi comité d’entreprise des- 
tiné àTInformation des syndicats, 
gtTü - existait «un sureffectif» de 
B lOOri personnes, notamment 
dans' së? branches «avions», 

« espace-défense » et « missiles ». . 
Soit 10% des effectifs globaux du 
groupe^SêJon les syncficats, A6t>- ‘ 
spatiale a aussi décelé un suref- 
fectif,- de J’ordre de 800 per- 
sonnes, dans sa branche 
« hélicoptères », qui travaille pour 
le groupe franco- allemand jEuro- 
copter. 

Ces difficultés rencontrées par 
l’un des plus importants construc- 
teurs aéronautiques français se 
retrouvent en Europe et outre- 
Atl antique. En témoignent, par 
exemple, la décision du groupe 
néerlandais Fokker de supprimer, 
en 1995, quelque 1150 emplois, 
l'annonce par la NASA de réduire 
ses effectifs de 3 500 personnes, et 
l'initiative du groupe Lockheed 
Martin de feue partir 17 000 sala- - 
liés dans les prochaines cinq an- 
nées. De même, 1e principal parte- 


naire de l’entreprise française, le 
groupe allemand Daimler Benz 
Aerospace (DASA), a prévu, entre 
199$ et 1998, de snpprüner 
8 500 emplois à F occasion d’un 
plan, «fit Dolores, qui instaure, de 
surcroît, des délocalisations, des 
ventes et des fe r m et ur e s de sites 
industriels. Ce qui n’est pas envi- - 
s âgé, à l’heure actuelle, par les 
responsables du groupe Aérospa- 
tiale. 


Le budget militaire 
ne permet plus de 
mener de front tous 
les projets que la loi 
de programmation 
laissait entrevoir 


Un prochain comité d'entre- 
prise e xaminer a «l'accompagne- 
ment social » de ces suppressions 


La nouvelle agressivité commerciale américaine 

La promotion des exportations américaines, surtout pour Tanne- 
ment et F aéronautique, constitue la priorité, voire la senle 
constante, de la ffiptomatle américaine. M'héritant pas à se trans- 
former en « super-r epr é sentan t » r M. Clinton a pexsonBefleanent plai- 
dé la cause de Boeing et MCDormeD auprès -dn roi Fabd lors de la 
rencontre entre les deux hommes, 11 y a presque un an, en Arabie 
Saoudite. 

Jeudi 26 octobre, le ministre de la Défense saomtien et les deux 
plus grands constructeurs aéronatitiques américains sœu venuscé- 
lébrerà la Maison «rachète s1gnatnre,<EnnL Contxattie $ MB 

ymr- 



le réle joué par ml CBnton auéours^dè là négociation; ils hd om re- 
mis une copie ducsaxtrat, signé meared ente les deux censtruc- 
tears et la compagnie aérienne Saudfa Airlines- (AFP) • 


d'emplois, qui pourraient interve- 
nir en 1996 et eu 1997. A Aéro- 
spatiale, la direct ion considère 
que ces sureffectifs peuvent être 
résorbés par des mesures de for- 
mation et de mobilité, par des 
préretraites progressives et par le 
Fonds national de remploi (FNE). 

‘AFissue du comité d’entreprise, 
les organisations syntheaies FO, 
CGT, CFDT, CGC et CFTC ont fait 
savoir que leurs fins « s’étaient in- 
surgés » contre l'annonce de la di- 
rection, parce qu'elle leur sem- 
blait impliquer des « licenciements 
secs», qui viendraient s’ajouter 
aux mesures dites « d'adaptation 
des effectifs» en cours d'applica- 
tion en 1995. 

En France, la menace sur rem- 
ploi dans le secteur industrie] 
(toutes catégories confondues) de 
la défense est (F au t ant plus grave 
et imminente que le budget mili - 
taire ne permet plus de mener de 
front tous les projets que la loi de 
programmation - adoptée en 1994 
par le Parlement et remise en 
chantier pour déboucher en 1996 
sur une nouvelle version- laissait 
entrevoir pour les six ms à venir. 
L’un des rapporteurs de la 
commission de la défense de l'As- 
semblée nationale, René Galy-De- 
jean (RPR, Paris), s'en est ému en 
rendant publiques, jeudi 26 octo- 
bre, les grandes lignes de ses ré- 
flexions sur le sujet. 

Rappelant que l'industrie de dé- 
fense emptefe, H lmriwi iq i t ou in- 
directement, quelque 305 000 per- 
sonnes pour un chiff r e d'affaires 
de 97 milliards de francs selon les 
çMfctiqueç/dn Conseil des iadns- 
teies de .défense françaises. (<3- 
DEQi M- Gely-Dejean, np -proche 
de l'ancien premier ministre 
Edouard Balladur, souligne que 
18 000 emplois ont disparu en 


La modification des statuts de Renault a été votée 


POUR LA SECONDE FOIS, jeudi 26 octobre, Renault 
réunissait ses actionnaires en assemblée générale, avec, 
à F ordre du jour, la modification des statuts en vue de 
la privatisation. Les petits porteurs ont d’abord assisté, 
médusés et scandalisés pour certains, à un drflfe de sÈ- 
mulâtre. Ceha d'une assemblée générale des action- 
naires salariés: les diffé re nts délégués CGT et CFDT, 
venus avec leurs quelque 300mffitants detocs les éta- 
bfissements de Renault, ont tour à tour exprimé leurs 
revendications. A Tordre du jour de cette « assemblée 
générale révolutionnaire», selon les termes de Daniel 
Sanchez, délégué central CGT, l'a u g m entation des sa- 
laires de 1500 francs, la reoationaHsation de l’eqîre- 

prise, la semaine de 35 heures à salaire équivalent, la re- 
traite à cinquante-cinq ans. Autant de propositions qui 
ont été votées à Punanimité sous les cris de joie des sa- 
lariés nûBtants, qui scandaient : « Renault n’est pas à 
vendre, il est à la nation », ou encore: «Schwestzer, dé- 
mission. » 

ONZE RÉSOLUTIONS 

L'agitation est soudain retombée : à la demande de 
Daniel sarvfrT, les Renault ont quitté, en rangs d’oi- 
gnons, la saSe de réunion du CNIT à la Défense. «Les 
syndicats et la direction se sont entendus panique tout se 
déroule de cette manière, qfm if éviter ce qui s’est passé 
en avril pour la première AG de Renault: durant toute la 
séance, Louis Schwekzcr, qm venait d’être mis en examen 
dans V affaire du sang contaminé, fét ait fait huer et fnsul- 
ter», raconte un observateur: 

Le PDG de Renault a enfin pris la partie, avec plus 
(Tune heure de reta rd. «Certains ont beaucoup à ap- 
prendre de la réalité économique », a-t-il jugé. «Jb ne 


font pas preuve de beaucoup dfateltigence dans leur ap- 
proche dés problèmes. » Plus de 97% des actionnaires 
p résents ont ensuite adopté onze résolutions, concer- 
nant la mise en conformité des statuts du constructeur 
avec la loi sur les sociétés commerciales -notamment 
V* rhafig«ngnt: de dén o mi nation rte Régie nationale des 
usines Renault en Renault-, révolution de la structure 
dn capital de Fentreptise et, enfin, les coéditions d’ac- 
cès an marché financier Unîtes ces résolutions ont été 
adoptées tous condition suspensive «du transfert au 
secteur privé de la participation majoritaire de FEtat». 

Certaines résolutions précisent la manière dont le ca- 
pital dejtenanlt pourrait évoluer, une fois la participa- 
tion de FEtat inferieure à 50 %. Le constructeur sera no- 
tamment en droit de procéder à des augmentations de 
capital en supprimant le droit préférentiel de souscrip- 
tion, et donc de les réserver à des investisseurs préa- 
lablement thoiss. Une augmentation de capital pourra 
également être réservée arax salariés de Tentieprise, à 
un prix égal à 90 % de la moyenne des cours cotés de 
l’action kxs des vingt séances de Bourse précédant la 
décision du conseil d’administration. Il font que Re- 
nault bascule dans le privé pour que cette batterie de 
mesures puisse être prise. L’Etat étudie arturikiment la 
posstbSté d'une privatisation en doucemvqm consiste- 
rions Renault pour que sa pat devienne inférieure à 
$0% (Le Monde du 27 octobre). «Une privatisation hon- 
teuse», estime Gérard Mateau, adtamisfcatear salarié 
de Renault EDF, qui reconnaît avoiff été contacté dans 
cette optique, affirme ne pas être intéressé. 

Virginie Malingre 


Plastic Omnium est dans une passe difficile 

ALORS QUE Plastic Omnium en- 
registre, vendredi 27 octobre, le suc- 
cès de son OPA sur ReydeLFéquipe- 
mentier automobile annonce une 
performance médiocre. « La pire de- 
puis plusieurs années», a déclaré, 
jeudi 26 octobre, jean Burcfle, son 
PDG. Le groupe a vu sera résultat 
net tomber à lOmüBons de francs 
au premier semestre 1995 (contre 
48 millions au premier semestre 
1994), en dépit d'une progression de 
7,8% du chiffre d'affaires à 2^7 mü- 
Üaitis de francs. Cette baisse est im- 
putable à deux événements excep- 
tionnels: les importants frais de 
démarrage de son usine i mpl a n tée 
ph Caroline du Sud -destinée à ap- 
provisionner BMW et General Mo- 


tors- elles mauvais résultats de sa 
fifiafe américaine Zam. 

La dégradation des comptes de- 
vrait se poursuivre au second se- 
mestre. « Nous envisageons un résul- 
tat nul pour 1995», explique Jean 
BureUe, malgré l'effet positif Hé à 
l’intégration dans les comptes 
consolidés de ReydeL qm a dégagé 
un résultat net de 3L3iriHBnns au 
premier semestre pour un chiffre 
d’affaires de 98210000823, en hausse 
de 15,2 %> Mais ce rachat se traduit 
aussi par une augmentation vertigi- 
neuse de Feadettemort, qui devrait 
atteindre 150 millions- en 1995, 
contre seulement 62 millions en 
1994- 

Plastic Omnium Vest fixé une 


doutée priorité pour les trois pro- 
chaines années :* atteindre un résul- 
tat net de 3 % du chiffre d’affaires et 
un désendettement moyen de 
200 mOSons par an, pour repasser 
sms la barre des 100%». Dais ce 
but, Fectreprise a décidé de se sépa- 
rer tfactife non stratégiques, hors de 
ses métiers de base, EDe a vendu les 
50 % que Reydd détenait dans Har- 
man au groupe M ag n e ti-MarelB dé- 
but octobre, et négocie actuelle- 
ment la cession de ractivité des pots 
pour pépiniéristes de Zam. Le 
groupe prévoit aussi de gagner 
50 mÔSons sur 1995-96 en exploitant 
les synergies existant entre Hastic 
Omnium et Reydd, mais sans fia> 
mer aucune usine. 


1993, 16 000 autres en 1994, et 
que, au rythme où vont les 
choses, 50 000 autres pourraient 
être perdus au cours des deux 
prochaines années. 

L’exemple le plus spectaculaire 
en la matière est, sans doute, celui 
des industries de Farmement ter- 
restre, dont les e ffe c tifs , à hauteur 
de 45 100 en 1990, passeront, pour 
la première fois, sous la barre des 
30 000 personnes en 2995. G1AX- 
Industries, l’entreprise fleuron du 
secteur, connaît des difficultés 
graves qui expliquent que -foute 
de commandes de chars Leclerc et 


La France 

numéro trois mondial 



de munitions en volume suffisant 
par Tannée française et à l’expor- 
tation - die devrait perdre 1,9 to 3- 
b'ard de francs en 1995 (autant 
que Tan dernier), chercher à ob- 
tenir une recapitalisation de FEtat 
à hauteur de 5 milliards de francs, 
étudier la fermeture de deux rites 
sur la dizaine qu’elle entretient, et 
mettre en chantier un plan de re- 
dressement portant sur de nou- 
veaux départs (un millier de 
postes en 1996) après 1 650 sup- 
pressions en 1994 et 1995. 

Le sort du groupe Aérospatiale, 
dans cet en vironn ement-là, n’est 
pas davantage assuré, en dépit de 
ses fabrications civiles comme 
l'Airbus, qui est parvenu à 
prendre un tiers du marché mon- 
dial face au numéro un Boeing et 
à McDonnell Douglas. En effet, le 
constructeur d'avions, de missiles, 
de satellites et d'hélicoptères voit 
son .avenir assombri par une série 
de non-dédrions. Cest le cas des 
reports intervenus pour le déve- 
loppement du missfle stratégique 
mer-sol M 5 de nouvelle grada- 
tion, pour le lancement du pro- 
gramme d'hélicoptère logistique 
européen NH-90, pour Tindustiia- 
Hsation de ThéÜcoptère d’attaque 
franco-allemand Tigre ou pour 
l’étude en Europe d'un nouvel 
avion de transport militaire, T ATF. 

Cest encore le cas pour la déci- 
sion -différée vraisemblablement 
à décembre prochain pour des 
raisons budgétaires- de l’Alle- 
magne de se joindre à la France, à 
l’Italie et à l'Espagne pour la 
construction de deux nouveaux 
mrwifrW de espions, He- 

Hos-2 et Horus. 

Ce.n’est pas avant je printemps 
1996, au- plus tôt, que le gouverne- 
ment aura définitivement mis au 
clair ses intentions en matière 


d'équipement mifitaire â long 
terme. D’ici là, un comité straté- 
gique, préridé par le ministre de 
la défense, y travaille. Les dossiers 
d’armement nucléaire et classique 
quU aura constitués, ainsi que le 
montant engagements finan- 
ciers pluriannuels que les nou- 
veaux matériels requièrent, seront 
ensuite soumis à une série de 
conseils de défense, présidés par 
Jacques Chirac, qui tranchera 
dans le cadre d’une nouvelle loi 
de programmation. 

Jacques Isnard 

Comme la sidérurgie 
des années 80 

Les syndicats, publiquement, 
et certains chefs d’entreprise, 
en privé, font actuellement 
pression sur le gouvernement 
pour que le secteur de Panse- 
ment bénéficie & F avenir de me- 
sures d’âge exceptionnelles, 
comme la sidérurgie à la fin des 
années 70 et dorant les an- 
nées 80. Durant cette période, 
FEtat a pris à sa charge les dé- 
parts anticipés à la retraite des 
sidérurgistes dès Pflge de cin- 
quante ans. 

Jacques Chérèque, chargé de 
ce dossier par Laurent Fabius en 
1984, résumait ainsi la situation : 
«La sidérurgie, c’est, en dix ans, 
lOOmütiards pour cent mile sup- 
pressions d'emplois. » En 1990, un 
départ en préretraite à cin- 
quante ans était estimé à l mil- 
lion de francs pour la collectivi- 
té. Les transitaires en donane et 
les dockers bénéficient, depuis 
le début des années 90, de me- 
sures équivalentes. 
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Résultats semestriels 1995 en très nette amélioration 

Sous la présidence de Messieurs Paul DUBRULE et Gérard PELÏSSON, le Conseil 
d’ Administration de Accor a examiné les résultats consolidés du premier semestre 1995- 

Le résultat net part du Groupe a progressé de FF 293 millions par rapport au 30 juin 1994 
pour s’établir à FF 29 millions. Cette amélioration est essentiellement due à la progression très 
importante du résultat global des opérations, qui passe de FF 107 millions à FF 479 millions. 
Ces chiffres reflètent l'amélioration significative amorcée en 1994 des taux d'occupation et 
des prix dans l'Hôtellerie (en particulier aux Etats-Unis pour Motel 6) et la croissance 
soutenue des Services aux Entreprises. 

En raison de la cession des activités de la Restauration Publique concédée et des impacts 
de change, le chiffre d'affaires diminue de 2,1 %. Hors ces effets de périmètre et de variations 
monétaires, la-progression de l'activité est de 83 %• 
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Perspectives 1995 

Compte tenu du caractère saisonnier des activités du Groupe, il est rappelé que les résultats des 
opérations de Accor sont, au deuxième semestre, nettement supérieurs à ceux du premier 
semestre. L'amélioration du Résultat Global des Opérations permet d’attendre une croissance 
significative du Bénéfice Net par Action. 

Le Groupe poursuit son développement : le parc hôtelier de l'ensemble des marques Accor s’est 
accru de 102 établissements sur Jes neuf premiers mois de l'année, principalement en gestion et 
en franchise. L'activité des Services aux Entreprises poursuit sa progression à un rythme annuel 
de plus de 10 %. 

Accor confirme la diminution de son endettement net avec l'objectif de FF 17 milliards 
à fin 1996. 

Line informa tion détaillée c o ncernant ces résultats est disponible sur Aniiaml* «liwwf» à. la 
Direction de la Communication Financière î 33, avenue du Maine 75755 Paris rwW 15 
TéL: (1)45 38 86 26 -Fax: (1)4538 85 95 
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Le gouvernement annonce la privatisation 
de la Société marseillaise de crédit 


L'établissement bancaire reçoit 1 milliard de franc de l'Etat mais perd son président, Jean Matouk 

La Société marseillaise de crédit a obtenu de permet de poursuivre son activité. Maintenue banque va devoir trouver 

son unique actionnaire, l’Etat, une augmenta- juste à flot et dotés d'un nouveau président sur qui s'appuyer. La cession devrrart etre reaih 

tion de capital de 1,06 milliard de flancs qui lui avec le départ annoncé de Jean Matouk, la sée de gré à gré. 


LE MINISTÈRE des finances a 
; annoncé, Jeudi 26 octobre, le ver- 
sement à la Société marseillaise de 
crédit (SMC), sa filiale à 100 %, 
d'une avance d’actionnaire de 
1,06 milliard de francs « dont le 
principe avait été annoncé lors de 
t'arrêté des comptes, ie 24 mars der- 
nier ». Depuis lors, Jean Matouk, 
nommé à la présidence de la 
banque en 1992, attendait Tout 
comme attendaient les commis- 
saires aux comptes, qui n'avaient 
apposé leur paraphe à l’arrêté des 
comptes 1994 - qui s’était traduit 
par une perte de 1,25 milliard de 
flancs - que sous la condition de 
ce versement. 

Les défaillances successives des 
banques françaises, du Crédit 
lyonnais à fa Banque Pallas-Stem 
en passant par celle de la Banque 
commerciale privée, qui n’ont ces- 
sé d’alimenter les débats tout au 
long de l’année sur la nécessité de 
maintenir ou non en vie les éta- 
blissements bancaires en diffi- 
culté, n’ont pas été étrangères aux 
atermoiements des pouvoirs pu- 
blics. Fallait-il sauver la Marseil- 
laise, qui a successivement dû af- 
> ffonter le déséquilibre de son 

» régime de retraite, des engage- 

ments douteux dans l’immobilier 
et auprès des PME et la difficulté 
: de trouver son positionnement 

! dans la région marseillaise? Cet 

1 ensemble d’éléments l’a mainte- 

nue dans le rouge depuis 1991 et a 


déjà coûté 22 milliards de flancs à 
l’Etat au cours des quatre der- 
nières années. 

sauvetage 

La situation difficile de la région 
marseillaise a conduit le gouverne- 
ment à décider de sauver la 
banque, qui emploie encore 2 050 
personnes. Mais elle ne pourra du- 
rablement rebondir sans faire en- 


Hervet attend son tour 

inscrite sur le premier décret 
de privatisation de l'au- 
tomne 1993 en compagnie de la 
BNP, Rhône Poulenc et Elf Aqui- 
taine, la petite banque Hervet 
attend toujours sa privatisation. 
Il y a quelques semaines, le mi- 
nistre de l’économie. Jean Ar- 
thuis, a officiellement indiqué 
qu’fl comptait vendre de gré à 
gré en 1996 rétablissement qui 
se remet tout juste de la crise 
immobilière. La banque prési- 
dée par Patrick Careil a réduit 
de 28 % le volume total de ses 
crédits aux professionnels de 
rimmobOier en trois ans, l’ob- 
jectif étant de ramener l’en- 
conrs total à moins de 23 mil- 
liards à la fin de 1996 et Pencours 
net de provisions, à environ 
1 milliard. La banque a annoncé 
on résultat positif de 29 millions 
au premier semestre 1995. 


core des sacrifices, malgré un plan 
de réduction de personnel de 650 
personnes réalisé par Jean Ma- 
touk. 

Le versement de capital tant at- 
tendu et l’annonce d’une pro- 
chaine privatisation ne préjugent 
pourtant pas du sort de la banque. 
U s’agit d’abord d’une mesure 
technique. Sans lui, la Marseillaise 
n’était plus capable de respecter le 
ratio européen de solvabilité (qui 
s’inscrivait à 8,05% au 50 juin 
comme au 31 décembre 1994, 
l’avance de l’Etat ayant été antici- 
pée). Le versement, indique le 
communiqué du ministère de 
l’économie, « joint à celui effectué 
en 1994, va se traduire par une aug- 
mentation de capital de 1,336 mil- 
liards de francs. La SMC dispose 
donc d’un bilan assaini. » Les 
compteurs sont ainsi remis à zéro. 

L’annonce de la cession de la 
Marseillaise permet en outre à 
l’Etal de se séparer de Jean Ma- 
touk, qui n’a jamais caché sa sym- 
pathie pour la gauche et dont la 
formation d’universitaire a tou- 
jours jeté le doute sur ses capaci- 
tés à gérer une banque. Jean Ma- 
touk, nommé en 1992 par le 
gouvernement socialiste, était par- 
venu à sauver sa tête lors du re- 
nouvellement des présidents de 
groupes nationalisés en juin 1994, 
grâce à une intervention de l’Ely- 
sée. 


ser» de ce président, avec lequel 
les relations s’étaient singulière- 
ment tendues depuis ie printemps, 
était f ann once de la privatisation 
de la banque. L’Etat «prend acte 
du profond travail d’assainissement 
et de recentrage des activités de ta 
banque, réalisé avec une grande ef- 
ficacité sous la présidence de Jean 
Matouk », pour mieux annoncer 
son départ De fait, la banque a re- 
noué avec l'équilibre au premier 
semestre, son résultat consolidé 
s’établissant à 3 minions de francs, 
contre une perte de 246 millions 
au 30 juin 1994. 

APPEL D'OFFRES 

Maintenue juste à flot et dotée 
d'un nouveau président, la banque 
va devoir trouver un actionnaire 
fort à qui s’adosser. Un appel 
d’offres devrait être rapidement 
lancé pour choisir une banque 
conseU qui déterminera «les 
moyens les plus appropriés » pour y 
parvenir. 

De nombreuses banques pour- 
raient être intéressées.» si le prix 
est raisonnable. La cession de la 
Marseillaise, qui devrait être réali- 
sée de gré à gré, enlèvera certes 
une épine du pied de l’Etat. H est 
douteux qu’elle contribue de façon 
significative aux recettes de priva- 
tisation prévues par le budget 
1996. 


Le seul moyen de se * débarras- 


Babette Stem 


Les Français s'intéressent peu à la Banque directe 


« PAS BESOIN de se voir pour 
s’entendre», «Bien sûr, cela change 
toute la conception de la banque ». 
explique, preuves à l’appui, la 
Banque directe dans de récentes 
campagnes publicitaires. La pre- 
mière banque française sans 
agences, lancée Q y a juste un an 
par la Compagnie bancaire, filiale 
de Paribas, a séduit 16 000 clients 
(20000 prévus pour la fin de l’an- 
née). Elle s'est inspirée ouverte- 
ment des expériences anglaise, al- 
lemande, espagnole et portugaise. 
On est cependant encore loin des 
500 000 clients de la First Direct, fi- 
liale de la banque anglaise Mi- 
dland, à qui revient l’invention de 
ce concept original en 1989. La 
Banque directe parviendra-t-elle à 
séduire un public aussi nombreux, 
.ou les différences de comporte- 
ment des clients fiançais et anglais 
sont-elles trop fondamentales pour 
que la formule se développe en 
France? 

Prenant le contre-pied de la 
Banque directe, pour qui 
« 16 000 clients sur 300 000 pros- 
pects est un score assez remar- 
quable», certains analystes consi- 
dèrent que, comparativement à 
d’autres pays européens, ce «suc- 
cès est très relatif ». ils expliquent 
cet écart par les attitudes face à 
.l'argent très différentes dans les 
-pays latins et les pays anglo- 


saxons. « Les Anglais ont une image 
très négative de leur banquier, et les 
ruptures de contrat sont fré- 
quentes. » Inversement, * pour le 
client fiançais, la ban que, relève 
~d’une mission üejervice puMc », ce 
_flui impUqujüaie-aDimdÊjassive 
et fidèle. Compte tenu én plus de la 
surbancarisation française, 
conquérir un nouveau cKent est 
une opération onéreuse, même si, 
selon Bernard Auberger, le pré- 
sident de la Banque directe, Q est 
bien moins élevé pour son établis- 
sement que pour une banque tradi- 
tionnelle (2 000 contre 5 000 à 
6 000 francs). 

ADOPTER LE PROGRÈS 

Une autre «spécificité fran- 
çaise », jugée pénalisante pour les 
banques sans guichet, est le taux 
élevé de fréquentation des agences 
bancaires : 44 % des Français se 
rendent « souvent » dans leur 
agence, indique une récente étude 
de l’Association française des 
banques (AFB). Même si une ten- 
dance à la baisse est enregistrée de- 
puis quelques années, ce chiffre 
reste énorme au regard de l’Angle- 
terre ou des Etats-Unis, où 40% 
des transactions bancaires se font 
par téléphone. □ s’explique par la 
densité du réseau français 
d'agences et par « un besoin de re- 
présentation physique de l’institu- 


tion », lié à une « méfiance » typi- 
quement françaiseXes choses sont 

pour tant en train de rhang w. Selon 
M. Auberger, « le marché fiançais a 
toujours .été moins rapide que .le 
marché anglais 2 adopter le progrès. 
Maisl&mjmzuiie.adàpbée à la vie 
moderne s’imposera. Il faut que le 
client prenne conscience de l’exis- 
tence d’une telle offre. » 

Aujourd’hui, la Banque directe a 
une cible restreinte de clients, ac- 
tifs, citadins et bien équipés, mais 
elle compte sur un marché de 
500 000 personnes pour Fan 2000. 
Dans te même temps, First Direct 
en aura, selon les prévisions, 
1,5 million. Cette accélération de- 
vrait, selon M- Auberger, résulter, 
d’une paît, d'une « mutation » des 
banques à réseau, qui pour survivre 
devront d’ici à 2015 réduire de 50 % 
leurs effectifs, d’autre paît, d’une 
évolution des comportements de 
consommation. Dans dix ans, la 
moitié ctes opérations bancaires ne 
seront plus faites dans les agences, 
esthne-t-fl. 

Les banques traditionnelles 
tentent de s’adapter en créant des 
plates-formes téléphoniques: ac- 
cueil Bancoffl du Crédit commer- 
cial de France ou FO. Ecureuil de la 
Caisse d’épargne dUe-de-France. 
Ces nouveaux services sont desti- 
nés à compléter le réseau d’agences 
et non à s’y substituer. De nom- 


breux banquiers considèrent que la 
vente à distance est adaptée à des 
opérations simples, mais que le 
face-à-face reste indispensable 
pour tesjaédlts et tes placements 
complexés. 

_lj^Lïi!est pas ravis_deJ4cAuber- 
gef: de nouvelles opérations pour- 
ront être réalisées à distance, grâce 
à Putflisation de supports comme le 
catalogue, permettant au client de 
s'informer sur les produits propo- 
sés avant de contacter son ban- 
quier 11 considère que les services 
téléphoniques classiques n'ont rien 
à voir avec ceux de la Banque di- 
recte, plus aboutis, qui «créent une 
véritable personnalisation de la rela- 
tion téléphonique ». 

En Allemagne, l’expérience d’une 
banque sans agences a été lancée 
par Peutreprise de vente par cor- 
respondance Quelle. EDe a été sur- 
vie par les banques commerciales, 
à commencer par la Deutsche 
Bank. En France, une telle évolu- 
tion semble peu probable. Les 
banques commerciales hésitent à 
créer une concurrence supplémen- 
taire à leurs propres réseaux. Si Pa- 
ribas a pris les devants, c’est qu’elle 
est un outsider, à qui ce concept 
permet d’attaquer un nouveau 
marché. Mais les premiers temps 
sont difficiles. 

H. J?. 


Une quatrième banque tchèque est menacée de faillite 


PRAGUE 

de notre correspondant 
«On ne s'improvise pas ban- 
quier», dit b maxime. Des miniers 
d’épargnants tchèques en font F ex- 
périence, depuis quelques jouis, à 
-leurs dépens. La Ceska Banka, une 
-petite banque praguoise aux 
grandes ambitions, a fermé les 
portes de ses succursales et gelé les 
avoirs de ses clients à fa veille du 
week-end. Plus personne ne peut 
disposer de ses économies placées 
dans cet établissement qui propo- 
sait des rendements plus intéres- 
sants que Jes autres banques. Pour- 
tant, chaque jour, des épargnants 
qui ne veulent pas perdre l’espoir 
.de revoir leur argent soigneuse- 
ment économisé durant des années 
s'attroupent devant la dizaine 
d'agences à renseigne CB à travers 
le pays. Mais, chaque heure qui 
passe éloigne peu à peu les chances 
d une issue heureuse. 

ennuis de Ceska Banka, qui 
était parvenue à se hisser dans les 
P^aiéres places parmi les petites 
banques commerciales, n’ont pas 
comnKDCé seulement ces demiere 


jours. La aise a été provoquée par 
fa décision, mercredi dernier, de la 
Banque nationale tchèque (CNB) 
de lancer fa procédure de retrait de 
sa licence bancaire. Devant b pa- 
nique provoquée parmi sa clientèle 
qui se précipita pour retirer son 
argent, la banque tchèque a aussitôt 
cessé les paiements et gelé les 
15 000 comptes ouverts chez elle. La 
CNB, qui a aussi un râle de contrôle 
sur le système bancaire, avait de- 
mandé, depuis plusieurs mois, à b 
CB de trouver quelque 4 milliards 
de couronnes (800 millions de 
flancs), afin de couvrir les risques 
qu’elle avait pris. N’étant pas parve- 
nue à les trouver, ni dans 1e pays ni 
à l'étranger, la CNB a déridé d'inter- 
rompre tes activités de Ceska Ban- 
ka. 

LES FAIBLESSES DU SYSTÈME 

Comme un fait exprès, le gouver- 
neur de la banque centrale, M. josef 
Tosovsky, avait déclaré, b même 
semaine, aux députés tchèques que 
le secteur bancaire était globale- 
ment bien assuré contre les risques, 
sauf certains établissements. Les 


actes ont suivi tes paroles. D’autres, 
d’ailleurs, pourraient suivre, en- 
tend-on dans le müteu bancaire où 
circule les noms d’au moins trois 
autres petites banques menacées. 

Quatrième banque tchèque à se 
retrouver en difficulté depuis deux 
ans, la Ceska Banka est un exemple 
typique des faiblesses du système 
bancaire tchèque. Face à quatre très 
grosses banques, partiellement 
d’Etat et héritières directes des ins- 
titutions bancaires communistes, 
près d’une vingtaine de petites 
banques se sont livrées entre elles 
et contre les «dinosaures» à une 
bataille sur tes taux des plac e ment s 
à court terme. Ces taux dépassent 
même, dans certains cas, les taux 
pratiqués sur le marché interban- 
caire, ce qui est difficilement te- 
nable très longtemps surtout si de 
nombreux emprunteurs n’honorent 
pas leurs calendriers de rembourse- 
ment 

Aussi, à b Banque nationale ; où 
l’on souhaite éviter de résoudre 
tous les cas brûlants par la bqtrida- 
tion ou 1e transfert de leur cfientèle 
vers les grosses banques, comme 


cela s’est passé dans ie cas de b 
banque Boherma. et AB Banka, on. 
inate au regroupement. Q est vrai 
que cinquante-neuf banques pour 
dix millions d’habitants et une 
épargne relativement restreinte, ce- 
la fait beaucoup. Mais une trop 
grande concentration entre quel- 
ques banques et une participation 
massive d'établissements étrangers 
ne sont pas non plus souhaitées. 
Après avoir laissé jouer la loi du 
marché, la CNB souhaite utiliser 
tous les moyens en sa possession 
pour assainir rapidement )e sys- 
tème, afin d’éviter un ébranlement 
général. Les craintes qui se sont em- 
parées des Tchèques - y compris 
des entreprises - après ce nouvel 
épisode pourraient accélérer la fia- 
©Esation des banques menacées et, 
par là-même, de r édifice entier Les 
participations croisées et les prêts 
interbancaires sont monnaie cou- 
rante et des pertes de plusieurs mil- 
liards de couronnes, même pour 
une des grosses banques, ne passe- 
raient pas inaperçues. 

Martin Ptichta 




Le Comptoir des entrepreneun 
prévoit une lourde pâte en 1995 

æsïïsas'îsS 

- M 

compte de la réalisation de la deuxièmeoï^aMde dépara 
pour 7mQfiards de francs (avec la garantie de l’Etat â namem re 
4^5 milliards de francs). Une provision de 300 mimons de 
prévue «pour redéploiement stratégique*. l£ Ç 

CDEa expliqué que le retour aux bénéfices, en 1998, 

réussite du plan de redéploiement du Compte* d« 

baptisé « Rebâtir* et mis au point pendantlété-IlFéwTt ïïfffT 

trocturatkm sur trois pôles : celui des particuliers (accents a tapn>- 

prîété, petits investisseurs), celui des équipements 

ernfin celui de la promotion immobilière, uniquement dans l'habitat et 


■ rhône-foulenc RORER (RPR): le laboratoire Pbarmaœu- 
tiaoe prévoit d'être détenteur dans Jes prochains jours de 90% des 
actions du britannique FIsons, palier à partir duquel fl po^ra 
contraindre les minoritaires à céder les 10 % restants, a annoncé ra- 
trick Langlois, directeur financier du groupe, jeudi 26 octobre. Le 
groupe s’est donné quatre mois pour prendre les dérisions straté- 
giques concernant l'intégration, qui a effectivement commence avec 
les nominations de Robert Cawthom comme président et de Tim 
Rothwell comme vice-président et directeur général. 

■ INSTITUT FRANÇAIS DU PÉTROLE (IFP) : le conseil d’admiflis' 
nation de cet établissement, réuni le 26 octobre, a prolongé de quel- 
ques semaines le mandat de président de Francis Gutmann, atteint 
par la fimïte d’âge, jusqu'à réfection de son successeur. L’un des noms 

évoqués est cehn de Gifles Ménage, actuel président (TEDF, qui aurait 

la proposition. Si une solution interne prévalait, Factuel direc- 
teur général de FIFP, Pierre Jacquard, aurait ses chances. 

■TOTAL : cinq cents salariés du groupe pétrolier se sont rassem- 
blés, jeudi 26 septembre, pour protester contre le plan social qui doit 
être présenté mardi 31 octobre- Ce plan prévoit 1S7 suppressions 
d’emplois et 45 délocalisations, sur un effectif de 1 500 personnes, 
flanc le cadre d’une restructuration du secteur peinture. 


tique italienne a approuvé, jeudi 26 octobre, une augmentation de 
capital de 2 257 milliards de lires (près de 7 milliar ds de francs). L'aug- 
mentation de capital devrait être lancée vers le 16 novembre ou avant 
le mois de décembre. Four 1995, le groupe prévoit un résultat annuel 
encore négatif mais meilleur que celui obtenu en 1994, qui s’était tra- 
duit par une perte de 678,9 mflifaids de fires en 1994. 

■ ADIDAS: le fabricant allemand d’articles de sport va mettre en 
Bourse, à la mi-novembre, 50,1 % de son capîtaL L’opération devrait 
rapporter entre 1,34 et 1,54 milliard de deuschemazks (entre 4,7 et 
5,4 milliards de francs), a indiqué la compagnie, jeudi 26 octobre à 
Francfort Le prix d’émission, qui devrait être compris entre 59 et 
68 maries par action, sera fixé le 13 novembre. Adidas souhaite aussi 
être coté à la Bourse de Paris et à celte de Londres. 

■ NATIONAL (SUD : le réseau national britannique d’infrastruc- 
tures électriques sera introduit à la Bourse de Londres à partir du 
11 décembre par ses propriétaires, les douze compagnies régionales 
de distribution d’électririté d'Angleterre et du pays de Galles. Le ré- 
seau de câbles et pylônes ne deviendra pas totalement indépendant 
puisque FEtat conservera des « actions réservées » qui empêcheront 

_ une offre publique d’ achat sur le groupe. National Grid Holdings, qui 

' ■deviendra Nation^ GridGrcnip (NGG),£?est engagé àpayer quelque 
17S mil Kong rie Bvres de d WendC pour Tannée . financière terminé» 
en mars 1996 et 190 milli ons Tannée suivante, a précisé, le 25 octobre, 
la banque Kiemwort Benson, qui mène L’opération. 

■ LA POSTE : La Poste va décentraliser à Nantes un centre destiné 
à assurer la gestion des comptes financière d’une partie des clients 
dUe-de-France. Un second centre est prévu à Bordeaux. Les deux 
opérations entraîneront le transfert de 1000 à 1 200 emplois. «Le 
choix de ces deux ôtes résultent de la volonté de La Poste de tenir compte 
en priorité des souhaits de mutation du personnel. En effet, l’Ouest et le 
Sud-Ouest sont les destinations les plus souvent demandées », indique 
La Poste, pour qui cette décision «s'inscrit dans le cadre d’une partici- 
pation active à la politique nationale d’aménagement du territoire ». 
Grâce aux techniques de télétravail, cette décentralisation sera « to- 
talement transparente » pour les clients concernés. - (Corresp.) 

■ SNCF : la direction et les syndicats, réunis jeudi 26 octobre pour 
entamer la concertation sur le contrat de plan, ont décidé de créer 
quatre groupes de travail, qui devront rendre leur avis avant la tenue 
d’une nouvelle table ronde mi-novembre. Les quatre thèmes retenus 
sont : le développement de Pactivité, l’approche segmentée du réseau 
et investissement, les grands équilibres financiers, les ressources hu- 
maines et aspects sociaux. Tous tes syndicats ont déridé d'y participer. 


Un inventaire raisonné 
des instruments de gestion 


LA LETTRE A, qui ouvre le ac- 
tionnaire de gestion d’Elie Cohen, 
fait penser à Voltaire. Les bache- 
liers n’ignorent pas que le Action- 
naire philosophique contracte la 
première 
lettre de i 'al- 
phabet en 
seize termes: 
d’« abbé » à 
« athéisme », 
en passant par 
« Abraham » 
bibliographie et « anti-trini- 
taire ». Notre dictionnariste est 
loin d’être un esprit voltairien 
mais, non sans humour, le premier 
article est consacré à V« abus de 
biens sociaux ». Le traitement dont 
fait l’objet ce sujet délicat traduit 
bien les qualités de Fonvrage : in- 
telligence, rigueur; honnêteté, sim- 
plicité d’utilisation. 

Le livre n’est pas un lexique de 
termes ou un banal aide-mémoire. 
La formule évoque plutôt celle 
d’un dictionnaire encyclopédique. 
Outre des définitions précises, cha- 
cun des cent fiente articles offre un 
inventaire raisonné des instru- 
ments de gestion. De plus, les en- 
trées font ie point sur les dis- 
cussions théoriques et les 
conditions d’usage des outils. 

Fort bien construit, ce diction- 
naire permet plusieurs lectures. Les 
curieux découvriront s ans difficulté 


Â 

; 


les bons emplois du-tenne «cash 
flow » ou de celai de « PER » (price 
eanûng ratio). Les entrepreneurs 
inquiets rafraîchiront leurs 
connaissances à la lecture des en- 
trées « Défaillances des entre- 
prises » et « Infractions des af- 
faires ». Les étudiants découvriront 

avec plalsû tes fondamentaux & la 
comptabilité et de la-finance. 

Le volume est bien nommé : Ac- 
tionnaire de gestion. L’auteur, ré- 
dacteur unique, le professeur Efie 
Cohen, président de V université 
Paris-Dauphiîie, iie s’aventure 
guère dans les eaux troubles du 
management: Péthique, la straté- 
gie, la communication. Non sans 
bonnes raisons, te dictionnaire sé- 
lectionne des activités «dures» de 
la gestion des entreprises à propos 
desquelles nous disposons de 
connaissances solides et métho- 
diques: gestion financière, juri- 
dique et fiscale, comptabilité. Sans 
publicité^ le Actionnaire de gestion 
connaît déjà un grand succès. En 
vérité, le «Cohen» ne fait pas 
mentir la formule d’Anatole 
Prance. Le dictionnaire, disait-il, est 
je Ivre par excellence. 

Jean-Gustave PasBoIeau 

■k Dictionnaire de gestion, d* Elle 
Cohen. Paris, éditions La Décou- 
verte. 398 pages, 9s francs. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE /SAMEDI 28 OCTOBRE 1995/17 


■ LES INQUIÉTUDES concernant 
rétat de santé du système financier 
japonais ont fait plonger la Bourse 
de Tokyo vendredi. Le Nilckei a cédé 
2*20 %. à 17 337,19 points. 


■ LE PESO MEXICAIN a fortement 
chuté jeudi à 7,23 pesos pour 1 dol- 
lar sur le marché interbancaire de 
Mexico, soit une perte de 44 centa- 
vos par rapport à la veille. 


■ LA LIRE s'est reprise après le suc- 
cès du présidait du conseil italien, 
Lamberto Dîni, passant au cours de 
la journée de 1 161 lires à 
1 141,63 lires pour 1 mark en clôture. 


■ LE TRÉSOR a placé, en octobre, 
1,075 milliard de francs d'obliga- 
tions assimilables du Itésor auprès 
des particuliers, à travers le réseau 
des établissements de crédit 


■ L'OR a ouvert en baisse vendredi 
sur le marché international de Hong 
Kong. L'once s'échangeait à 382,50- 
382,80 dollars, contre 382,60- 
383,00 dollars la veille en clôture. 
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Nouveau recul 
à Paris 

SI LE MARCHÉ des obligations 
applaudissait, celui des actions fai- 
sait platôt grise mine vendredi 
27 octobre à La Bourse de Paris 
après la prestation télévisée de 
Jacques Chirac et les déclarations 
du gouverneur de la Banque de 
France. 030 % à l’ouverture, l’in- 
dice CAC 40 affichait une heure un 
quart plus tard une perte de 
03S %. Aux alentours de 12 h 30, le 
principal indicateur de la place 
s’inscrivait en recul de 0,77% à 
1 74036 points sur un mart-fr / très 

ralmt». 

Les milieux financiers étaient 
pour l’instant satisfaits de r orien- 
tation définie par le président de 
la République. Jacques Chirac a 
fixé clairement les grands objectifs 
que le gouvernement doit réaliser 
dans les deux ans à venir - réduire 
les déficits publics et maintenir la 
stabilité du franc - qui permet- 
tront à une échéance plus ou 
moins rapprochée une baisse des 
taux d’intérêt. Pour le gouverneur 
de la Banque de France, « la nette- 
té des orientations qui ont été défi- 


nies par le président de la Répu- 
blique constituent un événement 
important ». Jean- Claude Ttichet a 
évoqué au passage une des 
taux d’intérêt 


L'Oréal, valeur du jour 

SUITE À LA PUBLICATION 
des résultats semestriels, 
L’Oréal a perdu 5,7% à 
1134 francs dans un volume de 
464 000 titres. Le marché avait 
anticipé une progression supé- 
rieure à celle annoncée de 
53% du résultat, ce qui a pé- 
nalisé le titre. 

La valeur, qui s’était mieux 
comportée que le marché ces 
derniers mois, a fait l’objet de 
prises de bénéfice amplifiées 
par une mauvaise configuration 


Ou cûté des valeurs, parmi les 
titres en baisse sensible on relevait 
Synthélabo (- 43 %) et Peugeot au 
plus bas de l’année, en repli de 
33 % à 601 francs. 


graphique. Des professionnels 
estiment que cette correction a 
été exagérée en soulignant 
qu’une partie importante du 
résultat du groupe est réalisée 
au second semestre. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 
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La Bourse de Tokyo 
plonge 

LES VIVES INQUIÉTUDES 
concernant l’état de santé du sys- 
tème financier japonais ont fait 
plonger la Bourse de Tokyo ven- 
dredi 27 octobre. Perdant du ter- 
rain pour la cinquième séance 
consécutive, l’indice Nikkeï a cédé 
389,49 points, soit 2,2% à 
17 337,19 points, revenant ainsi à 
son plus bas niveau depuis le 
14 août. . 

La veille, Wall Street a égale- 
ment subi muigtrecuL- sous l'effet 
de liquidations massives dans les 
secteurs de la haute technologie et 
des finances. L’indice Dow Jones 
des valeurs vedettes a perdu jus- 
qu’à 85 points, soit 13 % en cours 
de séance, pour ramener ses 
pertes à 49,86 points à 4703,82 
points, soit un recul de 1,05 %. 
L’accès de faiblesse de la Bourse 
newyoïkaise a pesé sur la place de 


Londres, mais la baisse a été limi- 
tée en raison de la remontée du 
dollar en réaction à l’hospitalisa- 
tion du président russe Boris Elt- 
sine. L’indice Footsie a finalement 
perdu 18,2 points à 3 519,6 points. 
La morosité était également de 
mise à Francfort où l'indice DAX a 
perdu 0,85 % à 2 131,84 points. 
Mercredi, la Bourse de Francfort 
avait gagné 1,73 %. 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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Alcoa 

50 

4952 

American Express 

40 

4052 

ASied Signal 

4152 

4252 

AT&T 

61 37 

6037 

Bethtehem 

13.75 

13,75 

Boeing Co 

6652 
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CaterpDbr Inc. 

5350 

5237 

dievronCorp. 

47,12 

4735 

Coca-COIa CD 

71 

71,75 

Disney Corp. 

5737 

5737 

Du Pont Nemours&Co 

6150 

61.12 

Eastman Kodak Co 

61.12 

6235 

Exxon Corp. 

7437 

76,75 

Cèn. Motors Corp» 

47 

47 

Gén. Electric Co 

6235 

63 

Goodyear T & Rubbe 

3752 

39.12 

IBM 
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Int) Paper 
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JJ». Morgan Co 

75 

77,12 

Mc Don Douql 
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Philip Morte 
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Procter & Gamble C 
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6737 
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8835 
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1335 

14 
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14,75 

15 
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Sélec t ion de valeurs du FT 100 
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5.17 
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Bardays Bank 
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BAT. Industries 
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British Airways 
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3,70 

336 
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839 
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«« 
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5.63 
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1132 
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FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 
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Le Matif en hausse Reprise du franc 


LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - contrat à 
terme sur les obligations d’Etat françaises- a ouvert en 
hausse jeudi 27 octobre. L’échéance décembre pro- 
gressait de 14 centièmes à 116,12. Le Pibor gagnait 10 
points de base à 9338. Selon les intervenants, le mar- 
ché profitait des propos jugés rassurants de Jacques 
Chirac concernant les déficits publics et la monnaie 
unique. Le taux au jour le jour sur le marché interban- 


[Notionnel 10 % première échéance, 1 an 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 
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jour le jour 

Taux 

10 ans 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

637 


8.17 

* 

Allemagne 

Grande-Bretagne 

6/4 


ZÆ_ 

839 


Italie 

10/3 

•323T- 

12.73 



0/7 

: 3J86. 

4,75 

’wZüt; 

Etats-Unis 

531 

. -, -6 . 

633 




■ -■* 1 









MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 

au 26/10 

Taux 
au 25/10 

Indice 

(base 100 fin 94) 

Fonds d’Etat 3 à 5 ans 

631 

--&*■ 

103,79 

Fonds d'Etat 5 a 7 vis 

632 

■ 53S 

10458 

Fonds d'Etat 7 à 10 ans 

736 


10532 

Fonds d'Etat 10 à 15 ans 

756 


10559 

Fonds d'Etat 20 à 30 ans 

837 

-.*1 i.-. 

10535 

ObTiqatlons françaises 
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10438 

Fonds d'Etat à TME 

-036 


101,17 


-033 

-B35,. 


Obhcjat- franc a IRE 

+0.12 

*axB 

100,17 


caire communiqué par un établissement de place en 
début de matinée évoluait entre 6 13/16 % - 6 7/8 %. 

La veille, le Matif avait terminé en hausse, le contrat 
notionnel décembre progressant de 6 centièmes à 
115,98, tandis que le contrat Pibor décembre gagnait 14 
points à 93,08 points. En fin de journée, le Bund alle- 
mand échéance décembre s'inscrivait en légère baisse 
de 032% à 9637%. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 825 \) 
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Échéances2fi/10 volume 
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prix 
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Déc 95 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéances 26/10 

volume 
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prix 
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1767 

P** , • 
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8884 
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U» - . 

176330 

Déc 95 

1399 

177850 

1785 

TW530 

1775 

Mars 96 

175 


181330 

iSS— 
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LE FRANC FRANÇAIS, qui cédait un peu de ter- 
rain vendredi matin face à la monnaie allemande au 
cours des premiers échanges sur le marché des 
changes parisien, se reprenait nettement au fil des 
transactions. Aux alentours de 8 heures, il s’échan- 
geait à 33185 francs contre un deutschemark et, deux 
heures plus tard, 0 cotait 33010 francs contre la de- 
vise allemande. 

MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 

DEVISES COursBDFaW) t2ÿl0 Mat Vente 

Allemagne (100 dm) 351,6500 -Vt-Oife: 338 

E eu Ml 0 P ‘i-'+Oft*.. — 

Eaç-UnfaÇl usd) 4,9125 ; y VO&Î 4.6000 ÿr ! 5300B 

Belgique (100 F) 17Q945 .^«932: 16/500 i.q7558D 

Pays-Bas (100 ff) 3133400 5*031 — •_«J'.'--' i 

ItaVriOOdlir.) 3.0785 .-.--Lg* 2.7700 /JSS5S 

Danemark (100 krd) 90/700 ^yvQJB- B4 .34. 

Irlande (1 iep) 7.9570 7.5500 ^43000 

Grie-Bretâgnc h L) 7,7505 ÏjS 0^4, ■; 7.2700 ‘ 

Grèce pOO dradQ 2,1205 13000 ♦gggP 

Suède (100 tas) 74,2000 >^020 ‘ 66.5000 .^TftSOOO 

SuImTpOOF) 4323100 418 443L-- - V 

POOIQ 79,2400 .: rüpov 7g 

PÔÔWi) 49,9590 £-*bgg;? 45.1000 -,gb29QP 

Espagne P 00 pes.) 4,0265 ■.(?.*&- V000 ‘ f-43090 

pomjgai p oo esc. 3,3200 . 23000 v :3aèaD 

Canada 1 dollar ca 35976 3,2500 Vjpgao 

Japon POO yem) 43*47 r-.êHUfl-. 4,6500 

Finlande (mart) 1163300 11» -12Q-. ? -.' 


Le monnaie américaine, pour sa part, reculait à 
4,8939 francs, 13932 deutschemark et 10138 yens, 
contre respectivement 4,9240 francs, 1,4020 deutsche- 
mark et 10133 yens dans les échanges interbancaires 
de jeudi soir. Quelques heures plus tôt, à Tokyo, le 
billet vert s’échangeait à 10138 yens en fin de séance 
contre 101,40 yens jeudi soir à New York et 10133 
yens à la fin de la séance précédente. 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Règlement 

mensuel 

VENDREDI 27 OCTOBRE 
Liquidation : 23 novembre 
Taux de report: 738 
Cours relevés à I2h30 
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SPORTS 


MARCHÉS PUBLICS u 

Commission européenne a décidé, 
jeudi 26 octobre, d'ouvrir la phase 
préliminaire d'une procédure d'infrac- 
tion contre la France. Elle concerne 


l'attribution du contrat de construc- 
tion et d'exploitation du Grand Stade 
de Saint-Denis au Consortium Grand 
Stade (Bouygues, Dumez et SGE). La 
Commission demande des explica- 


tions aux autorités françaises sur l'at- 
tribution des marchés publics. • PA- 
RIS, qui dispose de deux mois pour 
répondre, estime que cette conces- 
sion était * parfaitement régulière ». 


• LA POLÉMIQUE remonte à la signa- 
ture. le 2 mai, par Edouard Balladur, 
alors premier ministre, de cette 
concession pour la construction d'un 
stade de 80 000 places, d'un coût de 


2L67 milliards de francs. La mise à dis- 
position d'une telle enceinte est la 
condition posée par la Fédération in- 
ternationale de football à l'organisa- 
tion de la Coupe du monde de 1998. 
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Bruxelles interpelle Paris sur la concession du Grand Stade 

La Commission européenne donne deux mois aux autorités françaises pour s'expliquer 
sur l'attribution du contrat de construction et d'exploitation du site, qui doit être livré en novembre 1997 


UN GROS CAILLOU est-fl en 
train de se glis ser dans le ciment 
tout frais des fondations du Grand 
Stade? La Commission euro- 
péenne a adressé, jeudi 26 octobre, 
une * lettre de mise en demeure » 
au gouvernement français. Celui-ci 
doit fournir à Bruxelles, avant deux 
mois, un certain nombre de docu- 
ments sur le Grand Stade de Saint- 
Denis. La Commission soubaite 
ainsi obtenir des éclaircissements 
sur la signature du traité de conces- 
sion pour la construction et l'ex- 
ploitation de l’enceinte de 80 000 
places nécessaire à l’organisation 
de la Coupe du monde de football 
en juin et juillet 1998. 

Cette « mise en demeure » est le 
premier niveau de la procédure 
d’infraction sur l’attribution de 
marchés publics, prévue par l'ar- 
ticle 169 du traité de Rome. Elle 
pourrait s’achever dans plusieurs 
mois à Luxembourg, devant la 
Cour européenne de justice. Une 
condamnation de la France remet- 
trait en cause la légalité de la 
construction du Grand Stade. Mais 
le gigantesque édifice, qui doit être 
livré en novembre 1997, ne serait 
pas détruit pour autant Les tra- 
vaux ont un mois d’avance, et ce 
bâtiment, auquel on cherche tou- 
jours un nom, aura largement eu le 
temps de s’élever au-dessus du site 
du ComiQon, à Saint-Denis (Seine- 
Saint-Denis). 

La procédure actuelle a été dé- 
clenchée à la suite de plaintes dé- 
posées auprès de la Commission 
européenne : probablement par 
certains des candidats malheureux 
du concours qui devait aboutir à la 
désignation du consortium 
Bouygues- Dumez-SGE pour réali- 


ser le projet des architectes Maca- 
ry-Zuhfcna-Regembal et Costanti- 
□L Le traité de concession définitif 
avait été signé le 2 mai, entre les 
deux tours de r élection présiden- 
tielle, par Edouard Balladur, 1e pre- 
mier ministre candidat qui venait 
d’être défait par Jacques Chirac 

QUATRE PROBLÊME5 

Après une série de contacts in- 
formels, qui ne lui ont pas permis 
d’obtenir ces dernières semaines 
de réponses satisfaisantes de Paris, 
Bruxelles semble estimer que les 
règles de transparence et que l’éga- 
lité de traitements entre les candi- 
dats n’ont pas été complètement 


respectées. * Sur la base des infor- 
mations à sa disposition, la Commis- 
sion considère que la procedure sui- 
vie pour le stade pourrait violer les 
dispositions de la directhv » sur Pat- 
tribution des marchés publics, in- 
dique un communiqué de l’institu- 
tion. Les doutes de la Commission 
concernent essentiellement * Fab- 
ien ce de consultations par le pouvoir 
adjudicateur », ainsi que les «ca- 
ractéristiques de la convention fi- 
naie ». 

Selon un porte-parole de 
Bruxelles, quatre problèmes ont 
été soulevés par les entreprises 
plaignantes et jugés suffisamment 
troublants pour justifier une en- 


quête. Des « éléments techniques 
importants» de l’offre finalement 
retenue auraient été modifiés au 
cours de la procédure. Les critères 
d’attribution fixés par le gouverne- 
ment n’auraient pas été respectés 
par le consortium gagnant. Le gou- 
vernement n’aurait pas assez « mo- 
tivé » son choix. Des zones 
d’ombre figurent dans la conven- 
tion sur les conditions d'exploita- 
tion de F ouvrage. CeDe-ci ne sera 
rentable que si une équipe de foot- 
ball, un dub résident, vient y jouer. 
Or les dirigeants de l'équipe du Pa- 
ris-Saint-Germain, c'est-à-dire Ca- 
nal Plus, ont fait savoir qu'ils ne 
souhaitent pas quitter le Parc des 


Princes, dont la concession d'ex- 
ploitation leur a été confiée jus- 
qu'en 1998. 

La délégation interministérielle à 
la Coupe du monde de football va 
rapidement adresser à Bruxelles les 
documents demandés par la 
Commission. Le délai de deux mois 
sera également mis à profit par le 
gouvernement pour développer 
son argumentation. 

FINANCEMENTS 

Dans un communiqué publié 
jeudi, le ministère de la jeunesse et 
des sports remarque que l'action 
de la Commission européenne 
s’inscrit dans le cadre des régle- 


JEAN NOUVEL jubile. Il ne fera pas de com- 
mentaires sur la décision de la Commîsssion 
européenne, ce qu’il appelle la « mise en exa- 
men » des responsables français. Pas de com- 
mentaire sur la procédure d'infraction enga- 
gée. S’il y a eu infraction, ce que récuse bien 
sûr le gouvernement français, il serait trop tard 
pour revenir â un autre projet, celui de Jean 
Nouvel par exemple. Ou alors, ne peut s’empê- 
cher de rêver ce dernier, il faudrait que la déci- 
sion soit immédiatement prise, ce à quoi rien 
n’incite â croire. Restera alors la possible 
consolation d’une indemnité et la satisfaction 
d’avoir fait plancher la Commission sur un 
problème dont la dimension architecturale, 
donc culturelle et sociale, est présente aux cô- 
tés des soucis économiques ou juridiques. 

Toutefois, comme il est difficile de plaider 
pour défendre des critères esthétiques ou la 
fonctionnalité théorique, c’est sur quelques 
glissements furtifs dans le déroulement du 
concours que s’est appuyé Michel Huet, P avo- 
cat de Jean Nouvel. L’équipe Macary, Zublena, 


La jubilation de Jean Nouvel 

Constantin!, Regembal, associé aux groupes 
Bouygues et Dumez, aurait, en effet, apporté 
des modifications « substantielles » à leur pro- 
jet entre deux phases du concours, induisant, 
toujours selon maître Huet, la « rupture de 
l'égalité » entre les concurrents. Entouré de 
techniciens de Dragage et Travaux publics 
(une filliale de Bouygues, qui se faisait ainsi 
concurrence avec délicatesse), Nouvel et son 
avocat semblent avoir convaincu la Commis- 
sion qu’un certain nombre de manipulations 
ou cf obscurités ont entiché le choix gouverne- 
mental. 


RAROUD D’HONNEUR 

Ces interrogations, étudiées de près par la 
Commission européenne, n’ont pas été jus- 
qu’à nouvel ordre rendues publiques. On peut 
se référer, cependant, au document présenté 
par Jean Nouvel fin 1994. L’équipe de l'archi- 
tecte soulignait, à tort ou à raison, que -les 
comparaisons de prix avaient été fartes sans 
tenir compte de différences importantes. 


comme le nombre de places de paridng. Elle 
mettait également en cause la réalité des 
chiffres avancés par l’équipe Zublena, Macary 
et Cie sur le nombre de places disposant d’une 
bonne visibilité. «Pourquoi, écrivaient-ils, re- 
lève-t-on dans le rapport préparatoire des 
chiffres fantaisistes sur la visibilité, sur les dif- 
férences entre les projets, JO à 12 mètres d'écart 
sur la tribune haute au lieu de 30 à 40 mètres ? » 
Il s’agit là de querelles d’experts, difficiles à 
trancher. Reste que ces querelles rejoignent 
l’opinion générale des architectes de renom : le 
projet, selon eux, ne l'a pas été pour des motifs 
architecturaux objectifs. Cela seul valait le ba- 
roud d'honneur auquel se livre Jean Nouvel, et 
qui sert aussi le repos de l'âme des autres 
concurrents évincés. La menace de carton 
jaune brandie parla Commission européenne 
n’est que le reflet d'une consultation qui, sur 
trop de plans, a louvoyé entre feux-semblant et 
ridicule. 


Frédéric Edehnarm 


méats communautaires sur l’attri- 
bution des marchés publics, « alors 
même que la procédure retenue par 
le gouvernement est celle d’un 
contrat de concession ». 

Paris assure se féliciter de voir 
ainsi rappeler que la formule choi- 
sie est destinée à alléger « la charge 
de. financement par les pouvoirs pu- 
blics ». Sur les 2 672 millions de 
francs que doit coûter l’ouvrage, 
les subventions publiques sont de 
47% et te financement privé doit 
être de 1 405 millions de francs. 
Mais l’Etat s’est engagé à apporter 
50 millions de francs par an au 
consortium en cas d’absence de 
dub résident Et si cette situation 
perdurait au-delà de deux ans, les 
pouvoirs publics rachèteraient 
alors leur part d’investissement aux 
entreprises privées. 

Le gouvernement s’estime d’ores 
et déjà conforté dan»; sa démarche 
par les différentes décisions des 
instances judiciaires françaises. 
Elles avaient été saisies par l’archi- 
tecte jean Nouvel et par le consor- 
tium Eiffage-Spie BatignolJes. A 
cinq reprises, les tribunaux ont re- 
connu la légalité des méthodes 
choisies par l’Etat pour désigner ar- 
chitectes et entreprises concession- 
naires. Avec un appel d’offres pu- 
blié en décembre 1993 au Journal 
officiel des Communautés, le gou- 
vernement assure également avoir 
scrupuleusement respecté le code 
européen de passation des mar- 
chés. Mais on ne s'étonne pas à Pa- 
ris de l’acharnement d’une 
Commission que l'on sait fondère- 
ment hostile au système de conces- 
sion « à la française ». 

Christophe de Chenay 


Ligier s’interroge sur le bilan de son partenariat avec Mugen-Honda 



IL AURATT sans doute rêvé d’un 
meflieur cru. fi est déjà trop tard. 
Frank Demie sait que 1995 restera 
une année, une saison d'entre-deux, 
taire de promesses, jamais vraiment 
tenues, et d’es- 
poirs évanouis 
sur le bitume 
cruel des 
pistes. Ligier 
n’a pas brillé. 
L’écurie n’a 
pas vraiment 
FORMULE 1 déçu, se 
contentant de l'une de ces 
moyennes honnête par rapport à 
des possibilités financières limitées : 
seize points au championnat du 
monde des constructeurs, deux 
quatrièmes places pour Olivier Pa- 
rtis, le pilote numéro un. 

Du coup, Frank Demie songe à la 
saison prochaine. Le directeur tech- 
nique de Ligier reporte ses espoirs 
sur le nouveau V 10 que Mugen s'est 
engagé à lui livrer. Quand fl évoque 
ce moteur de dix cylindres en deve- 
nir, dans son bureau de Magny- 
Cours, fl semble presque entendre 
ses futurs rugissements, et goûter 
par avance les plaisirs de ses succès. 
Le présent n’a cependant pas en- 
core perdu tous ses droits. Comme 
tous les membres de l’équipe, le di- 
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recteur technique aimerait finir une 
année décidément trop terne par un 
exploit- Suzuka n’est pas un Beu or- 
dinaire, le Grand Prix du Japon re- 
quiert des soins particuliers, parce 
que Mugen est japonais, et que, 
comme 1e dit Olivier Panis, « enjigu- 
rant bien sur ce rincuit, nous aurons 
l’occasion de les remercier de ce qu’ils 
ont fait pour nous ». 

INTERMÈDE 

Cette association Ugier-Mugen 
avait tout pour attiser l’ambition du 
pilote. Car derrière Mugen, 3 y a 
Honda, et un palmarès exceptionnel 
en formule 1, des titres mondiaux 
des constructeurs conquis à la force 
des chevaux-vapeur, aux côtés de 
Wflh’ams (1986, 1987) et de McLaren 
(1988, 1989, 1990, 1991). Les deux so- 
ciétés ont beau être indépendantes, 
et Mugen s’être installée en Angle- 
terre à proximité des principaux ac- 
teurs de la formule], les moteurs 
viennent du japon. Le président de 
la société est l’un des fils du patron 
d’Honda. 

Ligier pouvait échafauder les plus 
beaux rêves sur ce simple fiait Et s’il 
s’agissait d’un premier pas ? Aucun 
signe n’est venu confirmer ces es- 
poirs. Tout au long des quinze 
courses déjà disputées, Honda s’est 
tenu à distance respectueuse de 
Mugen, laissé libre de ses actes. 

En 1995, Olivier Panis et ses coé- 
quipiers n’ont pu récupérer que les 
miettes de l'empire disparu: quel- 
ques techniciens, quelques ingé- 
nieurs, rescapés de l’aventure. 
Beaucoup, parmi les plus renom- 
més, ont profité de l'intermède pour 
émigrer vers d’autres deux, parce 
que le label était très recherché. 
O sa mu Goto, qui travaillait avec 
Ayrton Serai a, a pris attache chez 
Ferrari. Tenji Sakai est resté fidèle à 
la maison mère. D avait participé â 
l'épisode McLaren, le plus satisfai- 
sant «ns doute pour Honda. Au- 
jourd’hui, il détient la responsabilité 
de l’exploitation des moteurs dont 
bénéfice Ligier pendant les Grands 
Prix. 

Cette saison, tes efforts n’ont pas 
été suffisants. Chez Ligier, on 
évoque les circonstances. L'accord 
entre tes deux parties a été trouvé 
sur le tard. La première version du 


moteur 1995 n’est arrivée à Magny- 
Cours qu’à la Noël 1994, accompa- 
gnée d'un gâteau d’anniversaire, n 
ÿest tout de suite signalé par une 
grande fiabilité et par un défaut im- 
portant de puissance qui Pa empê- 
ché de rivaliser avec Renault, mais 
aussi avec Ferrari et à un dégré 
moindre Mercedes, Ford et Peugeot. 

Frank Demie se retranche der- 
rière le délai de livraison pour expli- 
quer un difficile début d’année. 11 
avoue aussi les maigres ressources 
de son équipe comparées à celles 
des écuries de pointe qui trustent 
les résultats, «n n’y a pas que 
l’argent pour faire la différence, ad- 
met le responsable de Ligier. Mais il 
est certain que grâce à l'importance 
de ses investissements depuis plusieurs 
années, Williams, par exemple, pos- 
sède beaucoup d'informations tech- 
niques, notamment sur le moteur, que 


nous ne pouvons avoir. » 

Pour l’épreuve japonaise du 
championnat du monde, Mugen a 
fourni à Ligier une évolution du mo- 
teur, dont Olivier Panis attend plus 
de puissance et de souplesse. Les 
deux partenaires ont, par ailleurs, 
reconduit leur accord pour une du- 
rée de deux ans. Le pilote français 
en donne une interprétation opti- 
miste. D espère que cela correspond 
à une volonté nîppone de renforcer 
l’engagement aux côtés de son 
équipe. L’accord demeure, cepen- 
dant, sur les mêmes bases, celles du 
partenariat plutôt que de l'associa- 
tion. Renault fournit gratuitement 
ses moteurs à Benetton et à Wfl- 
Kams, comme Mercedes à McLaren 
ou Peugeot à jordan. Ligier paie les 
V 10 Mugen-Honda. 


Les Parisiens Raï et Guérin 
mettent fin à l'invincibilité de Metz 



Graud Prix dit Japôif 


Pascal Ceaux 


-y 



Circuit de Suzuka 


VaimMeor 1994 : Daman H3 
fGron» 

HUhurtafMcounc : Danon HB1 

(GrandbBnstogne/Wlnm-fiBnaiitl 1 min 56s 597 
Pôle position I9W : Michael Schumacher 
lABumçFB/BaidtDirfvrdl I mm37s2IM j 
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jî Tr'affréducutie djgjcttBé mécanique partiadière. tffaist pas spécialement 
exigeant pàwrlc moteur, ta pour Je rhassis." - \ ’ ’ - . . J . 


LE CLUB du Paris-Samt-Germaîn a 
brisé Télan de Metz en s'imposant 3-0 
en terre lorraine, lors du match avan- 
cé de la quinzième journée du cham- 
pionnat de France de football de pre- 
mière division, 
jeudi 26 octo- 
bre. Les Mes- 
sins, invaincus 
lors de leurs 
quatorze pré- 
cédentes sor- 
ties, n’ont pu 
football faire face au 
réalisme de l'équipe de Luis Fernan- 
dez, malgré le soutien bruyant des 
25 800 spectateurs qui remplissaient 
le stade Saint-Symphorien. Les buts 
parisiens ont été inscrits par Vincent 
Guérin (ll r minute) et le Brésilien Rai 
(36 e et 90 e ). Metz se console en 
conservant la tête du classement, 
mais le PSG est désormais en embus- 
cade à la deuxième place, avec un 
point de retard, et Lens, qui doir rece- 
voir Gumgamp vendredi 27 octobre, 
a la possibilité de revenir à la hauteur 
des Lorrains en cas de victoire. 

A aucun moment de la rencontre 
tes joueurs parisiens n'ont semblé en 
difficulté. La défense commandée 
par le « nouveau » libero Paul Le 
Guen a résisté. Dès les premières mi- 
nutes, marquées par une ruée offen- 
sive messine, elle a pris la mesure des 
jeunes attaquants lorrains. Le milieu 
de terrain a pris te dessus dans la maî- 
trise et la conservation du ballon. Rai 
a retrouvé tous ses moyens après un 
arrêt pour blessure. En inscrivant 
deux buts, le Brésilien a rejoint la tête 
du classement des buteurs et a donné 
raison à son entraîneur, qui avait in- 
sisté pour le conserver dans l'effectif 
à la fin de la saison, au détriment de 
Ricanto et VaJdo, malgré une saison 
1994 en demi-teinte et une Coupe du 
monde ratée. 

L'ancien capitaine de f équipe du 
Brésil démontre à chaque sortie son 
Influence sur l'organisation du jeu 
parisien et l’étendue de sa technique, 
comme ce fut te cas sur 1e lob réussi à 
la dernière minute de la rencontre 
contre Metz. Autre satisfaction : le 
net retour en forme de Patrice Loko. 
L’ex- Nantais a été à l'origine du pre- 


mier but du PSG, à la suite de Tune de 
ces longues percées solitaires dont 3 
régalait les stades, la saison dernière, 
et d'un centre parlait à destination de 
Vincent Guérin. 

Après deux succès probants sur le 
Celtic Glasgow et Auxeoe, les Rari- 
siens ont confirmé qu'ils avaient re- 
trouvé les automatismes qui ont fait 
d'eux l'une des meQJeures formations 
européennes. « Nous avons joué avec 
réalisme et nous avons eu un peu de 
chance, soulignait le milieu de terrain 
parisien Daniel Bravo. Nous a\vns eu 
peu d’occasions, mais nous avons su les 
saisir. Cest un bon résultat >• 

Joël Muller, l'entraîneur messin, 
analysait calmement les causes du 
premier revers de ses troupes : 
« Nous avons commis beaucoup de 
fautes techniques, notamment au mi- 
lieu du terrain. Nous étions un peu per- 
dus. » Robert Pires, l’attaquant lor- 
rain qui a dominé de son talent la 
première partie du championnat, ex- 
pliquait lucidement la défaite : « La 
différence entre eux et nous, c’est le 
réalisme. » 

P.C. 


■ TENNIS: André Agassi a dé- 
claré forfait, jeudi 26 octobre, 
pour le Tournoi de Bercy qui dé- 
bute le 30 octobre et dont fl est le 
tenant du titre. L’Américain, nu- 
méro un mondial, souffre d'une 
déchirure abdominale. Jeudi, fl été 
éliminé par son compatriote amé- 
ricain MahVai Washington au troi- 
sième tour du Tournoi d'Essen. 
(4-6, 6-1, 6-1). - 1.4FR) 

■ BOXE : Christophe Tlozzo s’est 
imposé facilement face à l'Améri- 
cain Robert Straw (arrêt de l'ar- 
bitre à la troisième reprise) pour 
son retour sur le ring après trois 
ans d'absence, jeudi 26 octobre à 
Bran dans la banlieue lyonnaise. 
Son adversaire, très modeste, est 
allé quatre fois au tapis avant 
d’être renvoyé dans son coin. 
Christophe Tîozzo, ancien cham- 
pion du monde WBA des super- 
moyens, compte trente et une vic- 
toires pour deux défaites. 



■ï 





20/le MONDE/SAMEDI 28 OCTOBRE 1995 


14# 

r 


AUJOURD'HUI-JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


ANACROISÉS 

Problème n" 889 


20-71 22-23 


WIM 


(R) 


MOTS CROISÉS 

Problème n 8 888 


HORIZONTALEMENT 

I. A démontré la grandeur de la 
déraison. - U. Introuvables dans 
les banques. Ascendants. - HL Fait 
constamment la Rte. Pas si nets. - 
IV. Convenance. Remplacer les aî- 
nés. - V. En Roumanie. Roi. Rien à 
signaler dans ce désordre. - VI. Au 
Japon. Qualité d’une note élevée. - 
VD. Résidence natale et mortuaire 
de Napoléon. Pris l’initiative. - 
Vin. Bascule démocratique. - IX. 
Dément Première danse. Note. - 
X. Diplomate éminent bien sûr. 
Prolonge et soutient la sonorité. - 
X}. Celle du saint est-elle plus effi- 
cace que celle du prince ? 


seule, cela éviterait bien des dé- 
pressions. Spectacle dans la tradi- 
tion. - 7. On l’aime mieux brûlante 
qu’en fragmentation. - 8. Se ré- 
pète avec les rires. Eternellement 
repoussées en Grèce. - 9. Rivière, 
n en faut peu pour emplir une 
église. - 10. Elle augmente quand 
la viande perd sa fraîcheur. 
Voyelles. - 11. Ont rencontré des 
gens assommants. Beaucoup y 
furent réfractaires. - 12. Médecin 
en fut victime malgré lui 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles, 
mais implacables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots figurent 
dans V Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 


HORIZONTALEMENT 


VERTICALEMENT 

1. A démontré l’égoïsme de la 


séduction. - 2. Un. sens qu'on re- 
grette parfois. Coqueluche royale 
des gamins d'aujourd’hui. - 3. Ré- 
clament. - A. Pronom. Myriapode. 
Montre du doigt - 5. Aurochs. Di- 
vaguer. - 6. S’ü s’en trouvait une 


SOLUTION DU N°887 
Horizontalement 
L Déséquilibres. - O. Rupture. 
Brave. - lïl.Oloron. Animal. 

- IV. Gelèrent Mise. - V. Uri Atre. 
Eu. - VI. Abnagro. Esc. ~ VD- Rata. 
Reühac. - VIfl. Irénée. Bâbord. - 
PL Educateur: Lie. - X. Suréléva- 
tions. 

Verticalement 

1. Drogueries. - 2. Euler. Ardu. 

- 3. Spoliateur: - 4. Etre. Lancé. - 
5. Quorum. Eal. - 6. Urne. Arête. - 
7. le. Nage. EV. - 8. Attribua. 

- 9. ibn. Rohart - 10. Brime. AB. - 
11. Rami. Ecolo. - IL Evasés. Rin. 
- 13. Séieurides. 

François Doriet 


l. DEEEJNRU. - L AJLNOPR. - 
3. AAABEGTT. - 4. EEGGOTTU. - 
5. AERRSSUU. - 6. CEHIRRS. - 7. 
EE1NRTU. - 8. AE1LRST (+5). - 
9. EERSSTT. - 10. CEEFLUUX. - 11. 
AAEGLM. - IL BBEINOR (+ 1). - 
13. ADINORU. - 14. AEENNRRV. 
- 15. CENOSSSU. - 16. ABEORRSS 
(+2). - 17. AEIORSS (+3). - 
18. AEEELV. - 19. AEENSSS (+ 1). 



BRIDGE 

Problème n°1657 


GRAND CHELEM À SANTIAGO 

Les! 


*RV83 
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4 62 
<3 74 

ODV1083 
4 10943 


N 


AD9754 
v 1093 
0 5 

+ RV72 


VERTICALEMENT 


1 2 3 4 5 6 7 S 9 10 11 12 



20. AADKORS. - 21. AABELLV 
(+1). - 22. BEEE1LLS. - 
23. AEEPRSU (+4). - 24. EEELS- 
TU. - 25. ACEGNPU. - 26. 
AEGNRSU (+ 3). - 27. EELNORSU 
(+ 1). - 28. EEGIORTU. - 29. EIL- 
NOS (+ 5). - 30. EEEGRRTT. - 31. 
ABENRSS. - 3L AAAHRT. - 33. 
CEEUOP (+2). - 34. BEEENRSU 
(+1). - 35. EELNRTU (+2). - 36. 
ACDEESS. - 37. EERRSSTU. - 38. 
EFLNOORT. - 39. ŒEHLNOO. - 
40. EEIOSST (+ 2). - 4L AANNUX. 
- 4L EEEMRSS. - 43. DEiTLNXY. 


SOLUTION DU N° 888 

L VANITEUX. - 2- TERTRE. - 3. ETU- 
VANT. - 4. APITOIES (POETISA). - 5. 
ROSETTE - 6. NOCEUR (CORNUE). - 
7. SAURAGE. - 8. BINOCLE. - 9. GAJ- 
NERIE (GAIN 1ERE). - 10. AXIALES. - 
11. ALTUGLAS. - 12. PLAFOND. - 13. 
AMJENOIS. -14. REELISE (LISEREE RE- 
LIEES). - 15. MENTEUSE - 16. OSSE- 
LET. - 17. PRESSION. - 18. ENSEVELI 
(NIVELEES). - 19. SET01SE (ISO ETES 
TOISEES). - 20- WESLEYE N. partisan de 
Wesley, fondateur du méthodisme. - 2L 
VERANDA - 22. AMPLIS- - 23. ATO- 
NAUX. - 24. MERULE (EMULER LE- 
MURE MEULER). - 25. INOPINEE. - 26. 


GAILLETS (TILLAGES). - 27. ALE- 
ZANES. - 28. ENTUBBEZ. - 29. UTE- 
RINS (INTRUSE RUSTINE RITTINES 
SUINTER). - 30. FOISONNE. - 3L IN- 
SENSE (SIENNES). - 32. ANGORAS. - 
33. POECTLE (POLICEE PICOLEE). - 34. 
ROUVRE (OUVRER VERROU). - 35. 
LETTONES. - 36. USNEES. - 37. TELE- 
VISE - 38. TIRAILLE (ETRILLAI TILLE- 
RAI). - 39. ATTISEES (SAIETTES—). - 
4a ESTERASE (ESSARTEE). - 4L LE- 
THEEN, relatif au fleuve des Enfers. 


4 AK) 

V V6 

O AR97642 
*A5 

S.:l*(fart);N.:l S (naturel) ;£:1 
4 bêlas) ;N. : 2 4 (conv.) ;S.:2 0(r&- 
fcns) : N. : 3 4 (conv.) ; S : 3 (sou- 
tien) ;N. :3 4 ;S :A 4 ;N. :4 O :4 
SA;N-:5 4 :S.:7tf! 

Les endières de «3 Piques», de 
«4 7Yèfles» et de «4 Carreaux» 
étaient(fesa^fe^«4SA»tmeintg- 
ro^tiue^)ériafe,et«5Pk?ies»saié- 
pcose-. 

Le Hollandais Mufla; en Est, ayant 
entamé le 3 de Cœur pour le 
6 du mort (Sud) et le- 4 de Boa- 
(Ouest), comment le NnrvégiBiBgeAs, 
mNcrd, o-f-il^^iéleGRAKDQÆ- 
LEM À CŒUR contre toute défense ? 


Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


L'entame cf atout enq&hait de cour 


ÉCHECS 

Problème n° 1661 


CHAMPIONNAT 
DU MONDE JUNIORS 
(Halle, octobre 1995) 
Blancs : R. Slobodjan. 
Noirs: M. Kaminski. 
Partie française. 
Variante Tarrasch. 


DAMES 

Problème rr> 517 


taque décisive] et sur (19-24) ou 
(20-24) 35-30, &*. 


LE COIN DU DÉBUTANT 
Le coup du ricochet (schéma) 

2 e exemple: 



SOLUTION 

DU PROBLÈME N- 516 
C ROMON 0995) 

Blancs : pions à 17, 18, 19, 20, 
27, 30, 36, 40. 47. 

Noirs : pions à 7, 8, 9. 10, 16, 26, 
38, 39, 42. 


37-31 ! (26 x 37) 27-21 ! 
(16x27) 17-12 (Sx 17) 47-411 
(37x46) 40-34 (46x25) 34-1 ! 
(25x12)1x47!!,+. 


PROBLÈME N» 517 
N. RISO 0959) 


LÉ4 

U 19.T6I+ 

R(6fl) 

VU 

i& M-DdSf 

RM 

3.ÛQ 

çS 21.F8+ 

F(5 

4.d4 

WM 2Z.b4U (ml 

Ra7 

5 MS 

DxdS 23-FxtS* 

M 

6.FÇ4 

068 (a) 24.F64 

7« 

7.M 

16 (W 25. Dé5l (n) 

Cd7 

8.03 

OG 2LDxflUol 

tWrt 

9. DÛ 

F66 27.FTI 

T(* 

10.0x64 

Cé7 [() 21(3 

W 

Î1.TÉ1 

Mfd) 29. DQ3 (q) 

RH7 

îicgsitfl 

h6(f) 30.FÛ 

Cft 

HCxffll 

IW7(q) 31. FQ 

05 

14.046 

Fxéé 32(4 

W(r) 

lS.DxéS* 

RéS 33.Fxd5 

T*65 

16.FxMlfh) 

TK 34.(xd5 

Da4 

17. Dg^ 

R67{i) 35. DW 

ahaadon 

HTxÛWIÜ) 

Fxtfft) 



1 2 


Les Blancs jouent et gagnent 


Combinaison très simple 
comportant une variante. 


Solution : 29-23 (19 x 28, a) 37- 
31 (26 x 37), 41 x 23 (ÎS x 29), puis 
la seconde rafle par effet de rico- 
chet [le rirobüfct)} 33 x 15, B + 1 et + 
dans cette position. 
o)08 x 29) 33 x 13 pe meflleur], +. 
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Les Blancs jouent et gagnent 


NOTES 

n) La suite la plus riche de 
perspectives consiste en 6..., 
Dd6 mais le coup du texte est 
parfaitement iouable. A noter 
le continuation 6..., Dç5 de la 
partie Beliavski- 
Nikolic (Wijk-aan-Zee, 1984): 
7. Dé2, Cç6 ; 8. Cb3, Db6 ; 
9.0-0, Cg-é7 ; lü.Tdl, Cf5 ; 
11. Fd3, Cd6 : 12. a4!, a6 ; 13. a5. 
Da7; l4.Ta4!, Cb5 ; 15-Fxb5, 
axb5 ; 16. Txd41, Cxd4 ; 
17.Cfxd4 avec un énorme 
avantage pour les Blancs, 
b) Ou 7..., Cç6 ; 8. Cb3, 


Cf6 ; 9. Cfxd4, Cxd4 ; 10. 
Cxd4, a6 ; U. ç3, Fç5 ; 12. Fé3, 
Dç7 ; 13. Fb3, 0-0 et les Noirs 
sont satisfaits (Hübner-Pe- 
trossian, Bugojno, 1982). Au 
lieu de 9. Cfxd4, les Blancs 
peuvent poursuivre par 9. 
Dé2!, Fé7 (ou 9..., a6 ; 10. Tdl, 
b5 ; 11. Cbxd4, Cxd4 ; 12. 
Txd4, Db6 ; 13. Fd3, Fb7 ; 14. 
a4î, Fç5 ; 15. Th4!, b4 ; 16. a5i, 
Dç7; 17. Fd2 et les Blancs 
sont mieux (SaxAndersson, 
Hilversum, 1973); 10. Tdl, 
a6; 11. Cbxd4, Cxd4 ; 12. 
Txd4, Db6 ; 13. ç3, Fd7 ; 14. 
Cé5 (Mestel-Petrossian, Las 
Palmas, 1982). 

ç) Cette sortie du C-R n’est 
pas conforme à l’esprit de la 
défense et sonne faux, mais 
les Noirs craignaient sans 
doute, après 10..., Cf6, la ré- 
plique 11. Cf5! 

d)l 1..., Cb-ç6 était néces- 
saire. Le R noir, dépourvu de 
défenseur, donne ici préma- 
turément son adresse. 

é) Menace non seulement 
13. Db5, mais aussi et surtout 
le rempart de pions noirs é6- 
f7-h7. 

rien au plan des Blancs. 

g) Après 13..., Txf7 les 
Blancs regagnent la qualité 
avec deux pions de plus et 
une forte attaque, après 14. 
Cxé6, Fxé6 ; 15. Dxé6. Que les 
Noirs prennent ou non le 
pion b2 avec échec est sans 
importance. 

fi) Activant le développe- 
ment de belle manière. Il 
s’agit d’un faux sacrifice de F 
puisque 16..., gxh6? perd 
après 17. Ta-dll 


f) 12..., Cb-ç6 ne changeait 


i) Et non 17..., Tf8? à cause 
de 18. Ff7+, Rd7 ; 19. DxfB. 

j) Ce nouveau sacrifice ne 
laisse aucun répit aux Noirs. 

k) Et non 18..., Rxé7? ; Tél+. 

t) Secoués par ce séisme qui 

oblige leur R à fuir sur 
l’aile-D, les Noirs ne voient 
pas 19..., Td6 qui leur permet- 
tait de continuer à combattre 
un peu plus longtemps, 
même si, après 20. Fé6+, Rç6 ; 
21. Fd5+, Rd7 ; 22. Dxg7, leurs 
difficultés subsistaient; par 
exemple, si 22..., Cç6; 23. 
Dg4+, Rd8; 24. Dg8+, Rd7; 
25. Dxa8, Txh6 ; 26. Ff7+1, et 
si 22..., Txh6 ; 23. Dxh6, Cç6 ; 
24. Fé6+I, ou encore 22..., 
Dxç2 ; 23. Dg4+, Rd8 ; 24. Tçll 
menaçant 25. Tç8 mat (si 
24..., Txd5 ; 25. Dg8+I). 

m) Encore une jolie pointe, 
qui interdit 22..., Fxé3 à 
cause de 23. Da5+, Rç6 ; 24. 
b5+I 

n) Menace 26. Fxb6+I 

o) Ne tombant pas dans le 
piège 26- Fxb6+?, Cxb6 ; 27. 
Txd6, Td8! 

p) Si 26..., Dxç4 ; 27. Fxb&+, 
Txb6 ; 28. Txd7+, Rb8; 29. 
Df8+, Dç8 ; 30. Df4+. 

q) Avec quatre pions pour 
la qualité, les Blancs ont un 
gain aisé. 

r) Si 32..., Dxç4 ; 33. Dxd6. 


se rabattre sur raflranchissenœit 
des Carreaux. Profitant de ce qrfü était 
au mort avec le 6 «f atout, Nom coupa 
Je 2 de Choeau avœ fe 8 de Gceur, re- 
monta au mort par fe fâet de Cœnr 
(deuxième coup d’atout), coupa une 
deuxâtreftsCaoeanavecIa Damede 
Gœuz; fit tomber le damer atout avec 
te Ra de Cceur et retourna aumort par 
PAs de Pique afin de couper une trà- 
sêmefatsOmeau, FAsdeDèfle savant 
à «Hfcertes Canmm: affisu rife _ 

Si Ouest avafr couvert le 6 de Gceur 
avec te 7, NmJ aunà-Spu encore rcati- 
ser traie levées? 

Pour Ebérer les Can eaux (dont 3 
ignore la mauvaise répartition), le dé- 
daiamiemorte au mcrt parlent de 
Goon; tire PAs de Oman (défausse 6 
(teTrèfleXcoLpele2deCaneffliavecla 
DamedeGoeuretoompreiidqiÆabe- 
sam&uTKtrauèmenstfréeea Sud pour 
Ebérates Causaux. Alors, après un 
tnâsigmodÊpcfaiattCpourâiretoim- 
berlel0dedœui),fl jouet 3 deïique 
et Jàumâ k 10 de Pique. Ensuite, Car- 
reau coupé, As ctePS^Careau coû- 
té Roi de Pique, As deTièâe et les Car- 
reaux nïïîtres- 


LA COUPE DE VENISE 
Venice Cap est le titre anglais du 
dianponnat du monde des dames, 
qui a eu fieu ai octobre à Mdn et qui, 
comme ta Bermuda Bowl, se démue 
tous les deux ans entre les psincipaies 
zones mondiales. En 1993, la Coupe de 


SOLUTION 

DU PROBLÈME N» 1660 

D. GURGENIDZE 

et L MITROFANOV (1982). 


auOiffi. EBe avait étéimqxxtéepar] 
Américaines, qui avaient nettement 
battu les ABemandes, tarife que les 
Rançaises, pourtant médafc d’argent 
du diainpKbnat d’Europe; avaient été 
décevantes. 


(Blancs : Rd5, Tfl, Cf3, Pb2. 
Noirs : Rhl, Db2, Fgl, Pç5, g2 et 
h5.) 


L'UNIVERS MAGIQUE 

Le gambit [gambetto] exécuté 
en 1931, avec les Blancs, par Paul 
Sonier. Un gambit de trois pions ! 


Solution dans la prochaine 
chronique. 



Les Blancs exécutèrent le gam- 
bit gagnant comme suit : 29-23 !! 
U8 x 29) 31-27 !! (21 x 23) 39-33 ! 
(deuxième phase du gambit : i'at- 


• Pour s’initier et progresser 
rapidement dans le domaine tac- 
tique (les combinaisons) et sur le 
plan stratégique (le jeu de posi- 
tion) : la Revue didactique et d’in- 
formation de la Fédération fran- 
çaise du jeu Je dames (FFJD), 
illustrée de schémas théoriques 
et d’une sélection d’exemples 
choisis * sur ie vif » dans une dé- 
marche pédagogique. 

Montant de l’abonnement an- 
nuel (dix numéros) : 

- France, 170 francs ; 

- Etranger, 250 francs. 

Règlement à l’ordre de la fédé- 
ration française du jeu de daines, 
à M“ Bonnefoy, 9, chemin de la 
Fontaine-au-Cayen, 21000 Dijon. 
Tél. : 80-41-14-84. 

Se recommander du Monde. 



DOCUMENTS 


L'Inde 


1. Tbll! (un déplacement de T 
mystérieux, ç4 ; 2. Rç6! (le R 
blanc doit se rendre en a8, ce 
qui n’est pas évident I), h4; 3. 
Rb7!, h3 ; 4. Ra81, ç3 ; 5. bxç3, 
Db8+ ; 6. TxbSll, h2 ; 7. ThS!, 
Ff2 ; 8. Txh2 mat! 

Et non 4. Rç6, qui ne fait que 
nul après 4..., ç3 ; 5. bxç3, 
Dç7+ ; 6. Rxç7, h2I 
Si 4..., Db8+ ; 5. Rxb8, h2 ; 6. 
Cg5, ç3 ; 7. Cé4, ç2 : 8. Cg3 mat. 

Si é~. t Ff2 ; 7. Tb8! Et si 6..., 
Fd4 ; 7. Çxd4, h2 ; 8. Tbl+. 


vtôooaises à Santiago etsétediannées 
pour RStin, une tfesmâfeures est Ka- 
ren Mac CaflunL professeur de triage 
Observez^ en défense dans le match 
de kdanHmale cortre les Aigentioes, 
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PROBLÈME N° 1661 


géant empêtré 


Jean Choie 


CINÉMA 


Le Monde éditions ! 


Godard ? 


Dessins de Planta, 
i Histoire au jour le jour, 
rslbum du Fesii'. >' d’ Â^iLTU.-rr 
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Un grand dossier sur lu situation 
politique et économique 
de l # lnde d'aufourd'hui 


Et dans ce numéro: les dés de Mo 

NOVEMBRE 1995- 12 F 
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Ouest - Nord 
Satan fega 

passe 2 0 
passe 3 SA 
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abcdefgh 


Q3oa;puisfSeaccnâ9iéavec]elOde 
CcairpOTr le 5, 1e 3 etfAs de Gceurde 
Sud. La dédarattfe (Gtatia Mbauon) 
mcXÉa au nxHtpæ'FAs deHèfle (Ouest 
founassamle 2)pouriouo:te 2 de Car- 
reau. Commet Est (Karm Mac CaSum) 
a-t-elle fait chuter TROIS SANS 
ATOUT? 


Nateswksendières 
La redemande de « 2 SA » Indiquait 
une ouverture nxisiTiate avec oœdis- 
trûxaicD n^gufiàe, et Ncad renonça 
é w rte mmerf au cfadan en déefarânt 
Les Blancs jouent et gagnent. « 3 SA ». 


Blancs (4) : Rgl, Fa6, Cal et 
é5. 

Noirs (4) : Rb6, Fâ7, Pç7 et 
S 7 - 


v\ 


Claude Lemoine 


ftdBppeBtogDna 
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PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 29 octobre 

■ LTJÔTELDE LA PAÏVA (30 F + prix 
d’entrée), 10 heures, 25. avenue des 
Champs-Elysées {'Connaissance de 
Paris). 

■ LA COMÉDIE-FRANÇAISE et ses 
coulisses f70 F), lù h 15, sortie du mé- 
tro Palais-Royal côté place Colette 
{Christine Merle). 

■ MARAIS : le quartier Saint-Paul 
(50 F), 11 heures et 15 h 30, place de 
l’H6tel-de-ViHe, face à la poste 
(Claude Marti). 

■ LE TRÔNE ET LA NATION (60 F), 
11 heures, sortie du métro Picpus 
(Vincent de Langlade). 

■ HALLES : la cour des Miracles 
(37 F), 14 h 30, devant Saint-Eustache 
côté rue Rambuteau (Monuments 
historiques). 

■ L'ÏLE SAINT-LOUIS et ses jardins 
(50 F), 14 h 30, sortie du métro Ftorrt- 
Marie (Christine Merle). 

■ LE QUARTIER CHINOIS (50 F), 


14 h 30, sortie du métro Porte-dMviy 
(Art et Histoire). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (37 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, boulevard du 
Palais devant la grille d'honneur du 
palais de justice (Monuments histo- 
riques). 

■ LE TOUR DU MARAIS (55 F), 
14 h 30. sortie du métro Chemin-tort 
(Europexpk>). 

■ L'ACADÉMIE FRANÇAISE {50 F + 
prix d'entrée), 15 heures, 23, quaï de 
COntï (Connaissance de taris). 

■ LE CIMETIÈRE DU MONTPAR- 
NASSE (35 F). 15 heures, devant l'en- 
trée côté boulevard Edgar-Quinet 
(Ville de taris). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous te parvis de Notre-Dame {50 F+ 
prix d'entrée), 15 heures, sur le parvis 
devant rentrée de la avpte (Elisabeth 
Romann). 

■ MONTMARTRE (50 F), 15 heures, 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ MONTPARNASSE : cités d’artistes 
et jardins secrets (60 F), 15 heures, mé- 
tro Vavin (Connaissance cTîci et d’ail- 
leurs). 

■ LE PARC DE BERCY (35 F). 
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15 heures, dans te parc devant le pav3- 
lon des Maquettes (Parcs et jardins de 
h Vïlte de Paris). 

■ LES SALONS DE L'AMBASSADE 
DE POLOGNE (carte d’identité, 55 F+ 
prix d'entrée), 15 heures, 57, nie Saint - 
Dominique ( taris et son histoire). 

■ LA CATHÉDRALE ORTHODOXE 
RUSSE et sa crypte (50 F * prix d'en- 
trée). 15 h 30. 12, rue Daru (Tourisme 
culturel). 

Lundi 30 octobre 

■ L’ÉGUSE SAINT-PAUL- SAINT- 
LOUIS (50 F), 10 h 30, 99, rue Saint- 
Antoine (Odyssée). 

■ MUSÉE GU1MET : exposition 
Chine, des chevaux et des hommes, 
lOh 30 (50 F + prix d'entrée), 6, place 
dléna (Pierre-Yves jaslet) : 15 heures 
(55 F + prix d’entrée), 6, place d'Iéna 
(Paris et son histoire). 

■ MUSÉE DU LOUVRE f33 F + prix 
d'entrée) : fart du portrait en France, 
11 h 30 ; Autoportrait de 1660, de Rem- 
brandt, 12 h 30 ; la peinture hollan- 
daise du XVD r siècle, 19 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ L£ QUARTIER DE LA FAISANDE- 
RIE avec 1e musée de la contrefaçon 
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(50 F), 14 heures, sortie du métro Rue 
debPbmpeŒmfliede Langlade). 

■ LE PARC MONCEAU et ses hôtels 
(50 F), 14 heures, sortie du métro 
Monceau (Odyssée). 

■ LA CONCIERGERIE : visite pour 
les jeunes (27 F + prix d’entrée), 
14 h 30, 1, quai de l'Horloge (Monu- 
ments historiques). 

■ L’ÏLE DE LA CITÉ (55 F). I4h30, 
devant le portail central de Notre- 
Dame (Europ exploj. 

■ MONTPARNASSE : cours et ate- 
liers d'artistes { 50 F). 14 h 30. sortie du 
métro Notre-Dame-des-Champs 
(M^Cazes). 

■ L’OPÉRA-GARNIER et l'exposi- 
tion sur tes costumes ( 50 F + prix d’en- 
trée). 14 h 30, en haut des marches ex- 
térieures à gauche (Tourisme 
culturel). 

■ PLAISANCE d'hier et d'au- 
jounfhui (60 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Plaisance côté escalier roulant 
(Vincent de Langlade}. 

■ LE QUARTIER CHINOIS (55 F). 
14 h 30, sortie du métro Porte-de- 
Choisy devant la BNP (Christine 
Merle). 

■ LES SALONS DE L'HÔTEL DE 
VILLE (carte d'identité, 50 F), 14 h 30, 
sortie du métro Hôtel-de-Ville côté 
rue Lobau (Découvrir Paris). 

■ L’HISTOIRE DU LOUVRE (50 F + 
prix d'entrée), 15 heures, sous b pyra- 
mide devant l’accueil des groupes 
(Institut culturel de taris). 

■ PASSAGES COUVERTS DU SEN- 
TIER (50 F), 15 heures, 3, rue de Riles- 
tro (Paris autrefois). 


JEUX 



RESULTATS OFFICIELS 



AU CARNET DU MONDE 
Naissances 


MÉTÉOROLOGIE PHILATÉLIE 


A la suite de mouvements so- 
ciaux à Météo-France, nous 
sommes dans l’impossibilité de 
publier les prévisions météoro- 
logiques habituelles. Nous 
prions nos lecteurs de bien vou- 
loir nous en excuser. 

Pluie et douceur 

UNE PERTURBATION viendra 
se localiser sur les répons des Rays- 
de-Loire, du Centre, de l’Ile-de- 
France et de la Champagne-Ar- 
denne. Samedi, le ciel restera très 
nuageux. Sur les côtes de la 
Manche, nuages et éclaircies alter- 
neront La Corse, la Côte d’Azur et 
les Alpes du sud seront privilégiées 
avec du soleil. Sur une grande moi- 
tié sud, le ciel sera très nuageux 
avec des risques d’ondées ora- 
geuses, d'abord sur l'Aquitaine, et 
qui gagneront ensuite les autres ré- 
gions, surtout te Massif central, la 
Franche-Comté et le nord des 
Alpes. De nouvelles pluies instables 
arriveront sur le sud de la Bretagne 
l'après-midi. Les températures se- 
ront très douces pour la saison. Le 
matin, il fera 8 à 16 degrés du nord 
au sud du pays. L'après-midi, le 
thermomètre indiquera 16 à 23 de- 
grés du nord au sud. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo-France.) 
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Les Nations unies 
au Salon d'automne 

COMME plus d’une centaine de 
pays, de FAIgérie au Zimbabwe, en 
passant par Aruba et le Hirkménis- 
tan, la France a inscrit le cinquan- 
tième anniversaire de t’ONU à son 
programme philatélique. Lundi 
20 novembre, eUe mettra en vente 
générale un timbre à 430 francs des- 
siné par Maurice Gouju, représentant 
un « casque bleu » et une colombe 
stylisés. 

Si l’Organisation des Nations unies, 
dont le siège est à New York, est née 
le 24 octobre 1945, eUe ne dispose de 
ses propres timbres, en dollars, qu’à 
partir de 1951. Des offices annexes 
ouverts à Genève, en 1969, et à 
Vienne, en 1979, lui permettent 
d’émettre des timbres en francs 
suisses et en schillings autrichiens. 
Tous ces timbres ne peuvent affran- 
chir que les objete de correspondance 


EN FILIGRANE 

■ DISNEY EN GUYANA. La 
Guyana a émis le 22 juin un feuillet 
de huit timbres à 50 dollars de 
Guyana et un bloc à 300 dollars ins- 
pirés de la Rxahontas, le dessin ani- 
mé des studios Disney. 

■ ENTIERS POSTAUX. La Poste 
a lancé le 6 octobre deux modèles 
d'enveloppes timbrées à fenêtre, au 
type Marianne de Briat sans valeur 
faciale (avec fond bleuté de sécurité 
antiphotocopillage), destinées plus 
particulièrement aux professionnels 
et aux PME/PMI. Ces enveloppes 
sont commercialisées par lots de 
cent conditionnés sous film plas- 
tique au prix de 320 F (sort 3,20 F 
l'unité... pour une enveloppe tim- 
brée à 2,80 F). 

■ LES ÉMISSIONS DE L'AN- 
NÉE. Parution le 2 décembre de 
l'édition 1995 du Livre des timbres, 
recueil des émissions de novembre 
1994 à novembre 1995. Le volume de 
cinquante-six pages est livré avec 
227,50 F de timbres neufs, cin- 
quante-quatre pochettes transpa- 
rentes précollées de rangement ain- 
si qu’un étui de protection. Chaque 
timbre est accompagné d'un texte 



expédiés depuis les différents sièges 
dePONU. 

La vente anticipée « premier jour » 
du timbre aura lieu lors du 49 e Salon 
philatélique d'automne, dont l'admi- 
nistration postale des Nations unies 
sera r invitée d’honneur. Ce Salon ac- 
cueille aussi les offices postaux de 
Saint-Marin, tPAIand et des îles Fé- 
roé, une cinquantaine de stands de 
négociants, une exposition philaté- 
lique, la presse spécialisée - dont Le 
Monde des philatélistes - ainsi que les 
artistes du timbre pour les tradition- 
nelles séances de dédicaces. 

P.J. 

★ Salon philatélique d'automne, du 
16 au 19 novembre. Espace Champer- 
ret, Paris-TT* (métro : Porte-de-Cham- 
perret). 



de présentation historique et tech- 
nique. (350 F port inclus, en sous- 
cription jusqu'au 30 novembre au 
prix de 320 F, auprès du Service phi- 
latélique de La Poste, 18, rue Fran- 
çois -Bonvin, 75758 taris Cedex 15.) 
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de mots 


3615 LEMGNDE 

■J .1 F la minute 


Anette FERRIÈRE. 

Guy et Simone RIMASSON, 

ont le plaisir de laine pan de la naissance 
de leur petite-tille. 

Alice, 

le 15 octobre WWS. 

chez Mathieu et Do CANAVAGGIO. 

131. boulevard de Chanmne. 

75011 Paris. 

4n hit. tue Fontaine- Riante. 

771611 Provins. 


Décès 

- M- Pierre André, 
née Mimique BuilliH. 

Ses enfants et petits-enfants. 

Le docteur et M"* Jean Bovct. 

ont la imiL-ssc de faire pan du décès de 

Pierre ANDRÉ. 

capitaine de I repaie, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
croix de "lierre l**3**-? , *45. 

Burma Cois. 1**45. 

survenu à Toulon, le 25 octobre 14**5. 
dans .a soixante-dix-septième année. 

La ceremonie religieuse aura lieu en 
l'église de Pommard, le samedi 2K octo- 
bre. suivie de l'inhumation dans le c.ive-.iu 
de famille au cimetière de PiimmjnJ 

IU5. avenue Mareel-Cisiie. 

X3HWJ Toulon. 


- Serge el Aniiu Bue cura. 

Nina Boccara Claude. 

Claudette Boccara. 

Les lumilles Boccara. Tnurehik. Gili»- 
grade. 
et Athunnn. 

ont la tri-iesse de taire pun du deces de 
leur 1 res chère 

Jeanne BOCCARA. 

née Tourrhik. 


dans sa quatre-) ingi-rvui ième année 

Les obsèques ont eu lien le 23 oerohre 
l**VS. dans t'intimilé familiale, «clou sj 
volonté. 

ti5. rue du Rjnelagh. 

"*51 iHi Pins. 

21. avenue du Docteur- A.- Nrller. 

75012 Paris. 

27. rue Gav-Urssac. 

751X15 Paris. 


Nos abonnés et nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
do « Carnet du Monde », 
sont priés de bien couloir 
o on s communiquer leur 
« numéro de référence, y 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ SUISSE. L'hôtellerie suisse a ac- 
cusé, en septembre, une baisse de 
7,6% par rapport au mois de sep- 
tembre 1994. C’est son plus mau- 
vais résultat depuis 1978. - (AFP.) 

■ VIETNAM. Le quotidien du Parti 
communiste vietnamien. Nhdn 
Dan, vient de dénoncer les nom- 
breuses constructions illégales 
d'habitations qui empiètent sur les 
couloirs de sécurité des chemins de 
fer et sont à l'origine de nombreux 
accidents mortels. Depuis te début 
de l'armée 1990, 132 personnes ont 
été tuées par des trains et près de 
3 000 autres blessées. - (AFP.) 

■ ANIMAUX. Au terme d’un ac- 
cord de partenariat conclu entre la 
chaîne hôtelière Novotel et la so- 
ciété Royal Canin, lorsqu'un client 
se présente dans un établissement 
avec un chien on lui remet une 
mallette contenant une écueüe, 
des échantillons-repas, une laisse 
et un ouvrage intitulé Bien voyager 
avec son chien. Ce guide de quatre- 
vingts pages, traduit en six 
tangues, donne des conseils pra- 
tiques pour mieux vivre avec son 
animal préféré à l’hôtel mais aussi 
en avion, en voiture et dans le 
train. 

■ GRÈCE. La Grèce, qui a accueilli 
cet été quelque 40 000 vacanciers 
russes, espère fidéliser et accroître 
cette nouvelle clientèle. Pour ce 
faire, le prix des visas a été réduit 
de moitié, l'Office national du tou- 
risme a ouvert un bureau à Mos- 
cou et va lancer une campagne pu- 
blicitaire en Russie pour la saison 
1996. -(AFE) 

■ MAROC Un consortium italien 
vient de remporter un contrat de 
120 milliards de lires (environ 
40 millions de francs) pour 
construire un tronçon de 50 kilo- 
mètres d'autoroute entre Rabat et 
Fès. - (AFP.) 

■ TAIWAN. Eva Air, première 
compagnie internationale privée 
de Taïwan et Ansett, compagnie 
australienne.ont déridé d'exploiter 
conjointement leurs lignes entre 
Taïwan et l'Australie. 


Il Y A 50 ANS DANS 

Stlfonit 

La parole de Masaryk 

LE LION tchèque rompait ses 
barreaux. Le calice noir des Hus- 
sites montait librement vers F azur. 
L’esprit de Jean Zizka, le vieux chef 
borgne qui fit trembler les Alle- 
mands. remplissait 1e cieL 28 octo- 
bre 1918. Comment, pour cet anni- 
versaire de la République 
tchécoslovaque, ne pas évoquer 
l'image du grand vieillard à bar- 
biche blanche, au grave regard sous 
le lorgnon, Mazaryk ? 

D'autres l'ont montré à Paris, de- 
vant l’hôtel du 18, rue Bonaparte, 
berceau du nouvel Etat, en cette 
froide nuit d'hiver où 0 descendait 
de voiture, arrivant de Londres, ser- 
ré dans un long manteau. Nous 1e 
verrons toujours comme il nous ap- 
paraît dans ses entretiens avec Ka- 
rel Capek. au soir de sa vie, parmi 
les érables de sa campagne natale. 

Est-elle assez simple cette sa- 
gesse politique ! Premier article : 
*flnÿa pas d’autre morale pour les 
nations que pour les individus. » 
Deuxième article : « La sincérité, 
c'est le secret du monde et de la vie. » 
Et sans doute cette sagesse contient 
encore autre chose, par exemple : 
«Mon socialisme, c’est l’amour du 
prochain. » 

Mais c’est toujours à la sincérité 
que revient « le Libérateur ». En po- 
litique comme dans la vie courante, 
mentir et bluffer, c’est la pire pro- 
pagande. Est-il encore la peine de 
tendre nos tabliers à de telles évi- 
dences ? Hélas ! Il n'y a pas si long- 
temps, on lisait dans un journal qui 
croyait avoir vu luire à la ceinture 
de je ne sais quel parti l'arme mau- 
dite du mensonge : «Ils savent que 
nous n’avons pas la même concep- 
tion qu’eux de la sincérité, et ils 
savent que nous le savons. » Oui, 

« en politique comme dans la vie 
courante », elle est plus actuelle que 
jamais, la parole de Masaryk : « Pas 
de vérité sans amour, mais pas 
d’amour sans vérité. » 

Jean Le Meur 
(28-29 octobre 1945.) 


- Sylvie VerHuc. 

Adrien cl Pierre.- 

ont lu grande uivtevvc de taire pan de la 
miwt de 

Patrice COLDRF.Y. 

le 21 ■«Libre IW5. 

2 hn. vquare du Cmiwe. 

75*115 Pans 


- Francine Braun. 
vnncptHiiC. 

Catherine ci Henri Stiil. 

CnliMieci Elienne Alexandre. 

Ginnu el Marcel du Soleil. 

■*c- enfants. 

Pierre Alexandre. 

Sophie ei Ariê Amar. 

Julien ci HmdaSlul. 

Ülix ier el Nathalie Sltil. 
el leurs enfants. 

Nellx Siul. 

■aïs perils-enfanls ci .irrivre-peliLs<nlanis. 
El toute la famille. 

ont la grande douleur de faire pan du dé- 
cès. dans si quatre- vin-ji-dmi/iemc année, 
de 

Fernand BRAl<N. 

Les nbsèqucs junmi lieu dan. l'mnuiilc 
lamiliale. a Sanu'is— ur Seine. 

I7K. avenue Dnume-nii. 

751*12 Paris. 


- Les lamilles Caruillac. 

L rails et Dexliegcr. 

ont lu douleur de faire pan du «levés de 

M- V- Elisabeth CARTAII.LAC. 

survenu le 2 X septembre 19 ** 5 . a Amiens, 
dans sa quatre- x ingt-quatrienie année 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimite. 
à Paris, au eimeiicre du .Mnmp.i masse. 

Il x a trente ans. disparais -.m «m 
epoux. 

Pierre CARTAJLI.AC. 

Une attectueu-e pensée c-i egalement 
demandée à ceux qui l'ont connu el .tune. 


- M. et M- Jean .M.irehel. 

M. et M- Max Marcher. 

Sortir Michelle M.irchet. 
ses net eux et mcvVs. 

M. Alain f.VIru. president Je * i C'I-Tl'. 
El le bureau CRT. 

ont la tristesse de taire part «lu i.ip|Vl a 
Dieu de 

Madeleine TRI KOI ..VIT. 

présidente «I honneur de la I.'KIV. 

décédée le 25 ■ «Libre 1 d.m* -a 

quaire-xiugl-on/icnic .innée 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi Art octobre, à 11 lieiiie-. en l'égh-o 
Saint -Pierre de Moiiirooçe inicii" Me- 
«ia>. 

13. rue «les Fcliisos-Saini-Martin. 

75010 Pans. 


- Saim-Pierre-sur-Di «e -Paris. 

La famille Demellc. 
a la douleur de faire pan thi décès «le 

M. Dominique DKKl KI.I.K. 

X n5. 

survenu a Paris, le 15 octobre l****?. dan» 
sa quarante -neut ienie année. 

4. nie de la Gare. 

1417*» Saint-Pierre- sur- Dit es. 


Anniversaires de décès 

- 2N iH.l«.hre IWI. 

Jnelle Marie-Guhrielle CIRAX. 

Noire immense peine reste celle du pre- 
mier jour 

Dominique- Antoine Mailxs. 


- Montbêliard-Lvon-Le Bourget - 
du-Lac. 

Il y a un an. le 2S octobre- l***U. 

dispaniissail. victime d'un aevideni de la 
roule. 

Anne RA1MBAI-1.T. 

ancien ne etexe 

de l' Feule nom ci le sufvneure-. 

. agrégee île geogrjphie 

Son tils Florent, su laniilk-. ses amis, 
sont Lu jours dans lu peine 


• Il y a cinq ans. le 2 s ovlohiv l , * , m. 
Placide RAM BAI T). 

qiiiil.nl le* siens 

T, us ceux el celte- qui l'ont «.onnu s«.m 
ni « île-- a se souvenir de lui. 


- 2 S ««Libre 
il x a «ien\ .ms. 

Annie KAYX.U D 
noiisqiiiii.nl 

File vil dans K- siHivemr «fc- «eus «|iii 
I ont .imicc 


Communications diverses 

Hniils de l'homme nom s 

ri-'P- iimI.iil e • 

Ri-ns. t-l inscrip. : fl PI. i. •■•i..- , 1 e 
True» i». Hiuliling K. 2 i> !! < s>- i niiii..'«-i 
hère. I.uxembiiiirg 


Soutenances de thèse 

- Catherine Maurer soutiendra sa 
thèse de doctoral : ■■ Le ealholieisnre ean- 
latif dans l'Allemagne du W siècle : le 
Deutschrr Caritasverb-and entre athr- 
matinn «.-onlessHvnnellv et exigence scien- 
tifique - le 2X i«tiibre )****5 a 14 heures, à 
l'unixersitê Paris- |V-la Sorbonne, ville 
«les Actes. 


» 









CULTURE 

LE MONDE /SAMEDI 28 OCTOBRE 1995 


MUSIQUE La Grande-Bretagne 
vibre à nouveau, comme dans les an- 
nées 60, au bon vieux temps des 
Beatles et des Rolling Stones. La 
mode de la musique house ou tech- 


no avait fait craindre la disparition 
des mélodies soignées et des textes 
impertinents qui avaient fait le suc- 
cès de la musique pop britannique. 
• BLJÜR ET OASIS, les deux groupes 


qui se partagent les premières 
du hit-parade anglais, vendent des 
millions de disques, déchaînent les 
passions et divisent l'opinion. Tonv 
Blair, leader du Parti travailliste, s'af- 


firme franchement un fan d'cash. un moyen de 

• CET AFFRONTEMENT très y i^ai^î^gne 

2 RSSJ 1 WS ^^lamusiquepopuiaira 

chement populaire est encouragé outre-Mancne. 


La nouvelle bataille de la pop passionne la Grande-Bretagne 

La rivalité entre Blur et Oasis, les deux groupes vedettes de la scène britannique, marque la vitalité de la musique populaire outre-Manche. 

Et rappelle les grandes périodes de la concurrence entre les Beatles et les Rolling Stones 


DAMON AL B ARN s'esclaffe : 

« We've hijackeü the mainstream » 
- soit, « on a détourné le courant 
musical dominant », ou, plus clai- 
rement, «la variété n'a qu’à bien 
se tenir». A vingt-trois ans, ce 
chante lit cockney aux faux airs de 
Jacques Du tronc a mené son 
groupe, Blur, au sommet des hit- 
parades britanniques et lancé un 
véritable phénomène. Depuis un 
an, en effet, les classements des 
meilleures ventes de disques sont 
occupés, outre-Manche, par une 
ribambelle de formations dont 
l’énergie et le goût des mélodies 
incisives renvoient aux 
grandes heures de la pop insulaire. 
Avec Blur, des groupes comme 
Oasis, Pulp, Supergrass, Elastica, 
Suede, Ecbobeiiy ou Menswear re- 
vendiquent cet héritage. Au point 
de se voir baptiser britpop. 

La Grande-Bretagne ne s’est ja- 
mais tout à fait remise du temps - 
les années 60- où les Beatles, les 
RoUing Stones. les Who et les 
Kinks dominaient le monde. 
Qu’une jeune génération adopte 
les canons - style, mélodie, conci- 
sion - édictés par ces glorieux aî- 
nés et c'est tout le pays qui frémit 
à nouveau. 

Comme aux plus beaux jours du 
suingin'London. les personnalités 
de la mode et des arts, de l’audio- 
visuel et de la politique côtoient ia 
scène rock. Tony Blair, le jeune 
chef du Parti travailliste, ne décla- 
rait-il pas récemment qu’il écou- 

Leurs concerts 
en France 

• Blur: le 5 mars 1996 à Paris à 
l’Olympia. 

Oasis : le 7 novembre à Paris au 
Zénith, le 14 à Nantes, le 15 à Lille. 

• Pulp : le 30 octobre à Puis, 
concert en direct sur France-Inter 
dans l’émission de Bernard Lenoir 
de 21 heures à 22 heures, le 

14 novembre à Paris au Zénith 
(avec PJ Harvey), le 21 à Toulouse, 
le 23 à Bordeaux, le 24 à 
Montpellier, le 25 à Marseille, le 
26 à Lyon, le 2S à Dijon, Je 29 à 
Strasbourg, Je 30 à Reims, le 
1° décembre à Rouen, le 4 à 
Nantes, le 5 à Paris au Bataclan, le 
6 à Lille. 

• Supergrass : au festival des 
Fnrockuptfbles le 2 novembre à 
Rennes, le 3 à Paris, le 4 à Lyon, le 
5 à Marseille, le 6 à Toulouse, le 8 
à Lille. 



tait dans sa voiture, tous (es ma- 
tins, le nouvel album d’Oasis. 

Les choses pourtant n’allaient 
pas de soi. Depuis la fin des an- 
nées 80, le Royaume- Uni semblait 
être tombé dans une marmite 
d’ecstasy. Poussées par des DJ 
particulièrement inventifs, les 
boucles hypnotiques de la house 
et de la techno avaient conquis un 
public en manque de transe.Cer- 
tains prédisaient déjà la dispari- 
tion des guitares et d’un format 
couplet-refrain, prétendument 
éculé. Mais chassez le naturel— 

En Grande-Bretagne, le songwri- 
ting, cet ait de s'exprimer en chan- 
son, ce désir de dire l’essentiel sur 
une mélodie de moins de trois mi- 
nutes, est Inscrit dans les gènes au 
même titre que le thé de 5 heures 
ou le cricket. Nourrie de cette 
culture, réfractaire à l'anonymat 
prôné par certains tenants des 
musiques synthétiques, une nou- 
velle vague a déferlé. 

Tout mouvement a besoin de lo- 
comotives. Au côté de Blur, Oasis 
a été l'autre moteur de cette effer- 
vescence. Nostalgiques sans doute 
des duels homériques qui oppo- 
saient les Beatles aux Rolling 
Stones, les médias britanniques 
ont décidé de mettre les deux 
groupes en compétition. 
Conscients peut-être des avan- 
tages commerciaux qu’ils pou- 
vaient en tirer les artistes et leur 
maison de disques se sont prêtés à 


un jeu souvent drôle, parfois pa- 
thétique, toujours futûe. Les hosti- 
lités ont commencé D y a un peu 
plus d’un an. L’industrie du disque 
britannique remettait alors ses 
« Victoires de ia musique » (Mer- 
cury Awards) et Bhir coiffait Oasis 
au poteau. Mauvais perdant, Liam 
Gaüagher, le chanteur d'Oasîs, re- 
fusait de serrer la main de son ri- 
val l'abreuvait d’insultes et tentait 
même de lui voler son trophée. Et 
le dandy de Blur d’arborer sans ré- 
pondre, son sourire sarcastique 
comme un chiffon rouge devant 
un jeune taureau. - 

CODE-BARRES 

Les vacheries depuis n’ont pas 
cessé sur fond de rivalité commer- 
ciale en haut des bit-parades - 
1,2 million de copies vendues en 
Grande-Bretagne pour flnrklife, le 
disque de Blur, 1 million pourAÿ?- 
nitefy Maybe, d’Oasis. 

Il y a deux mois, nouvelle pous- 
sée de fièvre. Coma» se défiant au 
bras de fer, deux simples sortaient 
simultanément. Roll With it, mé- 
chant boogie signé Oasis, et Coun- 
ay House, chansonnette cuivrée de 
Blur. L'affaire est devenue natio- 
nale. Fendant sept jours, les An- 
glais achèteront plus de singles que 
pendant aucune autre semaine de- 
puis dix ans. Dimanche 20 août, le 
résultat du Tbp 50 donne Blur en 
tête devant Oasis, qui proteste : 
« ils ont cassé les prix [Bhir a vendu 


son disque 1 livre de moins]. C’est 
un problème de code-barres». 

Aujourd’hui, c’est par l’intermé- 
diaire de leurs nouveaux albums 
qu’ils règlent leurs comptes. H y a 
quelques semaines, The Gréai Es- 
cape de Bhir est entré directement 
à la première place des ventes. 
Leur maison de disques (EMI) an- 
nonce que 600 000 exemplaires se- 
raient déjà écoulés. Moins d’un 
mois après, Mommg Gloiy, délo- 
geait dès sa sortie son rival du 
sommet et talonnait te record de 
Michael Jackson jx)ot le .nombre 
de disques vendus en nue se- 
maine, 320 000 pourOasis/ccmtre 
350000 pour Michael- inévitable- 
ment, la surenchère est allée jus- 
qu'au décapage le plus crétin. 
Noël, frère de Liant, guitariste et 
auteur-compositeur de toutes tes 
chansons d’Oasis, souhaitait à Da- 
mon Albam et Alex James (bas- 
siste de Blur) d ’ « attraper le si- 
da ». La plaisanterie ne fit plus rire 
personne. Damon tâche au- 
jourd'hui de se montrer magna- 
nime. «je Jais que Nod regrette ce 
qu'il a dit Tout cela a pris des pro- 
portions ridicules. La compétition 
est telle que si on déridait de jouer 
sur la Lune, eux, ils joueraient sur 
Mars, rd décidé que ce petit jeu 
s’arrêterait là .» 

Quoi qu’ils en disent, ces éter- 
nels rivaux partagent d’innom- 
brables points communs. Même 
besoin de style et de mélodies 


concises, même vénération pour 
tes déclinaisons vestimentaires et 
musicales des courants le s pl us 
anglocentxistes du rock britan- 
nique (mods, punks), même dévo- 
tions pour des aînés (FUuJ McCart- 
ney, Fete Townshend, Ray Davîes, 
Paul Weüer), et pour une grande 
part te même public— L’auditeur 
le moins partisan pourra distin- 
guer qu'Oasis compose et joue 
une musique plus brutale que celte 
de Blur; en un root, plus rode. Une 
différence souvent transformée en 
lutte des classes. Originaire de 
Manchester, les frères Gaflagher 
ont davantage traîné dans Jes rues 
et dans les tribunes des stades {3s 
supportent Manchester City, le 
club « prolo » de la ville) que sur 
les bancs de Fécole. La musique a 
écarté liam et Noël des chemins 
de la petite délinquance. Leurs 
chansons comme leur style de vie 
résonnent souvent du vieux fan- 
tasme sex, drugs and rocIfn’rolL 
Sur scène, le groupe ne se prête 
pas au jeu de la séduction, abuse 
des décibels en restant immobile. 
Arrogance en bandoulière, liam, 
la beDe gueule du groupe, tend le 
cou vers son micro, les mains 
plongées dans tes poches de son 
anorak, et fait traîner à plaisir son 
accent de hootigan. H électrise ses 
fans. 

ANGL0ŒNTVU5ME 

Supporteur de Chefeea (le dnb 
chic de Londres), Daman Albam, 
lui, a longtemps préféré les cours 
de littérature aux parties de foot 
Blur incarne parfaitement le 
groupe formé par des étudiants 
londoniens ‘à la sortie de leur art 
schooi Le' second degré est manié 
avec verve. Inspiré par la fantaisie 
baroque du music-hall anglais, 


mais aussi par quelques références 
francophones (Damon aime 
Gainsbourg et a fait chanter un 
morceau, 7b the End, à Françoise 
Hardy), Bhir perpétue la tradition 
des chroniques Ironiques de la vie 
I nsulaire comme aimaient en Si- 
gner les KSnks, les Who ou Mad- 
ness. Sur scène, te chantent, per- 
pétuel sourire aux lèvres, s’agite 
connue un diablotin. S*3 refuse 
d’être catalogué comme représen- 
tant de la middle-class, Damon 
souligne à plaisir la différence 
d'origine des deux groupes, «je 
n’ai pas honte de dire que je & et 
que je vais au théâtre. Cela dit c’est 
aussi là farce dTOasê de personni- 
fier à ce point le rock’n’roB. Bs ont 
une façon assez belle de s'identifier 
aux clichés du genre. » Exnème per- 
fidie ou véritable hommage ? 

L’ an gl o centrisme affiché de 
cette tendance da rock britan- 
nique ne risque-t-il pas de 
conduire à F étouffement à force 
d’insularité? La carrière d’Oasis 
semble décoller outre- Atlantique. 
Bhir aura peut-être plus de mal à 
se défaire du carcan de sa touche 
british. Damon ne rode rien de sa 
passion pour le rock anglais : 
«Nous avons été nourris de cette 
culture. Elle fait partie de notre 
identité. Jouer du rock, c’est aussi 
jouer de ses références. Mais fai 
grandi dans l’East End , où les 
communautés indienne et jamaï- 
caine sont très importantes. A Yave- 
rtirje me laisserai davantage aller ù 
mon goût pour tes musiques noires. 
fai déjà commencé de travailler 
avec des artistes influencés par la 
techno comme Goldie ou Tlicky. Si 
Dieu me prête vie; je suis encore là 
pôàrùnbqut de temps;* 

Stéphane Davet 


L'excentrique Pulp 


Le renouveau de la pop britannique ne bénéficie pas qu'aux 
jeunes pousses. Pulp a ainsi végété dix ans avant que tes ventes de 
ses disques décollent véritablement. Surfant sur la nouvelle vague, 
le groupe de Jarvfs Cocker, grand échalas au teint d’endive, la do- 
mine aussi par son âge (la trentaine en moyenne) et son originalité. 
Fourjarvis, le mot « pop * ne se fimite pas an sens noble du terme. À 
Sbeffietd, sa ville natale, 0 a assimilé avec autant de passion les mu- 
siques pour ascenseur et les classiques dn rock. A P image de sa 
garde-robe, ses chansons constamment en éqtdBbre entre sublime 
et ridicule donnent une vision épique dn quotidien. 

Extrait de son nouvel album, Different Qass (à paraître te 30 octo- 
bre), le titre Common People met en scène avec virtuosité lesaspects 
les plus banals de la société anglaise ; sorti en simple cet été, fl a dé- 
clenché une véritable pulpmania. Kitscb, cruel, tendre et drôle, cet 
observateur attentif remet à l'honneur une autre traÆMon de la 
culture britannique : F excentricité. 


Un vibrant opéra, événement du cycle chinois au Festival d'automne 


TAN DUN : Hegy : Snow fn /une. 
GUO WENJING : She Huo et U 
Village du louveteau. Nfgel Rob- 
son (ténor), Shl Kelong (bary- 
ton), Ananda Goud (contralto), 
Kong Fang-Fang (soprano), John 
Tranter (basse), Taco Kooistra 
(violoncelle), Nieuw Ensemble 
d 1 Amsterdam, Ed Spanjaard (di- 
rection L 

Prochains concerts du cycle 
chinois à l’amphithéâtre de 
FOpéra Bastille, 1e 30 octobre à 
20 heures. TéL : 44-73-13-00. 



Dans le Grove’s - l’encyclopédie 
musicale de référence -, l’article 
« Chine » occupe une quarantaine 
de pages. Pourtant, aucun des 
jeunes compositeurs invités ces 
jours-ci par le Festival d’automne 
n'y est cité. C’est dire si la jeune 
musique chinoise demeure mal 
connue en Occident, c’est dire éga- 
lement si la série de concerts qui 
se déroule, jusqu'au 30 octobre, à 
l’amphithéâtre de l’Opéra-Bastifle 
devrait faire date. 

Tout se passe comme si ia révo- 
lution culturelle avait déposé une 
chape de plomb sur la création 
musicale en Chine. Les vingt der- 
nières années ont pourtant vu 
l'éclosion d'une nouvelle généra- 
tion de compositeurs à Shanghai 
et à Pékin. Mais leur jeunesse, leur 
réclusion â l'intérieur du pays, 
leurs démêlés avec le régime les 
ont empêchés, jusqu'à une date 
récente, de se faire connaître à 
l’étranger, fis s’appellent Guo 
Wenjing, Xu Shuya, Tan Dun, Ge 
Gan Ru et Qu Xiaosong et Mo Wu- 
ping. A l'exception du dernier, dis- 
paru précocement en 1993, Us ont 
entre trente-quatre et quarante- 
trois ans. 

A eux six -et quelques autres, 
on suppose - As ont inventé une 
modernité musicale qui tranche 
avec les habituels clichés associés 
à la musique chinoise : opéra de 
Pékin, gamme pentatonîque et 


flûtes en bambou. Leur langage 
concilie, à des degrés divers, les 
chants de la tradition séculaire et 
les audaces du présent Leur style 
emprunte aux chants de marin, au 
Tao, aux fêtes rurales, aussi bien 
qu'à Cage, Boulez ou Bartok. C’est 
une fusion dont la fraîcheur et l'in- 
candescence ne cessent de sur- 
prendre et, parfois, d’ébk>uiL 

UN PRÉCÉDENT 

Os vivent aujourd'hui aux quatre 
coins du monde. C’est, en effet, en 
s’installant en Occident qu’ils ont 
conquis un début de notoriété. 
Tan Dun, l’aihé et le chef de file du 
groupe, vît et travaille à New York, 
où son œuvre est régulièrement 
jouée (il est également chef asso- 
cié du BBC Scottish Symphony Or- 
chestra). Qu Xiaosong et Ge Gan 
Ru sont également new-yorkais. 
Xu Shuya est installé à Paris, où fl 


siège au comité de lecture de l'en- 
semble Itinéraire. Seul Guo Wen- 
jing est resté à BSkin. 

Le cycle que leur consacre le 
Festival d’automne a connu un 
précédent. En 1988, Joël Bons, di- 
recteur artistique du Nieuw En- 
semble d'Amsterdam, découvre la 
jeune musique chinoise lors d’un 
voyage en Extrême-Orient. Fasci- 
né, fl décide d’en faire la matière 
d’un festival. Sept compositeurs 
de Pékin et Shanghaï sont ainsi 
réunis à Amsterdam en 1991 et 
1992. L’accueil enthousiaste et te 
disque qui lui fait suite devait 
constituer une étape décisive dans 
leur reconnaissance. 

Jeudi 19 octobre, le même 
Nieuw Ensemble était à Paris pour 
ouvrir la série du Festival d’au- 
tomne. Dire qu'il a assimilé la mu- 
sique chinoise serait un piètre eu- 
phémisme. Ses musiciens sont des 


Sauvagerie et lyrisme 

Après Guo Wenjing, Thn Dun devrait âre la daDnèmerévSaiOD du cyde 
chinois an Festival d'automne. Uns dn concert dn 19 octobre, Begy:Snowm 
lune a permis de décmivrtr te qyte fte r& mrwArtfrré rramnrw» b» r'frif 

de file de sa génération. L'oeuvre - un concerto pour vtokrocefle et per- 
cussions- mêle des aconits d’une sauvagerie extrême àdes élans de pur ly- 
risme. Ce premier aperçu devrait être toutefois complété par tes nom- 
breuses créations qui figurent au progamme des deux derniers concerts : 
Concerto for Pizzicato fidno and 7èn Instruments, Ixanerrt, Chtie 0e 27 octo- 
bre). bt Distance, C-A-G-6 BghtCotorset Menwrial 19 FüdaQeW octobre). 
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mutants, ils lisent le Guo Wenjing 
dans te texte, et te naturel avec ter 
quel ils taquinent te gong, imitent 
le qui ou poussent de petits piaille- 
ments laisse proprement pantois. 
Ils sont chez eux dans cette mu- 
sique qui accorde la plus grande 
place au timbre et à la virtuosité 
des interprètes. 

She Huo de Guo Wenjing (né en 
1956) conquiert sur te champ : écri- 
ture instrumentale magistrale, jail- 
lissement des idées, font de cette 
évocation d’anciens rites un mo- 
ment de griserie particulière. Cest 
pourtant Le Vülage du louveteau 
(1994) du même auteur qui sera la 
grande révélation de la soirée. Ba- 
sé sur un récit de Lu Xun, cet opéra 
de chambre décrit la foi d'un 
homme persuadé d’être entouré 
de loups et de cannibales. En une 
cinquantaine de minutes, fl ac- 
complit 1e tour de force de s’ins- 
crire dans la tradition des grands 
ouvrages inspirés par la folie et 
d’égaler les meilleures réussites en 
ïa matière. On pense à Wozzeek, 
bien sûr (les échanges du héros 
avec son médecin y renvoient iné- 
vitablement), on pense à Ligeti, 
aux Huit chants pour un roi fou de 
Maxwell Davtes, on pense par des- 
sus tout au Nez de Cbostakovîtch 
-dont Le Village du louveteau par- 
tage r espèce de noire truculence 
et l’usage immodéré de la per- 
cussion. 


f. 


•ù 


Cest une grande mnsique épi- 
leptique et bâte, dont te paissance 
dramatique rachète ce qu’éflepeut 
avoir d’épigonaJe. L'œuvre vous 
agrippe et ne vous lâche plus. Guo 
Wenjing révèle une maîtrise de 
moyens stupéfiante .-en parti- 
culier dans récriture instrumen- 
tale, à la fins ÆflHrendée (aucun 
instrument n’est doublé) et sou- 
mise aux combinaisons les plus va- 
riées. 

Coramenrun opéra aussi court 
peut-il contenir autant de mu- 
sique? fl. y a dans le Village du lou- 
veteau matière à quinze opéras. 
Guo Wenjing dispense sans 
compter des airs, des choeurs, des 
ensembles. L'essentiel restant sans 
doute qu’il a sa trouvez une écri- 
ture musicale à la mesure du sujet 
Bégaiement des chanteurs, halète- 
ment des rythmes, sonorités op- 
pressantes : Le Vülage du louveteau 
est une musique en état de pa- 
nique totale. Aux rappels, on voit 
s’avancer on petit homme effacé, 
qui salue timidement On se sou- 
rient alors (Time déclaration faite 
récemment par Guo Wenpug ; «Je 
viens d’une région où les gens sont 
très menus et très farts, capables de 
soulever des charges énormes : je 
veux exprimer la farce intérieure du 
peuple dans ma musique », et l’on 
c omp rend. 

JacquesÆmmarmd Fausnaqtw 
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La Fura dels Baus 
se déchaîne 
à Saint-Brieuc 

La troupe catalane ouvre le festival Art Rock 


SAINT B RIE UC 
de notre envoyé spécial 

C’est la quatrième fois en treize 
ans d’existence qu’Art Roc* invite à 
Saint-Brieuc les furibards Catalans 
de La Fura dels Baus. Les conni- 
vences vont de soi entre ce festival 
où le rock croise la vidéo, le cinéma, 
les performances urbaines, et cette 
troupe qui doit autant au théâtre 
qu'à r extrémisme punk. Jeudi 26 oc- 
tobre, on entre salle de Brézület- où 
pendant trois jours sera représenté 
MTM (pour Magnus Theatrem Mun- 
di ), leur dernière création - comme 
dans un de ces hangars qui célèbrent 
les nouvelles messes « techno » : fu- 
migènes, jeux d’éclairages, écran vi- 
déo géant et musique synthétique. 

Deux murs de caisses de carton 
intriguent On commence à peine à 
prendre ses aises qu’une équipe de 
gros bras suivie par un caméraman 
se précipite, apparemment au ha- 
sard, sur l’un des spectateurs et le 
déshabille de force. Quatre garçons 
et trois filles seront ainsi dénudés 
puis hissés violemment sur les car- 
tons. La Frira deb Baus vient d’ou- 
vrir le spectacle à sa manière. Depuis 
1983, ces Barcelonais prônent une 
scénographie qui naît au milieu du 
public, le force à réagir, quitte à le 
piétiner et à le salir. A la recherche 
de sensations viscérales, ces rituels 
s’inspirent largement du Théâtre et 
la cruauté d’Antonin Artaud. Rapi- 
dement, les corps sculpturaux des 
«victimes» trahissent leur apparte- 
nance à la troupe. Ils seront les hé- 

Le programme 

• Le 27 octobre : Royal de Luxe, 
Péplum, (18 heures), La Fura dels 
Baus, M. T. M-, (20 heures), 

Dodgy, Ben Haipe^EchobeDy, . 
Sümarils (2J Jh 30). • 

• Le 28 octobre : Royal de Luxe 
(16 heures), La Fura dels Baus 
(20 heures). Ras Dumisani, Femi 
Kuti, Toots and Tbe Maytals 

(21 h 30), soirée house (23 heures). 

• Le 29 octobre : Royal de Luxe 
(16 heures), Miossec, Kenny 

G arrêt, Clarence Gatemouth 
Brown, Sinclair (19 heures). 

Renseignements au 96-33-77-50. 


tos de trois Jeux de rôle frénétiques, 
déclinaisons de thèmes déjà cen- 
traux dans de précédents spectacles : 
la lutte pour le pouvoir; l'aliénation 
et la manipulation des masses. L 'uti- 
lisation des médias, le détournement 
des images renforcent cette fois-ci 
leur argumentaire. 

Sous l’ordre de tyrans, des es- 
claves érigent des totems phalliques, 
des temples primitifs, des pyramides 
pour des Cléopâtre qui, dans leur 
harnachement sado-maso, ne sont 
que des pantins aux mains de Césais 
sanguinaires. Sur l’écran, on lit 
* force ». « foi », « extase », 
« sceptre », * or », et Je slogan des 
démagogues: «0 faut l'effort de 
tous pour bâtir un peuple. » On as- 
siste surtout à la retransmission en 
direct de tous les événements. Du 
moins le croit-on. Car s'immiscent 
aussi des images truquées. La vidéo 
montre ainsi des hommes se re- 
paître des entrailles d’un cadavre 
qu'on chercherait en vain dans la 
salle - allusion au taux charnier de 
Timisoara. Une espèce de mur de 
Berlin coupe la salle. Un caméraman 
filme chaque côté du mur, mais les 
images de P« Ouest» diffusées à 
r* Est» - et inversement - ne sont 
qu’Qhiâoa 

A la fin du spectacle, la musique 
qui rythmait ces conflits fait place à 
une mélodie romantique. Sur l’écran 
s’embrassent des hommes qui s’étri- 
p aient fl y a encore quelques mi- 
nutes. S’inspirant d’une publicité 
pour une société de travail tempo- 
raire, un clip illustre à coups 
d’images lénifiantes les ma gnifique 
constructions du génie humain. 
L’histoire a été réécrite. On a pu ad- 
mirer les inventions visuelles, la vir- 
tuosité des déplacements de la 
troupe, de son jeu avec le public 
Malheureusement, si la performance 
physique dès comédiens est à cou- 
per le souffle, son impact s'émousse 
trop souvent sons le poids des sym- 
boles. A force de répétition, les dé- 
foulements qui semblaient s fulgu- 
rants dans FEspagne post-franquiste 
tendent aujourd'hui vers la carica- 
ture et la naïveté. L'hypertrophie de 
la violence a fini par nuire à ces affa- 
més de bruit et de furent 

Stéphane Davet 


62 millions de francs supplémentaires 
en faveur de la politique du théâtre 

Le ministre de la culture veut donner la priorité à l'action dans les quartiers d'exclusion 

Le ministre de la culture, Philippe D ouste- Blazy, tation de 4,3 % par rapfXHt à 1995. Le ministre a cuite, annoncé la mise en chantier de nouveaux 
a présenté jeudi 26 octobre le budget de la di- dévoilé son a pian d'action pour le théâtre », en équipements et la nomination de responsables à 
rectiofi du théâtre et des spectades, en augmen- particulier en direction des quartiers en «fiffi- la tête de plusieurs institutions de premier plan. 


PHILIPPE DOUSTE-BLAZY, 
ministre de la culture, a présenté 
Jeudi 26 octobre, lors d’une confé- 
rence de presse, son «plan d'ac- 
tion pour le théâtre ». Le budget de 
la direction du théâtre et des spec- 
tacles, d’un montant de 
1484,05 millions de francs en 1996, 
est en augmentation de 62 mil- 
lions, soit 4,3 %. 46 milli ons seront 
consacrés à des mesures nouvelles 
en faveur « de l’action théâtrale- en 
direction des quartiers où se déve- 
loppe l'exclusion , a précisé le mi- 
nistre. Cette action ne peut être 
laissée à la seule charge des compa- 
gnies indépendantes ou des artistes 
individuellement volontaires pour 
s’impliquer dans ce combat » Le 
réseau des scènes nationales, des 
théâtres municipaux missionnés 
et des centres dramatiques sera 
mobilisé, tandis que, « dans les 
vingt-six quartiers qui ont été rete- 
nus pour initier des jeunes en diffi- 
culté aux disciplines artistiques, il 
sera passé à dix metteurs en scène 
commande d'une création qui 
pourra être jouée en extérieur ou 
dans un équipement de proximité ». 

Une troisième salle de cent 


trente places pour la Comédie- 
Française sera mise en chantier, 
au Carrousel du Louvre, qui ac- 
cueillera des petites pièces en un 
acte, des lectures et la projection 
de films de théâtre (7 MF). La res- 
tructuration du Théâtre national 
de Strasbourg sera menée à son 
terme (60 MF). La construction du 
Nouveau Sorano de Toulouse sera 
poursuivie (40 MF). Des travaux 
de sécurité, la réfection des des- 
sous de scène, du plateau et de la 
salle seront entrepris à l’Odéon, 
ains i que le lancement d’études 
pour la construction d’une 
« vraie » seconde salle sous le par- 
vis de la place de l’Odéon (25 MF). 

OBJECTIF 2000 

« Pour contribuer à l'éclat du cin- 
quantième anniversaire du Festival 
d'Avignon », 2 millions supplé- 
mentaires seront confiés à Ber- 
nard Faivre d’Arcier pour «un 
hommage à la création contempo- 
raine ». Un bureau des auteurs se- 
ra créé à la direction du théâtre, 
qui assurera le suivi de l'utilisation 
de 10 raillions de crédits en faveur 
de l’écriture dramatique et favori- 


sera * la constitution d’une mé- 
moire audiovisuelle du théâtre >•. 
Cinq nouveaux théâtres munici- 
paux dans les régions rejoignent 
les treize théâtres déjà missionnés 
par le ministère: Blanquefort, 
Bourg-en-Bresse, Chalon-sur- 
Saône, Epemay et la Croix-Rousse 
à Lyon. Deux millions supplémen- 
taires abonderont le fonds de sou- 
tien au théâtre privé, à charge 
pour lui de « prolonger la saison en 
été et de développer les tournées ». 
Enfin. Philippe Douste-Blazy s’est 
donné pour objectif que « fous les 
jeunes, d'ici à cinq ans. soient à 
moins d’une heure d'un lycée dis- 
pensant un véritable enseignement 
du théâtre» (filière A3, actuelle- 
ment présente dans 103 établisse- 
ments et, à terme, dans plus de 
200 ). 

Le ministre de la culture a pro- 
cédé également à la nomination 
de nouvelles équipes à la tête de 
plusieurs institutions de premier 
plan. Le metteur en scène Georges 
Lavaudant succédera, le I e avril 
1996, au Catalan Uuis Pasqua! à la 
tête de rOdéon-Théâtre de l’Eu- 
rope. Le metteur en scène Alain 


Françon prendra la succession de 
Jorge Lavelli au Théâtre national 
de la Colline. Roger Planchon est 
renouvelé pour trois ans à la di- 
rection du Théâtre national popu- 
laire de Villeurbanne. » D'ici un à 
deux ans. un créateur lui sera asso- 
cié qui prendra sa succession au 
terme de son mandat », a précisé le 
directeurdu théâtre, Jacques Bâil- 
lon. Le 12 novembre 1996, le met- 
teur en scène André Engel pren- 
dra la succession d'Alain Francon 
à la tête du Centre dramatique de 
Savoie. A compter du l- 3 octobre 
de cette année, Claudine Gironès 
a pris la direction de la Ferme du 
Buisson à Mame-la-VaJIée, succé- 
dant à Fabien Jannelle, nommé di- 
recteur de l'Office national de la 
diffusion artistique (ONDA); Da- 
niel Ramponi a été nommé direc- 
teur de la Scène nationale de La 
Roche-sur-Yon. et Gisiaine Gouby 
directrice de celle de Mâcon. En- 
fin, Marcel Bozonnet est re- 
conduit pour trois ans à la direc- 
tion du Conservatoire national 
d’an dramatique. 

Olivier Schmitt 


Paul Claudel sacrifié sur l'autel de la télévision 

Marcel Maréchal transforme « L'Otage » et « Le Pain dur » en une saga bourgeoise 




“ revient ... 9 

en concert au BATACLAN 

le lundi 30 Octobre à 20h30 
50. boulevard Voîtatre 75011 Paris 
Réservations 47 00 30 12 
Locations points de: vente habituels et Bataclan 
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ECOUTEZ VOIR 


LES COÛFONTAINE : L'OTAGE 
et LE PAIN DUR, de Pan) Clau 
deL Mise en scène : Marcel Ma- 
réchal. Avec Evelyne Bouix. 
Jean-Miche! Dupuis, Marcel 
Maréchal, Hubert Gignoux, 
Pierre Tabard, Marie-France Pi- 
ster, Cécile PaolJ, Jean-Paul 
Bordes, Philippe Bianco et Mi- 
chel Demjauttè. THÉÂTRE DU 
. ..ROND-POINT, 2 bis, avenue 
Franklin-D. -Roosevelt, 8 e . 

M" Champs-Elysées-Clemen- 
ceau on FrankÛn-D.-RoosevelL 
Mardi, Jeudi, vendredi et same- 
di h 20 heures. Mercredi à 
19 b 30. Dimanche à 15 h 30. 
150 F à 80 F. Jusqu’au 15 dé- 
cembre. LE PÈRE HUMILIÉ - 
troisième volet des Coûfontaine 
- sera donné à partir dn 16 no- 
vembre. 


Mercredi 25 octobre, à la géné- 
rale des Coûfontaine, un tiers des 
spectateurs ont déserté le Rond- 
Point à rentracte, après la présen- 
tation de L’Otage. La malchance a 
voulu qu’Evelyne Bouix, qui tient 
dans la pièce le rôle-dé de Sygne, 
se soit cassé f astragale il y a quel- 
ques jours. Ole joue avec un plâtre, 
une canne, et sûrement beaucoup 
d’appréhension. Cela grève 
L’Otage , qui s’en passerait bien. 
Cette première pièce de la trilogie 
des Coûfontaine, écrite en 1909, est 
un gouffre. 

L’Otage commence en 1812, alots 
que les armées napoléoniennes se 
noient dans l'immensité russe. 
L’action se situe dans une abbaye 
du TSudenois, entre Champagne et 
Picardie (la terre natale de dau- 
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dd). Une mût de grand vent, Sygne 
de Coûfontaine reçoit la visite de 
son cousin Georges, retour d’exfl. D 
a enlevé le pape Pie VU, prisonnier 
de Napoléon, et entend le 
convaincre de rejoindre le camp 
royaliste. Le pape «t un vieillard, 
réduit à une fonction. 

Georges, un homme du passé. 
Sygne, une femme de devoir Pen- 
dant l’exil de son cousin, elle a re- 
mis à flot rabbaye de Coûfontaine, 
berceau de leur famille. Uniques 
héritiers des Coûfontaine, Sygne et 
Georges ont vu leurs parents déca- 
pités sur ordre de leur frère de lait 
Toussaint TUrelure. Ancien moine, 
fils de bûcheron devenu baron 
cTEmpîre et préfet de la Maine, Tu- 
re litre est une figure de l'opportu- 
nisme. Un Fouché. 

Si L'Otage est un gouffre, c’est 
parce que ftuil Claudel y fiait s’af- 
fronter deux France - l’ancienne 
avec Coûfontaine et la nouvelle 
avec TUrelure - à travers une figure 
terrifiante de Dieu: le garant de 
l'ordre, à quoi tout doit être sacri- 
fié. Sygne en est la victime. Quoi- 
qu'elle haïsse Tureiure, elle 
l’épouse pour sauver le pape. La 
scène où un prêtre l’amène à céder 
est vertigineuse. Dieu, dit le prêtre, 
n'est pas au-dessus de nous, mais 
au-dessous. Ultime argument, ca- 
pable de Justifier le pire : l'inté- 
grisme. 

UN PIÈTRE RÉALISME 

Pour jouer l'Otage, ü faut des 
comédiens hors pair, qui brûlent et 
maîtrisait le texte. Des martyre et 
des parjures, écartelés par le désir 
d'être écoutés, mais pas toujours 
entendus. Hors de ce paradoxe, 
Paul Claudel n'a point de salut II 
passe pour un réactionnaire borné, 
ce qu’il n’était pas. Dans L'Otage, 
Paul Claudel, ne juge pas vains les 
changements apportés par la Révo- 
lution française. Il les constate. S’fl 
ne pense pas qu’ils constituent un 
progrès, c'est parce que pour hû 


CM) DE LA REPUBLIQUE 


l'Eglise seule détient une vérité in- 
temporelle. C'est un engagement 
qu’il défend avec beaucoup de 
hauteur, et une grandeur certaine. 

Est-ce par incompétence? La 
mise en scène de Marcel Maréchal 
ôte toute dimension à Paul Claudel. 
Le texte a été beaucoup coupé, ce 
qui, déjà, pose un problème pour la 
compréhension de l’histoire. Mais 
fl y a plus grave : l’indigence du 
point de vue. Marcel Maréchal 
monte L’Otage comme si c'était le 
premier épisode d’une saga télévi- 
sée, et Paul Claudel comme s’fl était 
héritier d’Emile Augier - un petit 
auteur bourgeois . 

Marcel Maréchal Joue sur les ef- 
fets d’un piètre réalisme qui n’a 
rien à voir avec ClaudeL fl cadre 
l'action de L’Otage comme les réali- 
sateurs des feuilletons télévisés qui 
demandent aux personnages de 
foire *schturp » quand ils mangent 


de la soupe. Son Tureiure ne peut 
pas tenir la route. Il ressemble 
moins à Fouché qu'à Bernard Ta- 
pie, tel que le présentent les mé- 
dias. Pourtant, Marcel Maréchal est 
un comédien virtuose et attachant 
Mais fl est piégé par Marcel Maré- 
chal metteur en scène, réducteur, 
simpliste. 

Le Pain dur confirme malheureu- 
sement cette impression. Cette 
deuxième pièce du cycle des Coû- 
fontaine se passe au temps de 
Louis-Philippe. Sygne et Georges 
sont morts. Restent Tureiure et son 
fils, née de Sygne. La haine les unit, 
l’argent les déchire. Là encore, 
Marche! Maréchal plonge dans 
l’anecdote. Du sang, du rire, des 
larmes et des drames: c’est Dallas 
en Champagne. Mieux vaut abré- 
ger. 

Brigitte Salino 
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Pierre PECHIN 
Pierre DOUGLAS 


Trop pollués 

pour être nets 


Michel DEJENEFFEl 
etTATAYET 
Edmond MEUNIER 
Serge LLADO 

Patrick FONT 

(du 7 au 12 novembre) 
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CULTURE-DISQUES 


Les nuits de Miles Davis et Art Pepper 



Deux coffrets rendent l'intégrale de quelques soirées historiques 
du jazz enregistrées en club 


ALESSANDRO STRIGGIO 

ta Cacao - U Cicalamento 
délié donne al bucato 


s’impose par la souplesse des 
phrasés, du texte et 

la composition proprement théâ- 
trale, indispensable pour rendre 
l'humour de ces pages qui Fj»> 
mettent mieux que l'authenticité : 
un moment de bonheur que seul 
procure le mariage de la science et 
de la simplicité. Ph-J. C. 



074 EST dans des clubs de jazz, 
avec les bruits de fond que Ton at- 
tend des clubs, caisses enregis- 
treuses, choc des verres sur les 
tables, quelques rires, la sonnerie 
d’un téléphone.. MUes Davis joue 
en quintette à Chicago, au Piugged 
Nickel, les 22 et 23 décembre 1965 ’, 
Art Pepper, lui, est au Village Van- 
gu ard de New York, les 2$, 29 et 
3û juillet 1977, en quartette. En 
partie déjà disponibles en disques 
vinyle. puis en disques compacts, 
ces soirées sont aujourd'hui pu- 
bliées dans deux coffrets, l'un et 
l’autre présentés comme des inté- 
grales définitives. La nature de la 
musique du trompettiste diffère de 
celle du saxophoniste, leurs enjeux 
personnels aussi divergent, mais 
dans les deux cas percent le rap- 
port à (a durée et au lieu si parti- 
culiers au jeu en club. 

En 1965. MUes Davis dirige un 
quintette qui va marquer le jazz 
comme dix ans plus tôt son autre 
quintette avec John Coitrane. La 
rythmique existe depuis 1963, To- 
ny Williams est à la batterie, enga- 
gé à l’âge de dix-sept ans, Herbie 
Hancock au piano et Ron Carter à 
la contrebasse- Miles a attendu 
pour trouver son saxophoniste. Ce 
sera Wayne Shorter, qui rejoint la 
formation durant l’été 1964. Le ré- 
pertoire est encore constitué d’une 
vingtaine de standards. Bientôt iis 
ne les joueront plus, il y a là 


comme un rite de passage : If 1 
We re a Bell, My Funny Vafentine, 
Round Midnight . Stella by Star- 
light... chamboulés, méconnais- 
sables parfois. 

Miles Davis, qui a vu passer le 
free jazz, est en train de l'appro- 
cher à sa manière. Il laisse parler 
ses musiciens comme il l’a rare- 
ment fait, accepte la création col- 
lective. Peut-il de coûtes manières 
réfréner Tony Williams et Wayne 
Shorter qui sont partis loin de- 
vant? 


MYTHES 

Suspension permanente, re- 
lance, tension, Tony Williams est 
partout, on peut n'écouter que sa 
cymbale. Wayne Shorter s’éman- 
cipe de ses maîtres Coitrane et 
Rollins, il prend tout l'espace qu'il 
a devant lui, n'amène jamais rien 
de prévisible. Ce qui est saisi ici 
c’est une recherche qui va par en- 
droits toucher au sublime dans un 
état de réceptivité mutuelle. 

Lorsqu'il arrive, en 1977, au Vil- 
lage Vanguard. Art Pepper est en 
train de vivre un de ses érùèmes re- 
tours au monde, entamé deux ans 
plus tôL Art Pepper, ou tous les 
mythes du jazz en un seul homme, 
comme chez Chet Baker: la pri- 
son, la toxicomanie, l’amour de la 
vie et la peur de vivre en même 
temps. Il y a de cela dans ses nuits 
du Village Vanguard. 0 y a surtout 


une musique, comme rarement le 
saxophoniste en a donnée, tran- 
chante. claire, déchirante, débar- 
rassée de cette mièvrerie qu’fl a 
parfois cultivée. 

EJvin Jones tient les baguettes, 
George Cables est au piano, précis, 
homme du juste moment, comme 
George Mraz à la contrebasse. 
Pour ses soirées du Village Van- 
guard, Art Pepper a écrit de nou- 
veaux thèmes. Pour Lester Koenig 
(Blues for Les. More for Les), son 
producteur, pour Max Gordon 
( Vanguard Max), le patron du 
club— Entre chaque morceau. Art 
Pepper parle avant de rentrer, di- 
rect, pressé dans les mélodies. 
Même les ballades sont marquées 
par une urgence sous-jacente. Et 
ce n’est alors plus du roman, mais 
la plus forte expression d’un 
homme que ses compagnons sont 
en train de porter à l’un de ses 
sommets. 


ADRIANO BANCHIER1 

Festino nef la sera 
del Giovedi Grosso avant i Cena 
Concerto Italiano, Rinaldo Alessan- 
drini (direction) 


★ 1 CD Opus H1 OPS 30-137. 


Sylvain Siclier 


k Miles Davis Quintet, The 
Complété Uve at the Piugged Nic- 
kel 1965 . 1 coffret de 8 CD Colum- 
bia Legacy CXK 66955, distribué 
par Sony Music 

■k Art Pepper Quartet. The 
Complété Village Vanguard Ses- 
sions 1977. 1 coffret de 9 CO 
Corrtemporary CCD 4417, distribué 
par WEA. 


VOICI UNE OCCASION idéale de 
redécouvrir la comédie madriga- 
iesque du XVI' siècle italien. Dans 
la lignée de La Chasse, de Cément 
Janequin, La Cacda, de Striggio, 
joue d’une polyphonie savante où 
les rythmes complexes, les imita- 
tions « bestiales » et les onomato- 
pées expressives donnent à voir le 
spectacle cynégétique comme le 
finale à sept voix peint avec fi- 
nesse un coucher de soleil d’une 
sobre noblesse ; la veine populaire 
reprend pleinement ses droits 
avec Le Jacassement des femmes au 
lavoir, joute verbale et surenchère 
polyphonique - jusqu’à la satire - 
qui n’élude rien de propos savou- 
reux et triviaux. 

Plus proche des partis pris 
d’Oraâo Vecchi, la pièce d’Adria- 
no Banchleri met en scène et en 
dialogue la fraîcheur du Plaisir mo- 
derne contre la sévérité de la Ri- 
gueur antique : c’est un florilège 
somptueux de madrigaux, villa- 
nelles. ballades et courtes his- 
toires, jeux de mots et de sons qni 
s'enchaînent avec une malice qui 
brave tous les ridicules et préserve 
la saveur du goût populaire. L’en- 
semble de Rinaldo Alessandri 


CLAUDIO MONTEVERDI 

Madrigaux guerriers 
et amoureux ( huitième livre) 

La Capella Reial de Catalunya. 
Jorài Savait (direction). 


ce Venus in Furs chantes par Kkha 
Cale ou cette version fo& d’nV- 
roiri) ou incunables qui, telle uns 
coupe géologique, disent tout de 
l’innocence perverse, de l’euphorie 
créative, de l'humour et des fê- 
lures d’un groupe mythique. S.D. 


k 1 coffret de 5 CD 31452 7887-2. 
Distribué par Polygram. 



'JAMAIS ENCORE , TOUS LES INTERVENANTS MAJEURS 
D'UNE GUERRE EN COURS 
N'AVAIENT RACO NTE SIMULTANEMENT 
LEUR VERSION DU CONFLIT^ 


YOUGOSLAVIE, SUICIDE D UNE NATION EUROPÉENNE 
LE 30 OCTOBRE, SUR CANAL+, À PARTIR DE 20 H 35. 

DANS UN DOCUMENT INEDIT ET EXCEPTIONNEL BRIAN LAPPING NOUS [IVRE 
UNE VERiTASLE AUTOPoJE DE CETTE GUERRE. UN LONG TRAVAIL D'ENQUÊTE RÉAL-'SÉ 
PAR PLUSIEURS EQUIPES DE JOURNALISTES A PERMIS DE RASSEMBLER 
; ET DE CONFRONTER. POUR LA PREMIÈRE FOIS. TÉMOIGNAGES * POLITIQUES ' 

ET. RÉALITÉ QUOTIDIENNE DES HOMMES SUR LE TERRAIN. UN ÉVÈNEMENT 


Tentant ^.'on regarda canal+ m moins ou n'est p devint k télé. 
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COMMENÇONS par ce qm ne va 
pas : Montserrat Fîgueras chante - 
comme toujours - trop haut ; les 
dames ne vocalisent pas avec as- 
sez d’agilité ; on peut douter de la 
pertinence d’une basse de viole 
dans les continuos et regretter 
amèrement que Montserrat Figue- 
ras respire avant son la aigu à la 
fin de Hor che’l del e la terra, cü- 
max oh s’épuise l’émotion sen- 
suelle— Cela dit, on tient là l’un 
des plus beaux enregistrements de 
La discographie tnontéverdîemve. 

Sa van possède une qualité assez 
indéfinissable : Pérotisme musical 
Tout ce qu’Q touche - lorsqu’il le 
prépare soigneusement - parait 
nimbé d’une densité mystérieuse, 
d’une profondeur sensuelle in- 
comparables. Les voix sont colo- 
rées, et leur disparité apparente Ce 
fruit acidulé de Fîgueras 
e contre » le velours moiré de 
Gloria Banditeüi) profite en fait à 
la fisibïfité polyphonique de ces 
madrigaux dramatiques de Mon- 
teverdL Montserrat Figueras signe 
le plus émouvant Lamento délia 
ninfa du catalogue, auquel peut 
être comparé celui de la virginale 
Marie-Blanche de Polignac, ac- 
compagnée par Nadia Boulanger 
(EMI « Références >), statue 
grecque plutôt que femme souf- 
frante. Mais Monteverdi, comme 
tout grand génie, supporte les lec- 
tures les plus divergentes. R. Ma. 


musique 
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BOUKMAN EKSPERYANS 

Libéte (Pran pouT !) 


★ 1 CD Astrée-Auvidis E 8546. 


ROCK 



MICK HARVEY 

ïntaxkated Man 


DANS le petit monde des 
groupes de rock underground an- 
glo-saxon, il est du plus grand chic 
de citer Serge Gainsbouig. Mais le 
grand public non francophone, lui, 
continue d’ignorer la richesse de 
l’œuvre de l’auteur de Je t’aime 
moi non plus (son seul tube inter- 
national). Miek Harvey s'est donc 
décidé à jouer les ambassadeurs 
du grand Serge, en traduisant, 
pour la première fois, seize de ses 
chansons- Cet Australien, compa- 
gnon de route, au sein des Bad 
Seeds, du ténébreux Nick Cave, a 
sans doute senti des correspon- 
dances entre son propre spleen et 
la désinvolture désespérée de 
Gainsbourg. Les similitudes vo- 
cales le laissent à penser. La pi- 
quante Anita Lane incarne de son 
côté une Bardot-Biridn crédible. 

L’hommage est respectueux et 
habile. Thèmes, syntaxe et jeux de 
mots sont finement adaptés. Dans 
sa sélection, Mick Harvey a privilé- 
gié la période « anglaise » {69 An- 
née érotique, Ford Mustang, Sous le 
soleil exactement) du répertoire 
gainsbourien, quand, dans La se- 
conde moitié des aimées 60, ce 
dernier confiait ses envies d’arran- 
gements baroques aux Britan- 
niques Arthur Greensiade ou Da- 
vid Whitaker. Ironiquement, c’est 
un Français, Bertrand Burgalat, 
qui a joué cette fois de l’orchestre 
à cordes. Apparemment très fami- 
lier de cet univers, il a contribué 
avec nuances à la réussite de ce 
projet 5. D. 


k 1 CD Mute 74321 317902. Distri- 
bué par BMC. 


THE VELVET 
UNDERGROUND 

Ped Slawty and See 


L’INFLUENCE du Velvet Under- 
ground sur l’histoire du rock, le 
nombre d’exégèses qu’il a susci- 
tées sont inversement proportion- 
nels au succès commercial que 
connut de son vivant le groupe de 
Lou Reed, john Cale, Maoreen 
Tucker et Sterling Morrison. Le 
coffiet Peei slawty and See, publié 
aujourd'hui, est à la hauteur de la 
légende. En ouvrant la botte 
blanche, on fracture presque un 
coffre-fort. Sous un livret de 
80 pages luxueusement illustrées, 
cinq CD aux allures de boîtes de 




y 
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L’EMBARGO, utilisé pour faire 
pression sur on Etat bafouant la 
démocratie, est, on le sait, une 
arme à double tranchant. Le 
groupe haïtien Boukman Efcspe- 
ryans en a fait la triste expérience. 
En juin 1994, faute de médica- 
ments, son bassiste et percussion- 
niste Michel- Melthon Lynch 
meurt d’une méningite. Deux se- 
maines plus tard, le groupe, en 
tournée, se voit refoulé des Etats- 
Unis, interdits aux Haïtiens non 
résidents, par un décret du pré- 
sident Clinton. Boukman Ekspe- 
ryans mec le cap sur la jamalque, 
où il enregistre Libète (Pran 
pou 7 invitant au passage quel- 

ques musiciens du cru, dont le 
saxophoniste Dean Frazer. Pre- 
mier groupe haïtien à avoir signé 
pour une grosse compagnie de 
disques (Mango-Island, en 1991). 
Boukman Eksperyans est, depuis 
1989, le groupe phare de la mu- 
squé racine, même si d’autres de- 
puis ont fiait leur chemin, tel Bou- 
lon Ginen (Décik/Biue Sflver). des 
dissidents du groupe. Une mu- 
sique ancrée dans la culture vau- 
doue, foisonnante de tambours 
malins et de frissons électriques. 
Après Vodou Adjae (1991) et Kalfou 
Danjere (1992), Boukman Ekspe- 
ryans signe ici un album d'une 
luxuriante véhémence, ébouriffé 
de chœurs fiévreux, mais qui 
souffre hélas du chant parfois ap- 
proximatif de .son leader. Théo- 
dore « Lô!0 » Beaubnm Jr. P. La. 


k 1 CD Mango aDMfU7/524 104-2. 
Distribué par Polygram. 



ART MENGO 

La Mer n’existe pas 


k 1 CD columbia 481166-2. 


■ Le chanteur Charles Trénet, âgé 
de quatre-vingt-deox ans, vient de 
publier chez WEA, Fais ta vie, son 
premier enregistrement depuis 
trois ans. Parmi les douze nou- 
velles chansons figurent notam- 
ment une parodie de jazz new-or- 
leans Rien à cirer ou Le Mur mûr, 
repris au comique troupier Gaston 
Oavrard, ainsi que des composi- 
tions d’une veine plus romantique, 
comme De tout mon cœur. 





bandes magnétiques ra&wmttenr 
la quasi -intégralité ce au» esta- 
gistrements studio. Soit les titres 
de leurs quatre albums * o&tielî * 
plus ceux de VU et Amte” M». 






uy U*£m*tM* 

- •**. : ■ ■ 




' ipyvçr;: 

.... 

v. '«Mt 


MM 

/P 1 -* ll-wyiwçTP 

■-•■ü'&M • 

■S Sff S TOy r W N ; IJ Ê 

■ '4F* T.w s Ni 9 -, .IB WWW*.' 


VOIX DE ROCAILLE, roman- 
tisme un brin hispanisant. Art 
Mengo poursuit un voyage inté- 
rieur qui nous avait donné 1e bel 
Un quinze août en février, puis un 
duo d’amour avec Ute Lemper. La f 
Mer n’existe pas (la chanson qui 
donne son titre au disque) vaut à 
eDe seule que Ton écoute le troi- 
sième album du Toulousain : ly- 
rique, moderne, neuf inventé en 
solitaire sur un synthétiseur ca- 
pable de produire des violons 
harmonieux, des glissades 
étranges, des douceurs impré- 
vues. Les paroles - courts poèmes 
où les influences de Léo Ferré (La 
Bure) et d’Etienne Daho ( Laisse- 
moi parti i) se croisent sans heurt 
- sont signées Patrice Gnirao, les 
arrangements sont dns à Art 
Mengo, ici multi-instrumentiste, 
choriste, compositeur: Cet artisa- 
nat heureux fait de cette * mer in- 
ventée» un bric-à-brac musical 
aussi charmant qu’un nez de tra- 
vers, un œil, coquet. Art Mengo 
est sûrement l’un des auteurs- 
compositeurs interprètes les plus 
originaux, les plus attachants de 
Ja nouvelle génération. A côté du 
style, fl y à encore des tics (une fa- 
çon de pousser la voix vers l’érail- 
lé nn peu outré), mais le bonheur 
de la création, du mambo décalé, 
des effluves de rumba catalane, Q 
des brisures de rap et de {'intel- 
ligence. V. Mo. 
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Aux marges, 
Outlaws in Jazz! 

Quatre cavaliers du free jazz 
prolongent les musiques 
d’Albert Ayler, Charles Tyler 
ou Omette Coleman 

UN NOM comme celui-là, ça se 
mérite. Outlaws Lo Jazz : les hors- 
la-loi du jazz. « C’est une manière 
de constater qu’on se retrouve, 
sans Je vouloir, dans les marges du 
bien-pensé et du bien-pensant », 
expliquait, à la suite d’un concert 
à la Grande Halle de La VlUette, 
en juillet, Didier LevaUet (contre- 
basse), Jac Berrocal (trompette), 
Daunift Lazro (saxophone) et 
Dennis Charles (batterie). Les 
trois premiers, Blancs, ont vécu 
leur apprentissage de musicien à 
l'écoute fiévreuse d’Albert Ayler, 
Cbarles Tyler, Omette Coleman et 
quelques autres du même acabit ; 
le quatrième. Noir américain, a 
joué avec tout ce que le free jazz 


Les samedis 
du Vieux- Colombier 
Né en 1941, le Suédois Lars 
Kleberg est l’auteur d’une trflogfe, 
La Chute des étoiles, dont Antoine 
Vitez avait monté la deuxième 
pièce, Les Apprentis sorciers (à 
Avignon, en 1988) - une 
savoureuse rencontre imaginaire 
entre Brecht, Eisenstein, 
StanislavskL, Graig, Meyerhold— 
Les Comédiens-Français lisent les 
deux autres pièces de la trilogie, 
Les Verseauxet Le Mercredi des 
Cendres, avec, toujours, Brecht et 
Eisenstein. 

Théâtre du Vîeux-Cotombier, 21, me 
du Vieux-Colombier, Paris &. 

Af> Saint-Sulpice. 17 heures, les 
28 octobre, 18 et 25 novembre. TéL : 
44-39-87-00. 50 F et 60 F. 

Compay Segundo (y sus 
Muchachos) 

Né en 1970, Q a encore un allant 
de jeune homme. Secret de son 
tonus : le son, musique rurale 
originaire de Santiago de Cuba et 
source mère de la saisa. Epaulé - 
par trois gaillards complices, 0 
interprète d’entr aînant es 
chansons sentimentales ou 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

DRAGON BALL Z (à partir de mardi 
31 octobre) 

Dessin animé japonais de Shigeyasu 
Yamauchi, Mitsuo Hashimoto, 
(1 h 30). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles. 1- (36- 
68-68-58) ; George- V, 8" (36-68-43- 
47). 

LE GARÇll (à partir de mardi 31 octo- 
bre) 

Film français de Maurice PialaL avec 
Gérard Depardieu, Géraldine Pail- 
has. Antoine Pialat, Dominique Ro- 
cheteau. Fabienne Babe, Elisabeth 
Depardieu (1 h 45). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, V 
(36-68-68-58) ; 14- Juillet Beaubourg, 
dolby. 3» (36-68-69-23) ; 14-Juillet 
Odéon, dolby, 6* (43-25-59-83 ; 36- 
68-68-12); Bretagne, 6* (36-65-70- 

37 ; réservation ; 40-30-20-10) ; Les 
Trois Luxembourg, 6* (46-33-97-77 ; 
36-65-70-43) ; UGC Rotonde, dolby, 
6* (36-65-70-73 ; 36-68-41-45) ; La Pa- 
gode, 7* (36-68-75-07 ; réservation ; 
40-30-20-10); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55; 
réservation; 40-30-20-10); Salnt-La- 
zare-Pasquier, 8* (43-87-35-43; 36- 
65-71-88 ; réservation : 40-30-20-10) ; 
UGC Normandie, dolby, 8* (36-68-49- 
56) ; Gaumont Opéra Français, dolby, 
9» (36-68-75-55; réservation ; 40-30- 

20- 10); UGC Opéra, dolby, 9* (36-68- 

21- 24); La Bastille, dolby, 11* (43-07- 
48-60) ; Les Nation, 12* (43-43-04-67 ; 
36-65-71-33 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC Lyon Bastille, 12* (36-68-62- 
33) ; Escurial, 13» (36-68-48-24) ; Gau- 
mont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 
(36-68-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Alésia, 14* (36-68-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Beaugrenelle. dolby, 15* (45- 
75-79-79 ; 36-68-69-24) ; Bienvenûe 
Montparnasse, dolby, 15* (36-65-70- 

38 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Convention, dolby, 15* (36-68- 
75-55; réservation : 40-30-20-10); 
Majestic Passy, dolby, 16* (36-68-48- 
56; réservation: 40-30-20-10); UGC 
Maillot. 17* (36-68-31-34) ; Pathé We- 
pler. dolby. 18* (36-68-20-22). 

MORTAL (COMBAT 

Film américain de Paul Anderson, 
avec Christophe Lambert. Linden 
Ashby, Cary-Hiroyuki Tagawa, Robin 
Shou (1 h 40). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby. 
1» (36-68-68-58) ; UGC Odéon. 6* (36- 
68-37-62); Gaumont Ambassade, 
dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36-68-75-55 ; 
réservation : 40-30-20-10); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* (36-68-49-56); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby. 
13" (36-68-75-55 ; réservation : 40-30- 
20 - 10 ). 



peut compter d'artistes. Les Ou- 
tlaws montrent une voie pour la 
prochaine génération, loin de la 
reconstitution, ou de l’appel à la . 
nostalgie. 

Les tenants du « bon jazz » 
continuent de frémir, qui au nom 
du goût - forcément le bon - 
condamnent ces « in te II os » sem- 
piteraeOement qualifiés de « ter- 
roristes». Aux Instants chavirés, 
en revanche, on persiste à trouver 
ces propositions savoureuses. A 
raison. 

★ Montreuil (93). instants chavi- 
rés. 7. rue Rkhard-Lenoir. 20 h 30, 
le 27. TéL : 42-87-25-91. De 35 F à 
80F. 


ironiques en s’accompagnant 
d'une guitare trafiquée. 

Café de la Danse, 5, passage 
Louis-Philippe, Pa ris 77 e . Af> Bastille. 
20 heures, le 27. Tél. : 47-00-57-59. 
100 F. 

La Bande Magnetfk 
Cette bande québécoise est une 
chorale fantaisiste qui met en 
scène avec brio et bonne humeur 
un répertoire a cappella. Des 
compositions originales côtoient 
standards de la chanson et pièces 
classiques. 

Théâtre de la Potinière, 7, me 
Louis-le-Grand, Paris 2 e . M° Opéra. 
19 heures,Jusqu'au 26 novembre. 
Relâche dimanche et lundi. Tél. : 
42-61-44-16. Location Fnac, Virgin. 
90 R 

Miossec, SUvain Vanot 
Christophe Miossec, Brestois 
tempétueux, récent lauréat du 
Grand Prix de la chanson de la 
ville de Paris, et SOvain Vanot, 
rocker littéraire, ont signé deux 
des plus beaux disques de l’année 
(Boire, Sur les arbres): ~ 

RiS-Orangis (91). Le Plan, rue 
Rory-GaJIagher. 20 h 30. le 2B. TéL : 
■69-43-03-03. 80 E 


THE GARD EN 

Film britannique de Derek Jarman, 
avec Roger Cook, THda Swinton, 
Johnny Mills, Kevin Collins. Phillip 
McDonald, Spencer Leïgh (1 h 32). 

VO : Accatone, 5 e (46-33-86-86). 

3 ST EPS TO HEAVEN 
Film britannique de Constantine 
Giannaris. avec Katrin Cartlldge, 
Frances Barber, James Fleet, Con 
O’Neil, David Cardy (1 h 30). 

VO: Gaumont les Halles, 1** (36-68- 
75-55; réservation: 40-30-20-10); 
L’Arlequin, 6* (36-68-48-24); Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08; 
36-68-75-55; réservation : 40-30-20- 
10) ; U Bastille, dolby, 11" (43-07-48- 
60); Les Montpamos, 14" (36-65-70- 
42 ; réservation : 40-30-2D-10). 
UNDERGROUND 

Film européen d’Emir Kusturica, avec 
Miki Manojlovic, Lazar Ristovski, 
Mirjana Jokovic, Slavko Stimac. Ernst 
StOtzner (2 h 47). 

VO: UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
1** (36-68-68-58); 14-Juillet Beau- 
bourg, dolby. 3" (36-68-69-23); Le 
Saint-Germain-des-Prés, Salle G. de 
Beauregard. dolby. 6" (42-22-87-23); 
Saint-André-des-Arts I, dolby, 6* (43- 
26-48-18) ; Saint-André-des-Arts II, 
dolby, 6* (43-26-80-25); La Pagode, 
dolby. 7" (36-68-75-07 ; réservation : 
40-30-20-10); Gaumont Champs-Ely- 
sées, dolby, 8* (43-59-04-67 ; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Le Balzac, dolby. 
8" (45-61-10-60) ; Max Ljnder Panora- 
ma. THX, dolby. 9* (48-24-88-88; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; 14-Juillet 
Bastille, dolby. 11" (43-57-90-81 ; 36- 
68-69-27) ; Gaumont Grand Ecran 
Italie, dolby. 13" (36-68-75-13 ; réser- 
vation : 40-30-20-10) ; Gaumont Alé- 
sia, dolby, 14" (36-68-75-55; réserva- 
tion : 40-30-20-10) ; Sept Parnassiens, 
dolby. 14* (43-20-32-20) ; 14-Juillet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (45-75-79- 
79 ; 36-68-69-24) ; Gaumont Kinopa- 
norama, dolby, 15* (43-06-50-50 ; 36- 
68-75-15 ; réservation : 40-3020-10) ; 
UGC Maillot, dolby. 17* (36-68-31- 
34) ; Pathé Wepler, dolby, 18* (36-63- 
20 - 22 ). 

WATERWORLD 

Film américain de Kevin Reynolds, 
avec Kevin Costner, Dennis Hopper. 
Jeanne Tripplehom, Tina Majorino, 
Michael Jeter (2 h 15). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 
(36-68-68-58) ; UGC Odéon, dolby. 
6° (36-68-37-62) ; Gaumont Mari- 
gnan. dolby. 8" (36-68-75-55 ; réser- 
vation : 40302010) ; UGC Norman- 
die, dolby. 8* (36-68-49-56) ; UGC 
Opéra, dolby, 9" (36-68-21*24); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(36-68-75-13 ; réservation : 403020 
10); 14-Juillet 8eaugrenelle, dolby, 
15* (45-75-79-79 ; 36-68-69-24). 


RÉGION 

Une sélection musique, 
danse, théâtre, art 
et cinéma en région 
MUSIQUE CLASSIQUE 
. AUBUSSON 
Cyril Huvé (piano) 

Liszt : Lieder de Schubert L'Album cTun 
voyageur. Schubert: Wanderer-fantai- 
sfe 

Théâtre Jean-Lurçat, 23 Aubusson. 
20 h 30. te J novembre. Tél. : S5S2-14- 
29.70F. 

BORDEAUX 

Orchestre national Bordeaux-Aquitaine 
Mozart: Concertas pour violon et or- 
chestre KV 207 er KV219. Patrice Fonta- 
narosa (violon), Alain Lombard (direc- 
tion). 

Grand- Théâtre, 46, avenue du Parc-de- 
Lescure, 33 Bordeaux. 15 h 30. le 29. 
Tél. : 56-40-58-54. 

GUÉRET 

Abdel Rahman EJ-Bacha (piano) 
Chopin: toises. Polonaises, Nocturnes. 
Ballade op. 38. Rachmaninov : Varia Von 
sur un thème de Chopin. 

Salle polyvalente, avenue Renè-Cassin. 
23 Guéret 17 heures, k 29. Tél. : 5552- 
14-29. 80 F. 

ULLE 

Orchestre national de Lffle 
Wébem : Pièces pour grand orchestre 
op. 6 Beethoven: Fhïelîo, ouverture. 
Concerto pour piano et orchestre op. 
73, « l'Empereur ». Brahms ; Symphonie 
rf 4. Jean-Louis Steuerman (piano), 
John Neschlrng (direction). 

Le Nouveau Siècle. 20, rue du Nouveau- 
Siècle. 59 Lille. 20 h 30, le 3 novembre. 
TéL : 20-12-82-40. De 110 Fi 140F. 

Et 1e 4 novembre, à 20 h 30, à la salle 
Léo Lagrange à Ordves ; le 7 novembre, 
à 20 h 30, au Théâtre de Boulogne-sur- 
Mer. 

MARSEILLE 

La Femme sans ombre 
de R. Strauss. Gwyneth Jones (la 
-femme), Jean-Philippe Lafont (Barak), 
Horst Hoffmann (l'empereur), Anna To- 
mowa-Sintow (l'impératrice), ReinhikJ 
Runkel (la nourrice). Maîtrise des 
Bouches-du-Rhône, Chœurs de l'Opéra 
de Marseille, O rchestre philharmonique 
de Marseille, Friedrich Pieyer (direc- 
tion), Charles Roubaud (mise en scène). 
Opéra, 2. rue Molière. 13 Marseille. 
20 h 30, le 28. TU. : 91-5500-70. De 45 F 
à 360 F. 

NICE 
I Alritani 

de BellinL Youngok Shm (Eh/ira), Stuart 
Neill (sir Arthur Tàlbot), Giorgio Surian 
(sir George Walton), Evgenij Demerdi- 
jev (sir Richard Forth), Nadine Chery 
(Henriette de France), Chœur de l'Opé- 
ra de Nice, Orchestre philharmonique 
de Nice, Maurizio Arena (direction), 
Graham Vkk (mise en scène). 

Opéra, 4-6, rue Saint-François-de-Paul^ 
06 Nice. 14 h 30, le 29; 20 heures, le 
31 octobre et le 2 novembre. Tél. : 93- 
85-67-31. De 120 Fi 500 F. 

STRASBOURG 

Orchestré philharmonique de Stras- 
bourg 

Jolivet : Sarabande sur k nom de Sade. 
Satie : Gymnopédies 1 et 3. Ravel : 
Concerto pour piano er orchestre. 
Concerto pour piano et orchestre 
« Pour la main gauche ». Debussy : La 
Mer. Krystian Zlmerman (piano), Theo- 
dor Gusdilbauer (direction). 

Palais de la musique et des congrès, 
place de Bordeaux. 67 Strasbourg. 
20 h 30. les 2 et 3 novembre. Tél. : 85 
52-18-45. De 135 Fi 165 F. 

Et les 5 et 6 novembre, â 20 h 30, avec 
Lynn Harrell (violoncelle}. 

TOULOUSE 

Orchestre national du Capitole de Tbu- 
louse 

Airs d'opéras français. Léontina Vaduva 
(soprano), Roberto Alagna (ténor), 
Alain Fondaiy (baryton), Michel Masson 
(direction). 

Halle aux Grains, place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 20h30L le 28 W. : 61-63-13-13. 
Orchestre national du Capitole de Tou- 
louse 

Brahms: Ein deutsches Requiem. Ruth 
Ziesak (soprano). Olaf Baer (baryton), 
Sodedad Coral de Bilbao, Michel Pt as- 
son (direction). 

Halle aux Grains, place Dupuy, 31 Tou- 
louse. 20 h 30, k 2 novembre. Tél. : 61- 
63-13-13. De 100 F à 250 F. 


JAZZ 

LYON 

François GomeJoup THo 
La Tour -rose, hôtel et restaurant presti- 
gieux du Vieux-Lyon, reprend sa pro- 
grammation, avec les musiciens les plus 
inventifs du moment Avec Corne loup 
aux saxophones, Jacques Mahieux à la 
batterie et Claude Tchamitchian à la 
contrebasse. 

Bar de la Tour Rose, 22. rue Bœuf, 69 
Lyon. 22 heures, les 3 et 4 novembre; 
18630, 1e 5. Tél. : 78-37-2590. 80F. 
TOULOUSE 
Randy Weston 

En piano solo, un exercice où il excelle, 
par un jeu percussif, lyrique, au plus 
proche de ses sources africaines. 
Grandes soirées dans le cadre de Jazz à 
la Salle bleue. 


Espace Croix-Baragnon, 24. rue Craix- 
Baragnon. 31 Toulouse. 21 heures, les 2 
et 3. Tél. : 61-52-57-72. De 50 F à 70 F. 
TOURS 

Les FeuïDes d’automne 
Des stages, des rencontres, un colloque, 
un match d'improvisation Ce 28 octo- 
bre au Petit-Faucheux) une série de 
masterdasses avec le guitariste John 
Abercrombie avant son concert au 
Centre des congrès Vinci (le 4 no- 
vembre) dont la première partie sera as- 
surée par le clarinettiste Jean-Jacques 
Rulhmann. 

Du 28 octobre au 4 novembre. Rensei- 
gnements : 47-42-6507. 


DANSE 

MONTE-CARLO 
Ballets de Monte-Carlo 
J.-C Maillot : Dov’é la Luna. L Massine : 
Gaîté parisienne. G. Balanchine : Vrolrn 
Concerto, Who Caret 
Opéra, place du Casino, 27 Monte-Car- 
lo. 20 h 30. le 28. Tél. : 92-19-22-99. 
ORLEANS 

Compagnie Josef Nadj 
Woyzeck. 

Le Carré Saint-Vincent carré Sain r- 
Vincent 45 Orléans. 20 h 30, le 3 no- 
vembre ; 18 heures, te 4 novembre. TéL : 
3562-7530 Entrée libre. 

STRASBOURG 
Ballet du Rhin 

Ivo Cramer : La Fille mal gardée. 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin. 19, 
place Bmgtie, 67 Strasbourg. 20 heures 
tes 28 et 30; 15 heures et 20 heures, le 
29. Tél. : 88-754523. De 60 F à 230 F. 

THÉÂTRE 

BESANÇON 

Peepshow dans les Alpes 
de Marias Kôbeli, mse en scène de Re- 
né Layon, avec Jean-François Lapai us, 
Chantal MuteL Muriel Racine, Nicolas 
Dufour et Claude Mormoyeiv. 

Centre dramatique national de 
Franche-Comté, avenue Edouard-Droz. 
25 Besançon. Les vendredi 3 et mardi 7, 
à 20 h 30; le samedi 4. à 17 heures. KL : 
81-88-55-11. Durée: 1h40. 80F » et 
110 F. Jusqu'au 18 novembre. 

BLOIS 
Hlis das 

de Jean-Paul Sartre, mise en scène de 
Michel Raskine, avec Christian Drillaud, 
Ame Feffer, Ma rief Gurttier et Sophie 
Barboyon. 

La Halle aux Grains, 1, place de la Répu- 
blique. 41 Blois. Les vendredi 3 et same- 
di 4, è 20 h 30. Têt : 54-551579. Durée : 

I h 45. 100 F* et 120 F. 

DUON 

Matériau : Heïner MüBer 
d'après Heiner Muller, mise en scène de 
Philippe Chemin, avec Claire Amiand- 
Glory, Charles Chemin, Stéphane 
Dauch, Anne Deds, Jean-Christophe Ge- 
race, Christine Lévèque. Fabien Petit et 
Alexandra Tobelaim. 

L'Usine. 37. rue de Longvk. 21 Dijon. Le 
samedi 28. à 22 heures. Tél. : 8567-15 
40. 40 F* et 60 F. 

La Dispute 

de. Marivaux, mise en scène de Domi- 
nique Pitoiset. avec Nadia Fabriz». Julie 
Brochen. David Jeanne-ComeUo, David 
Morisseau. Gérard Essomba Many, Lydia 
Ewande et Béatrice Toussaint (violon- 
celle). 

Théâtre du Parvis-Saint-Jean. 2, rue 
Danton. 21 Dijon. Le jeudi 2. à 19 h 30; 
les vendredi 3. samedi 4, mardi 7, à 
20 h 30; le dimanche 5, à 16 heures. 
TéL: 853512-12 Durée: 1h20. 100F * 
et 130 F. Jusqu'au 18 novembre. 

DOUAI 

Le Songe d’un homme ridicule 
d'après Dostoïevski, mise en scène de 
Gabriel Monnet avec Gabriel Monnet ’ 
L'Hippodrome, place du Barlet. 
59 Douai. Les jeudi 2 vendredi 3. same- 
di 4, à 20 h 45. Ki. : 27-9562-83. Du- 
rée :1 heure. 60 F ^ et 85 F. 

ÉVREUX 

Le Médecin malgré lui 
de Molière, mise en scène de Jean- 
Claude Beruttl, avec André Baeyens, 
Jacqueline Bollen, Patrick Donrtay, Co- 
lette Emmanuelle, Pierre Gondard. 
Pierre Laroche, Jacqueline Nicolas, Da- 
vid Quertigniez, Delphine Roy, Etienne 
Van der Belen et Arnaud Van Hammée. 
Le Cadran. 15, boulevard de Norman- 
die. 27 Evreux. Le vendredi 3. à 
19 heures; te samedi 4,â20h 30; le di- 
manche S. à 17 heures. Tél. : 32-31-52- 
28. Durée :1h20. 80F* et 110F. 

LYON 

Chimère, par le théâtre Zingaro 
de Bartabas, mise en scène de l'auteur, 
avec Bartabas; Shantih Breikert Manuel 
Bigamet Jean-Pierre Drouet Arnaud 
Gillette. Laure Guillaume, Claire Leroy, 
Brigitte Marty, Pierrkk Moreau, Jocetyn 
Petot Bernard Quental, Etienne Ré- 
gnier, Eva Schakmundes, Shantala ShV- 
valingappa, Max Soulignac et onze mu- 
siciens du Rajasthan. 

Hippodrome du Parc de Parilty, 69 Lyon. 
Le samedi 28, à 20 h 30. TéL : 72-0545 
45. Durée : 2 heures 765 F* et 220 F 
Dernière. 

MULHOUSE 

Le Monde d'Albert Cohen 
d'après Albert Cohen, mise en scène de 
Jean-Louis Hourdin, avec Anne Cunéo, 
Pierre Henri, Mathieu Delmonte, Francis 
Freyburger, François Kuki et Jean- 
Claude Monteits. 

La Filature. 20. allée Nathan-Katx. 


68 Mulhouse. Les mardi 31 octobre, 
mercredi 1” . vendredi 3. samedi 4 no- 
vembre. à 20 h 30; le jeudi 2. à 
19 heures Tél. : 853528-28. Durée : 
1 h 30. 40 F- et 110 F. 

POmERS 

L'Odyssée 

d'après Homère, mise en scène du 
Footsbarn Travelling Theatre, avec 
Agnieszka BiheL Christophe Bihel. Joey 
Cunningham. Paddy Fletcher, Paddy 
Kayter, Shaji Karyat K. Kaladharan. So- 
phie LasceHes, Heinzi Lorenzen, D. Reg- 
hocrthaman. S. Sreeletha et quatre mu- 
siciens. 

Campus universitaire, avenue du Rec- 
teur-Pineau, 86 Portiers. Les vendredi 3, 
samedi 4, mardi 7, à 20h30; le di- 
manche S à 17 h 30. Tél.: 4541-2533. 
Durée: 2 heures 70 F' et 120F. Jus- 
qu'au 14 novembre. 

RENNES 

Lite des esdaves (en italien) 
de Marivaux, mise en scène de Giorgio 
Strehler, avec Leonardo De Colle. Mattia 
Sbragia, Laura Marinoni, Pamela Villo- 
resi, Renato De Carminé et quatre musi- 
ciens. 

Théâtre national de Bretagne, 1, rue 
Saint-Hélier, 35 Rennes. Les samedi; 
mardi jeudi, vendredi, à 20 h 30; te di- 
manche, à 16 heures; le mercredi, a 
19 heures. Tél. : 99-31-12-31. Durée : 
1h45 110 F. 

Va t’en chercher le bonheur et ne re- 
viens pas les mains vides 
d'après Evelyne Didi, avec Mathieu 
Bauer, Lazare Boghossian, Julien Bu- 
reau, Sylvain Cartigny, Judith Depaule. 
Laurence Hartenstein, Judith Henry, 
Joachim Latarjet et Martin Seize. 
Théâtre de la Parcheminerie. 23, rue de 
la Parcheminerie, 35 Rennes A partir du 
31 octobre. Les mardi 31 octobre, jeudi 
2 vendredi 3. samedi 4, mardi 7 no- 
vembre. à 20 h 30; le mercredi ri*, à 
19 heures Tél.: 99-31-12-31. Durée: 
1 h 30. 55 F* et 90 F. Jusqu'au 2 dé- 
cembre. 

SAWF6RIEUC 

Magnus Theatrum Munrfl. par La Fura 
DelsBaus 

de et par Joana Barda. Mia Esteve et 
Carlos Figols. 

La Passerelle, place de la Résistance, 
22 Saint-Brieuc. Le samedi 2S. à 
20 heures Tél.: 9533-77-50. Durée: 
1 h 30. 90 F* et 100 F. 

Péplum, par le Royal de Luxe 
de Jean-Luc Courcoult et Pierre Oréfke, 
mise en scène de Jean-Luc Courcoult, 
avec Nathalie Prestes, Didier Gallot-La- 
vallée, Noël Verges-Vergo, Jean-Yves 
Aschard, Erwan Beliand, Stéphane 
Boure, Patrice Boutin, Johann Comier, 
Gérard Court, Christian Giorno, Lionel 
Grolier, Arnaud Lesimple, Didier Loiget 
Etienne LouVieaux. Karen Maldonado. 
Pierre Severin et Lazare Torrente. 

La Passerelle, place de la Résistance, 
22 Saint-Brieuc Les samedi 28 et di- 
manche 29. à 16 heures Tél. : 9533-77- 
50. Durée :1h30. Entrée libre. 
STRASBOURG 
Platonov 

d'Anton Tchékhov; mise en scène de Lu- 
dovic Lagarde, avec Juliette Faüevic. Mi- 
reille Roussel, Violaine Schwartz. Pierre 
Baux, Laurent Portrenaux. Jean-Philippe 
VidaL Thomas Cousseau, Xavier de Guil- 
lebon, Isabelle Hurtin et Franck Manzo- 
ni. 

Le Maillon-Théâtre Germain-Muller. 13 
place André-Maurois, 67 Strasbourg. 
Les vendredi 3. samedi 4, mardi 7, à 
20 h 30. TéL: 8527-61-81. Durée: 2 hIS. 
90 F* et 120 F. Jusqu'au 11 novembre. 
TOULOUSE 

Le oei est loin, la terre aussi 
de M laden Mate rie. mise en scène de 
l'auteur, avec Jelena Covic. Haris Resk. 
Kate France, Tihomir Vujiric Jean Duro- 
zier. Josiane Wilson. Loreen Famier et 
Jean-Baptiste Durozier. 

Théâtre Garonne. 1, avenue du Châ- 
teau-d'Eau. 31 Toulouse. Le samedi 28. à 
21 heures. Tél.: 61-42-33-99. Durée: 

1 h 30. 80 F* et 100 F. Dernière. 

VILLEURBANNE 

Cest magnifique 

de Jérôme Deschamps et Macha Ma- 
keieff, mise en scène des auteurs, avec 
Jean-Marc Bihour, Robert Hom, Atmen 
Kelïf, Bruno Lochet Yolande Moreau, 
François Morel, Philippe Roué die (ac- 
cordéon et piano). 

Théâtre national populaire. 8, place La- 
zare-Goujon, 69 Villeurbanne. Les ven- 
dredi 3, samedi 4, hindi 6. mardi 7, A 
20 h 30; le dimanche 5. à 17 heures 
Tél. : 7503-3550 Durée : 1 h 35. 135 F* 
et 170 F. Jusqu'au 12 novembre. 

ART 

AY 

Chris Burden : the Spïrit of the Grape 
Maison du vin. 2 nie Roger-Sondag. 51 
Ay. Tél. : 255518-90. De 9 heures à 

12 heures et de 14 heures à 17 heures. 
Jusqu'au 3 décembre. 
BEAUM0NTDU4AC 

Per Barday 

Centre d'art contemporain de Vassi- 
wére, He de tossmère, 87 Beaumont- 
du-Lac Kl. : 556527-27. De 11 heures à 

13 heures et de 14 heures à 18 heures. 
Fermé lundi. Jusqu’au 31 décembre. 
BORDEAUX 

Architecture (s) 

CAPC-Musée (TArt contemporain, 7, rue 
Ferrère. 33 Bordeaux. Tél. : 5644-1535. 
De 12 heures à 19 heures; mercredi jus- 
qu'à 22 heures Fermé lundi. Jusqu'au 
7 janvier 1996. 30 F. 

Jasper Morrison 

Arc-en-réve-Centre d'architecture, en- 
trepôts Lainé. 7. me Ferrère. 33 Bor- 
deaux. Kl. : 5552-7536. De 12 heures à 
19 heures; mercredi jusqu’à 22 heures 
Fermé lundi. Jusqu'au 18 février 1996. 
30F 

BOURG-EN-BRESSE 
Geneviève Asse 

Musée de Brou, 63. boulevard de Brou, 
01 Bourg-en-Bresse. Tél. : 74-4539-00. 
De 9 heures à 12 heures et de 14 heures 
à 17 heures Jusqu'au 26 novembre. 
CALAIS 

Les Bourgeois de Calais 
Musée des Beaux-Arts et de la Dentelle, 
25, rue de Rkhetieu. 62 Calais Tél. : 21- 
454540. De 10 heures à 12 heures et de 

14 heures à 17 h 30. Fermé mardi. Jus- 
qu'au 3 décembre. 


CASTRES 

Jean-Mkhel Afoerola 
Centre d'Art contemporain, 35. rue 
Chambre-de-FEdH 81 Castres Tél.: 63- 
59-3520. De 10 heures A 12 heures et de 

14 heures A 18 heures; dimanche de 

15 heures a 18 heures Fermé du 23 au 
25 décembre. Fermé lundi. Jusqu'au 
29 décembre. 

CÉRET 

ChagaH et les fables de La Fontaine 
Misée d'Art moderne, 8, boulevard du 
MaréchaFJoffre. 66 Céret Tél. : 6887-27- 
76. De 10 heures A 18 heures Fermé mar- 
di. Du 28 octobre au B janvier 1996. 35 F. 
CHANTiuy 

Les Dessins itdSens du Musée Gondé à 
ChantHly : autour de P&rugin 
Musée Condé, château. 60 Chantilly. 
Tél. : 44-57-0800. De 10h30i 12 h 45 
et de 14 heures a 17 heures Fermé mar- 
di Jusqu'au 8 janvier 1996. 37 F (accès 
au musée et au par ci. 

EYMOUT1ERS 

Hommage A Michel Troche 
Espace Paul Rebeyrolle, route de 
Nedde. 87 Eymoutiers Tél. : 55-69-55 
88. De 10 heures A 19 heures Jusqu'au 
17 décembre. 20 F. 

GETK5NE-CUSSON 
Villa (s) 6 

Domaine département»/ de la 6 arenne- 
Lemot, villa Le mot 44 Gétigné-Oisson. 
Tél. : 40-03-9579. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures A 17 h 30. Fer- 
mé lundi. Jusqu’au 19 novembre. 
GRENOBLE 
Kurt Schwfttecs 

Musée de Grenoble, place de La Valette. 
38 Grenoble. Tél. : 76-63-44-44. De 
11 heures a 19 heures; nocturne mercre- 
di jusqu'à 22 heures Fermé mardi. Jus- 
qu'au 27 novembre. 25 F. 

LE HAVRE 

La Transparence dans l'art du XX” siède 
Musée des Beaux-Arts André-Malraux, 
boulevard Kennedy. 76 Le Havre. Tél. : 
3542-33-97. De W heures à 72 heures et 
de 14 heures à 78 heures. Fermé mardi 
Jusqu'au 26 novembre. 10 F. 

LOCM1NE 

Le Domaine du diaphane 
Centre d'art contemporain du domaine 
de Kenguéhenrteç, Bignan. 56 Locminé. 
Tél.: 97-60-44-44. De W heures à 
17 heures Fermé hindi. Jusqu’au 28 jan- 
vier 1996. 25 F. 

MARSEILLE 

Les Macédoniens, tes Grecs du Nord et 
l'époque d'Alexandre le Grand 

Centre de la Vieille-Charité. Z rue de la 
Charité, 13 Marseille, m : 91-S5253B. 
De 11 heures à 18 heures Fermé hindi 
Jusqu'au 12 novembre. 

ORLÉANS 

Cueco 

Scène nationale, carré Saint-Vincent, 45 
Orléans Tél. : 35624568. De 13 heures 
à 19 heures et les soirs de spectade. Fer- 
mé dimanche et lundi. Jusqu'au 25 no- 
vembre. 

PONT-AVEN 

Cari Moset 1873-1939 

Musée municipal place de THôtel-de- 

Vi Ile. 29 Pont-Aven. TéL: 988514-43. 

De 10 heures A 12 h 30 et de 14 heures A 

19 heures Jusqu'au 4 janvier 1996. 20 F. 

QUIMPER 

PatSteir 

Le Quartier, centre d'art contemporain, 
place du 137*8igimentid7nfànterie, 29 
Quimper. Tél.: 98-55-55-77. De 

11 heures à 19 heures; samedi de 
14 heures à 18 heures; dimanche de 

14 heures A 17 heures Fermé lundi. Jus- 
qu'au 20 décembre. 

ROCHECHOUART 

WirnDehroye 

Musée départemental d'art contempo- 
rain, Château. 87 Rochechouart Tél. : 
55-03-77-77. De 14 heures A 18 heures 
Fermé lundi et mardi. Du 28 octobre au 
31 décembre. 

Rodney Graham 

Musée départemental d'Art contempo- 
rain. château. 87 Rochechouart Tél. : 
55-03-77-77. De 14 heures à 18 heures 
Fermé k 25 décembre. Fermé lundi et 
mardi. Jusqu'au 31 décembre. 
TOURCOING 
L'Art et le 7* art 

Musée des Beaux-Arts. Z tue Paul-Dou- 
mer, 59 Tourcoing. TéL : 25253592. De 

12 heures A 19 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 7 janvier 1996 

TOURS 

Cofactions en mouvement; 70 + 911 + 
Centre de création contemporaine, rue 
Racine, 37 Tours Tél. : 47-655500 De 

15 heures à 19 heures. Visites com- 
mentées tous les samedi et dimanche à 
partir de 15 h 30. Fermé lundi et mardi. 
Jusqu'au 7 janvier 1996. 

VILLEURBANNE 

Artistes/ Architectes 

Le Nouveau Musée-Institut d'art 
contemporain, 11. rue Docteur-Dolard. 
69 Villeurbanne. Téi. : 75034700. De 

13 heures à 18 heures Fermé mardi Jus- 
qu'au 20 janvier 1996 20 F. 

CINÉMA 

V1LLERUPT (Meurthe-et-Moselle) 

18* Festival du Htm Italien 
Dans 1e cadre du Centenaire du Gnêma, 
deux rétrospectives dédiées aux maîtres 
du anéma italien. Un hommage A sept 
réalisateurs aujourd'hui dispans : Vrtto- 
rio De Sica, Frederico Fellini, Pietro Ger- 
mi. Pier Paolo Pasolini, Elio Pétri, Rober- 
to Rossellini et Luchino VrscontL Et sept 
regards différents sur la deuxième 
guerre mondiale. Parallèlement et en 
compétition, un panorama d’une ving- 
taine de films inédits d'une nouvelle gé- 
nération de réalisateurs italiens. 

Festival du Film Italien de Villerupt, Es- 
pace Guy Moquer; 6 nie Clemenceau, 
54 Villerupt. Du 27 octobre au 12 no- 
vembre. TéL : 82-894522 ou 82-8525 
56 

FESTIVAL DU FILM DE GBIÈVE 
Les espoirs du anima européen 
Pour sa 8* édition, 1e Festival du film de 
Genève porte son regard sur quatorze 
jeunes actrices et acteurs européens 
dont les films sont présentés compéti- 
tion. hôte d'honneur cette année, la 
Grande-Bretagne, mais aussi une sec- 
tion suisse, des hommages et des expo- 
sitions et des tables rondes animées par 
la revue Positif. 

Du 31 octobre au 6 novembre. Téi : 19 
(41)22-827-91-00. 

(') Tarifs réduits. 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


20(1 000 livres : romans, biographies, essais,,, 

Le Monde Editions : dessins de Planiu. l'Histoire 
au jour le jour. l’album du Festival d'Avignon. J 
La sélection du Monde des Unes. - 
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COMMUNICATION 


Le futur siège de France Télévision est de nouveau mis en cause 

Critiqué par des députés RPR et UDF, ce site a pour objectif de matérialiser 
la fusion entre France 2 et France 3 


Après l'information, 
Europe 1 privilégie 
la programmation musicale 


GRAND AXE du programme de 
redressement conçu par Denis 
Jeambar, directeur général de l’an- 
tenne, et par son équipe, l'infor- 
mation à Europe 1 a retrouvé ses 
lettres de noblesse. Depuis sep- 
tembre, grâce en particulier au tra- 
vail de jean-Marie Püntault, qui 
était spécialiste de l’investigation 
au Point avant d’arriver en juillet à 
la station, Europe 1 se distingue, 
révèle des informations inédites 
ou donne Ja parole à des acteurs 
de la vie politique ou économique 
qui n’béSTtent pas à mettre en 
cause des tabous établis. 

L’information remise sur ses 
rails, les responsables de la station 
ont décidé de mener une large ré- 
flexion sur la programmation mu- 
sicale. Un domaine sur lequel elle 
est restée leader durant vingt ans 
- personne n’a oublié, même ceux 
qui ne l’ont pas connu, son fameux 
« Salut les copains » - mais qui, 
aujourd’hui, cherche ses marques. 

La question reste toutefois po- 
sée : de quelle façon la station de 
la rue François- 1“ peut-elle au- 
jourd’hui trouver une couleur mu- 
sicale qui se différencie de celle 
des autres généralistes mais aussi 
des radios FM adultes ? En plus du 
« ibp », qui donne chaque samedi 
le classement des meilleurs achats 
de la semaine en France, Europe 1 
propose actuellement une série 
d'émissions thématiques musi- 
cales comme « La boite de jazz », 
« De quoi fvais me plaindre » (.une 
balade au cœur du blues) « Le top 
tive » (en direct, les artistes inter- 
nationaux d'aujourd'hui), « Vînyl 
fraise » (le rock ’n' roil des années 


50 à nos jours)™ Des rendez-vous 
ciblés qui. selon Gaude Brunet, di- 
recteur des programmes, méritent 
d'être maintenus. « En revanche, H 
ne faut pas se contenter de les Juxta- 
poser mais les inscrire dans un flux. 
Il est indispensable d'utiliser ces 
émissions régulières comme une 
source d’information musicale per- 
manente, sur l'ensemble de la 
grille.» 

DIFFÉRENCES 

Gaude Brunet désire aussi ou- 
vrir l'antenne à d’autres musiques. 
« Europe l vise des adultes qui 
veulent entendre de la musique 
mais pas trop. Il est donc important 
pour eux, que nous leur offrions des 
artistes qu'ils aiment depuis trente 
ans mais aussi des musiques qu'ils 
n'entendent pas ailleurs. Nous ne 
pourrons nous distinguer qu'en leur 
proposant autre chose . fe pense que 
nous pouvons nous permettre de 
conseiller nos auditeurs, de leur 
dire, par exemple: voilà ce qu’Eu- 
rope I vous conseille d'acheter en ce 
moment » 

La station ne veut donc plus se 
contenter de diffuser, au long de 
ses journées et de ses nuits, tous 
les «gold » qui font le succès des 
autres radios. Elle vent faire dé- 
couvrir d’autres genres, comme les 
musiques internationale, instru- 
mentale, ethnique (françaises et 
mondiaies) et les musiques de 
(Oms. Des airs que les maisons de 
disques, donc les radios, négligent 
et dont Europe 1 veut se faire dé- 
sormais l'écho. 

V.Ca. 


DANS LE CADRE de la dis- 
cussion budgétaire à l'Assemblée 
nationale, le futur siège de France 
Télévision, dans la ZAC Citroën si- 
tuée en bord de Seine, dont les 
travaux ont commencé en sep- 
tembre sous l’égide de l’architecte 
Jean-Paul Vîguier, est en butte à 
des attaques virulentes de la part 
des députés RPR et UDF. 

Après Alain Griotteray (UDF- 
PR, Val-de-Marne) (le Monde du 
27 octobre), cinq députés RPR et 
UDF, dont Bernard Carayon (RPR, 


Tarn), ont dénoncé le principe de 
ce siège commun en jugeant 
qu’«a« gaspillage financier 
s'ajoute fe risque d’une poudrière 
sociale». 

M. Carayon, président de la 
ligue des contribuables, estime 
que « vouloir réunir sur un site 
unique les personnels de France 2 
et de France 3, ' dont les rémunéra- 
tions sont très inégales, revient à 
faire le lit de revendications perma- 
nentes dont le téléspectateur paie- 
ra, à l’occasion des futurs conflits 


sociaux, une deuxième fois l’addi- 
tion. Faut-il rappeler que France a, 
avec près de huit cent cinquante 
journalistes, est le premier em- 
ployeur de presse derrière l'AFP ? » 
Dans un communiqué commun 
dü jeudi 26 octobre, Louis de 
Broissia (RPR, proche d'Edouard 
Balladur, Côte-d’Or) et Jean- 
Pierre Elkabbacb, répondent à ces 
attaques en Indiquant que le nou- 
veau siège de France Télévision 
« traduit précisément une volonté 
de gestion rationnelle des fdnds pu- 


blics: entièrement financé sur i« 
budgets de France Téférition, il ne 
nécessitera aucune participation 
supplémentaire de "Etat ». 

estimé à 1,7 million de francs, te 
futur site comprend des studios 
d’enregistrement, dont l’un devi- 
né à France 2 double sa surface 
par rapport à celui de l’ancien 
siège. La formule choisie par le 

gouvernement (crédit-bail) per- 
met d’établir un financement sans 
surcoût par rapport aux loyers ac- 
tuels de France Télévision : seize 
sites différents dans la capitale. 
Décidé par le gouvernement Bal- 
ladur, qui avait notamment choisi 
le site du 15 e arrondissement dont 
l’ancien premier ministre est 
maire, contre Issy-les-Moulineaux 
(Hauts-de-Seine), ce choix a tou- 
tefois fait l'objet de débats au sera 
de l’actuel gouvernement. 

Après l’élection présidentielle, 
le cabinet d’Alain Juppé a été tes- 
té de remettre en cause le projet, 
avant que l’Élysée ne tranche in 
fine en faveur de la poursuite des 
travaux. Paradoxalement; le site 
commun, initié par Hervé 
Bourges quand celui-ci présidait 
France Télévision, correspond à 
une étape dans une fusion « restée 
au milieu du gué ». Elle est au- 
jourd’hui défendue par ceux qui 
- comme jean-Pierre Eflcabbach -, 
s’inspirant du rapport de la 
commission Campet, souhaitent 
en regroupant les deux chaînes 
pubGques, protéger France 2 ou 
France 3 de futures velléités de 
privatisation. 

Ar. Ch. 


Jean-Marie Cavada défend le GIE Arte-La Cinquième 


JEAN-MARDE CAVADA, président de U Cinquième, 
qui a été président du Groupement d’intérêt écono- 
mique (GIE) Arte-La Cinquième de janvier à juillet, 
avant de céder ce poste â Jérôme Clément (Arte) en 
vertu de l'alternance définie entre les deux chaînes, a 
vivement réagi, jeudi 26 octobre, aux critiques de cer- 
tains députés de la majorité (le Monde du 25 octobre) 
qui estiment que cet organisme n’a pas rempli sa mis- 
sion. 

Au crédit des six premiers mois de fonctionnement 
du GŒ, le président de la chaîne du savoir cite « l’accé- 
lération des remises en service des émetteurs du cin- 
quième réseau, ceux de Dordogne et de Lozère, notam- 
ment », ainsi que « l’extension du réseau » à plusieurs 
villes. Il précise qu’une deuxième phase d’extension 
« devait porter sur quatre-vingt-quatorze émetteurs * et 
que sept plans départementaux « devaient être égale- 
ment mis à l'étude ». Il a toutefois souligné que « les 
chaînes attendent toujours le feu vert du Conseil supé- 
rieur de l'audiovisuel ». 

A propos de la collaboration dans le secteur des pro- 
grammes, le président évoque * un échange de bandes- 
annonces », ainsi que des « contrats d'achat de droits et 
des coproductions »: Orson Welles, L Homme-orchestre, 
Hongkong J-900, Les BouBngrrns. Cézanne et Zola, De 


Gaulle et Adenauer. Reste que fe rapprochement des 
chaînes proposé par l’amendement de Laurent Domi- 
nati (UDF-PR, Paris) n'aurait pas le soutien du gouver- 
nement, même si dans l'entourage du ministre de la 
culture on considère que ** les propositions avancées 
vont dans le bon sens ». 

TRANSFBtT 

La fusion des crédits d'Arte et de La Cinquième ne 
paraît pas à l’ordre du jour, mais le gouvernement se- 
rait partisan d'un transfert d’une partie seulement des 
budgets des deux chaînes au GŒ (une enveloppe de 
200 millions de francs par exemple, qui correspondrait 
à ses frais de fonctionnement). 

Dans ce schéma, La Cinquième et la Sept - partie 
française d'Arte-, pourraient fusionner en une seule 
société qui assurerait la production et la diffusion, de 
7 heures à 19 heures, de La Cinquième, puis aurait un 
rôle de fournisseur de programmes à la chaîne cultu- 
relle franco-allemande, à partir de 19 heures. Toute- 
fois, cette construction impliquerait une remise en 
cause du traité franco-allemand qu'on ne semble pas 
prête à accepter outre- Rhin. 

Sylvie Kerviel 


VENDREDI 27 OCTOBRE 


TF 1 

FRANCE 2 

FRANCE 3 

M 6 

12.50 Magazine :A vrai dire. 

13.00 Journal Météo, Trafic infos. 
1338 Magazine: Femmes. 

U40 Feuilleton: 

Les Feux de l'amour. . , 

1435 Feuilleton: Dallas. 

1535 Série: La loi est la loi 

16.15 Jeu :UnefamIMe en or. ! 

1GA5 Club Dorothée. 

Salut tes Musclés ; Clip ; Jeux. 

1735 La Philo selon Philippe. 

1755 Série: 

Les Nouvelles filles d’à côtâ. 
1835 Série: 

Le Miracle de famour. 

19.00 Série :AlerteàMalibu. 

1950 Las Pourquoi de M. Pourquoi. 
20 M Journal La Minute hippique. 

Météo, Trafic infos. 

12.10 Jeu: Les Mamours. 

12j 45 Météo (et 13.401. 

1259 Journal, transat (et 0.3Û). 

13 AO Point route. 

1350 Série : Derrick. 

1450 Série : Soko. 

1545 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5.00) 

1645 Des chiffres et des lettres. 

17.15 Série : Les Premières Fois. 

1745 Série: Génération musique. 

18.10 Série : Le Prince de Bel-Air. 

1843 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. i 

1930 Studio Gabriel (et 2,1 5). 

1959 JoumaL Météo, Point route. 

1245 JoumaL 

13.05 Jeu .‘Tout en musique. 

134Q Série '.Simon et Simon. 1 

1430 Série: Magnum. 

16.10 Feuilleton : . ■ 

Le Don maudit (5/&L 

16,40 Les Mirdkeums. 

Le Cahier de Taz ; Sandokan ; Bat- 
man. 

1750 Série: Les deux font la loi. 

1830 Questions pour un champion. 
1850 Un livre, un four. 

Du malheur de trop penser à soi. de 
Georges Picard. 

1855 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Thut le sport 

1235 Série: U Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: 

Le Jeune Harry Houdini. 

De James Orr, avec WHI Wheaton. 

15.00 Boulevarddescf é» " ' 

(et 1.15, 5.45);;:. 

16.30 VBiétés:HltN0Khlnel 

17.00 Série ; Oasse mannequoi. 
1730 Dessin ammé : Tintm. 

Le Lotus bieu 12/2]. 

18.00 Série :Hlgh(ander. 

19.00 Série: Lots et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
deSupertnan. 

1950 Sport: Voile. 

1954 Six minutes d'informations. 
Météo. 

20.00 S«îe: Notre belle familla 
2035 Capital 6 (et 23.25). 

2055 Téléfilm : Magret 1 

Maigret et les témoins rèakîtrants, . 
de Michel Stora d’après Georges 1 
Simenon, arec Bruno Cremer. 

2235 Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot. La 
Trappe: pourquoi se retirer du 
monde 7 Invité : Dom Marie Gérard 
Dubois ; Michri Oef Casüilo ; Jean- 
Noël Vuamei 

2340 Magazine :Géopolrs. 

Présenté par Claude Sérillon. Fofy- 
nwe, dânère la plage, de Jean- 
Marc Bordes, Agnès Viarhanian et 
Dominique MerCn. 

035 Journal, Météo. 

045 Les Films Lumière. 

050 Magazine: La 25* Heure, 

Chargée de famille, d'Ingrid Gogny. 
245 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (redrff ); 4.20, 24 
heures d'info ; 4. 30, Jeu ; Pyramide, 
5.50, Dessin animé. 

2050 Feuilleton : Sandra, 

princesse rebelle [8/8] j 

Ddivrarra, de Didier Albert. 

2230 Magazine : Sans aucun doute. 

Présenté par Julien Courbet. La 
Fausse monnaie; tes abus de Iran- 1 
crament avec Arlette Laguiller et 
Gérard Bourgan ; tes dangers de 
l’alcoolisme. 

0.10 Magazine: Formule foot 

1 5» journée du Championnat de DI . 
0.45 Musique: 

Minuit, l'heure du dip. 

Compii: Liane Foty; 125, Laser; 
220, Vmyl. 

250 Journal, Météo. 

3.05 ProgrwranmdenuiL 

Le Vignoble des maudits . 4.05, TF 1 
nuit ; 4.15. L’Aventure de plante : 
4.45, Musique; 5.05, Histoires 
naturelle. 

2050 Magazine :THalassa. 

mes de bois, de Nicolas Gabriel et 
GuyNevets. 

2150 Magazine: Faut pas réver. 

Présenté par Sylvain Augier. Invité : 
Michel Blanc. Irlande : une vie de 
chien ; France : un secret de taüte. 
Chine : tes Miaos â longues cornes. 
22.50 Météo, JoumaL 

2330 Magazine: Pégase. 

Red Flag (1995); Salis au pays des 
merveilles. 

0.15 L'Heure du golf. 

L'Mefred Dunhill Cup à St-Andrews. 
045 Feuilleton : Dynastie. 

135 Musique Graffiti. 

Danse : Nature morte au café Pin- 
gouin. de David Bentley, musique de 
Simon Jeffes. parie Royal Baftet de 
Londres (45 mm). 

2040 Téléfilm: 

La Nuit du mensonge. 

De lou Antonio, avec Jaddyn Smith, 
BenGazzara. 

Une femme découvre que son mari, 
riche êéteur. a une aventure avec 
une call-girl. Après une franche 
explication avec son epoux, cekiki 
accepte de rompre avec sa maî- 
tresse. Quelques jours plus tard, 
cette dernière porte plainte pour 
coups et blessures. 

2235 Série: Aux frontières du réel. 
Aubrey. 

2335 Magazine :5exyZap. 

0.15 Dance Machine Club. 

045 Hit Dance. 

3.00 Rwfiffusians. 

E = M 6 ; 3.25, Fanzine ; 3.50, Bar- 
bra Strasand ; 4.45, Mode 6; 5.15, 
Stamews. 


CABLE 


TV 519.00 Paris lumief es. Invite * Amo Kters- 
feld.19.25 Meréo des cinq continentsler 
21. 551.19. 30 Journal de la RTBF. En 
direaiO.OO Fart Bayard.2T.30 Le Carnet du 
taxirfingueuf.22.00 Journal de France 2.Etfi- 
hon de 20 heures.22.4Q Taratata.Rediff. de 
France 2 du 22/10.23 50 Sortie lfcre.0.30 
Journal de France 3.Edmon Soir 3.1 00 
Visions d'Amérique (15 minj. 

PLANÈTE19 15 7attoos.De Cassis 
Texier.19 40 Couture.|6ÆJ Yves-Saint Lau* 
rent.De Gina et Jeremy Newson-20.35 ► 
Tohen, un portrait deiohn Ronald Reuel TW- 
luen.De Derek Badlev.21.25 Le Pouvoir des 
mera.12/61 Dominer les vagus.De Nwel Tur- 
nçr.22.25 Portraits d’Alain Cavalier L'Oran- 
gée. D'Alain Cavalier.22 40 Carnet de 
baklu rêve a la passion .Dt Sophie lagran- 
geet Serge Mmkoff.23.20 Léqendeswantes 
d outre- mer.[?/i 3 | l'Aileron de requm.De 
jean Queyra? et BevA Cegur.23.45 LTrian- 
awu la mémoire d’un peuple.De Claude 
Flfeouler0.35 Lonely PJanet. |1 1/13| Zïm- 
Ma-j^Botswana, Namibie. De Steven Len- 
non (50 mm;. 

S» E 1 900 totalement 

Pa£ iw 30 en aw * •»■<» 20 h 
•. ans Pran ' ef «-21.00 A bout pcirtam.21.50 


Musiques en scenes 222Q Opéra -.Une vie 
pour le tsar. De Mikhaïl Ivanovitch Glinka. 
Enregistré au Théâtre du Bolchoï à Moscou, 
en juin 1992. 

CANAL J1725 Comte Mordicus.17.50 Les 
Fables géométrîques.18.00 Soirée 
Cajou. 18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, te retour ; 
18.15, Le Journal des bons plans du week- 
end ; 1820, Sene : tes Aveituces de Black 
Beauty; 18.50, Oit et Oim; 19.00, Extra 
large ; 19.15, Tiptop dip ; 19.25, Séné : Mis- 
sion top secret ; 19.50, Tip top dip. 

CANAL JIMMY20.00 The Muppet 
Shcw.hwté : Syivestsr Staflone2025 Saie : 
Les Envahisseurs. La Fugitive. 2? 20 Série : 
M.A.S.H.Les Officiers modèles.21.45 Le 
Meilleur du pire22.15 Chronique mosco- 
vite.2220 Série: Dream On.22.50 Série. 
Seinfeld.23.15 Tbp bab.23.55 Séné : New 
York Police Blues. 0.45 Série . Lucky Luke.te 
Train fantôme 155 min). 

SÉRIE Gl® 19.00 Série : Chapeau melonet 
bottes de cuir (et 23.l5).Les Chevaliers de te 
mort.19.50 Série. Cher onde Bifl 20 15 
Série : Skippy le kangourou 20. 45 Série . 
Spécial Branch (et 0.10)21.40 Série : Les 
Espions.Les Miroirs de la haine.22.30 
Sene 200 dollars plus tes frais 1. 00 Série: 
Mission impossibleJraitement de choc 
(45 min). 

MGM19.QQ Zoom zoom (et 19.45, 20.00) 
.19.15 Rebel TV.19.55 Mangazûne.21.00 


Passengers22.00 l'Invite de marque.V&o- 
mque et Christopher Sanson.22.30 MCM 
Dance Club.0 30 Rave On (90 min). 
MTVJ9.00 VJ Naomi Campbell 20.00 Grea- 
test Hits21.00 Most V\fented22.30 Beavis 
and ButHtead.23.QQ News at Night23.15 
CineMatic.23.3D Oddities Featuring the 
Head.0.00 Partyzone (120 min). 
EUROSPORT19.3Q Eurospotinews. (et 
1.00).20.00 Tenms. Tournoi messieurs 
d^Essen (Allemagne). Quarts de finale. En 
diffère. 22. 00 Formule 1. Résumé Grand Prrx 
du Japon : essais, à Suzufca.23.00 Tennis. En 
différé .Tournoi messieurs d’Essen (Alle- 
magne) quarts de finale (120 min) 

CINÉ GNÉFIL18.45 Crime passionnel. 
■ «film américain d'Otto Preminger (1946, 

N., v.o.)20.30 Les Liaisons dangereuses. 
■Film français de Roger Vadim (1959, 
N 122.15 Diamond Chy. Éfilm britannique 
de David Mac Donald (1949, N.. v.o.J.23.45 
Evadé de Dortmoor. BRlm améneain de 
taardo Cotiez (1939, N.. v.o.J.0.40 Le Testa- 
ment d'Orphée. Kim français de Jean Coc- 
teau (I960. N., 75 min). 

CINÉ ONEMAS1S.50 Tëtefilm rCroire â en 
mounrDe Stephen Gytlenhaal (1988), avec 
Rosanna Arquette.2Q.30 Hollywood 

26.21.00 Chaplin, □Film américain de 
Richard Artenboraugh (1992)2320 Ratton. 
■Film américain ds Franklin J. Sdiaffner 
(1970, v.q., 165 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique :Le 
Rythme et te Ræon. Opéras en France : cinq 
saisons museales. 5 L'Opéra de Lyon. 2020 te 
Banquetl'Utopie. 2128 Poésie surparole. Les 
poèmes de Philippe Soupault (5). 21.32 
Musique : Black and Blue. René Urtreger se 
souvient de Miles Davis. 22.40 Les Nuits 
magnétiques. La cité interdite : les usines 
Renault de Boufogne^iBancouL 4. Le tsnps 
des cerises. 0.05 Du jour au lendemain. Alain 
Nadaud (Le Livre des malédictions). 0.50 
Musique : Coda. Seule la voix (5). 1.00 Les Nuits 
de Franœ-CiAure (rerfrff .). 
FRANŒ-MU5IQUE 20.00 Concert franco- 
aôemand [>3mêsles 15 et 16 extobre au nou- 
veau Gewandhaus de lapag et émis amufta- 
némenE sur les raefios cte Francfort et cfo Saarre- 
brud; par rOrdTestre symphonique cte te Radw 
dé Lapag, dir. Marcello Viôtti : Métamor- 
phoses syirphoniques sur Gesualdo, rte faur; 
ConL^pourwo*onetathestrerT>2,deBa-- 
tok ; Symphonie 0-2, de Beethoven. 22.KJ 
Saisie. Thomas Hampson, baryton. Trois mélo- 
dies en français, de Rossini,’ Pêcheurs de 
pertes : A* des pèdieure de perles (Acte 0, de 
Bizet, par l'Orchestre national du pays de 
Galles, de Carte Kza. 2225 Dépéche^tes. 
22.30 Musique pluriel. Œuvres de Soamro, 



CANAL + 


1228 Court métrage: 

Crame pas les blases. 

De Laurent Pawtotsky. 

1230 La Grande Famille. 

13.40 Le journal ffe raïqpiqi. 

1345 Gnéma^Qksqiieblai.Q 

Film -français de. Gérard Jugnot 
(1994). 

1535 Série :Baby1an 5 

(15/22J Hérirages. 

16JD5 Surprises (et 1 7.45, 22.00, 530). 

16.15 Cinéma : Les Parapluies 
deÛierfaourg.HV 

Film français de Jacques Demy 
(1963). 

1735 Dessin animé. Les Muhoches. 

18.00 Le Dessin animé. Iznogoud. 

— — En clair jusqu'à 2035 — — — 
1830 Magazine rCyberflash. 

18L40 Nulle part ailleurs, (et 19.10). 
1930 Flash d’infor ma tions (et 2 155). 
19AO Zéroramartecontre-îotimaL 
1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Giordana. 


2035 Téléfilm: 

La Maison de verre. 

De Rainer Bar. 

22.15 Magasine: Jour de foot 
23X0 Cinéma: Meurtre mystérieux 
à Manhattan. ■■ 

Film américain de Woody Allen 

0993) . 

045 Cinéma: Le Bon fils. O 

Film américain de Joseph Ruben 
0993, v.o.). 

2.15 Cinéma : Petits arrangements 
avec les morts. ■ 

' Film français de Pascale Ferran 

0994) . 


Takemitsu, Saries. 23.05 Ainsi te nuiLQuatuor 
pour piano et cordes n° 1, de Mceart, par les 
membres du Quatuor Guameri ; Fantaisie pour 
pana p 760 Wbnderer, de Schubert ; Sonate 

(Si En cfrect^uSx desLmte^ le Trio de 
Jimmy Gourley, guitare, avec Dominique 
Lemerte, contrebasse, Phifippe Combefle, bat- 
terie. 1.00 Les Nuits de Franc&Muâque. Pro- 
grammes Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 Les Soirées de 
Radio-Classique. Le violoniste Arthur Gru- 
miaux. Sonate pour piano et violon K 454, de 
Mozart Clara Haskil, piano; Concerto n° 1 
pour violon BWV 1041, de Bach, par The 
Engfch ChamberOrdtestra,dr.RaymondLep- 
para ; Farta» nM, de 1 felemann; Concerto 
rf 2 pour violon, de Mendelssohn, par 
l'Orchestre du Cancertgebouw d'Amsterdam, 
dir. Bernard Haicnk ; Sonate pour violon et 
péno, de Lekeu, Rkrardo Castagncne, piano. 
2230 Les Soirées... (Suite). Quntette la Dwte 
0 SS7, de Schubert, par le Tro Grumiaux, 
Ingrid Haebler, piano, Jacques Cazaurart, 
axitrebasse ; Ouveture sur dès thèmes 
laires roumains.d’&ieæa. par POrchesme sym- 
phonique de la Radio roumaine, dir. Horia 
Andreesoi ; Concerto A la mémoire d’un ange, 
de Berg, par l'Orchestre du Conœrtgébouw 
d'Amsterdam, dir. Igor Marfcévitch ; Sonate 
m 1 op. 12 ré 1, de Beethoven, WiSaffl Kapd, 
ptano.Q.OO tes Nuits cteRadtcKtessiciiJe. 



LA CINQUIÈME 


1230 Atout sa voir. 

1330 Las Vaux dsbidKouuert». 
1335 Le journal dutemps 

(et 1&57). 

1339 Docuynentaire;^%|éarfares 
de JrAfxopole (recrois , . 
1430 but»»r)i»n 

'9NCM :1e reny deTifàfteîlte à Tunis. 
1530 Qrà vive lORLchez l'enfant 
15.45 AllôILaTeire. 

LaNatssanœ)5/5). 

15.00 La Preuve par dnq.(5Æ( 

1630 Les MerveHles de l'univers. 

17.00 Rértintïn. 

Rjntmbn et la mère d’O'Hara 
1730 Les Enfants de John, 

18.00 L'Amour en ^testions. 

18.15 Magaôie :Qnq sur cinq. 
1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


1930 Série : Ivanhoé 

jîSflSj Femmes at armes, de Pen- 
nirtgton Richards, avec Roger 
Moore. 

1930 Documentaire: 

La Chasse au renne en Sütéria 
D’Erik 2!ymen. 

2030 8 1/2 Journal. 


20 AO TéféfKm: Le Roi magique. 

De Peter Smith. 

2145 Documentaire: 

Centansdeanéma. 

Scandjndvie-Stig Bjbrkman, de SDg 
Bjôrkman (v.oj. . . 

22 M Cinéma : Eraserfaud ■ ■ 

Film américain de David Lynch 
(1976, N., v.o.). Avec John Narra. 
Charlotte Stewart Allen Joseph. 

0.10 > Cinéma ifa poche. 

Le Temps des cinéphiles. (1/2) 
Quand le spectateur était roi. Docu^ 
mentaire d'Hélène Mochiri et 
Claude-Jean Philippe. 

1.05 Documentaire: 

La Chute <hi Mur, 
imechrortfque[5/12]. 

130 Documentaire : 

La chute du Mur, 
une chronique (6/121- 
135 Magazine : Transit 

Bosnie : et attendant la paix. Mos- 
tar-Est une ville coupée en deux , 
Vivre ensemble maigre la guerre à 
. Sarajevo ; Portrait d'un général , 
serbe de. l’armée bosniaque; Les 
Sentinelles de Sarajevo (rediff.. 

65 nwi). 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans * le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
dassique. ; ' 
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RADIO-TÉLÉVISION 


M 6 enquête dans les coulisses de la restauration 

Les caméras du magazine « Capital » se sont immiscées dans les cuisines collectives 
et dans celles des chefs pour mettre au jour les pratiques, avouables ou non, de la profession 



LA RESTAURATION d'au- 
jourd'hui n'a plus rien, ou presque, 
d’artisanal. Et même lorsqu’on croit 
revenir à la cuisine de grand-mère, 
la technologie rattrape au tournant 
tes nàrfr du cassoulet-maison. « Ca- 
pital », le magazine d'Emmanuel 
rhum, qui n'a pas peur de déranger. 

la douloureuse vérité : les 
chaînes de restauration (comme Ba- 
tifol, Chez Margot ou L’Ecluse) 
vendent de la cuisine confectionnée 
en partie sous vide que leurs chefs 
se contentent de réchauffer au 
bain-marie. 

pire I Les omelettes, crèmes brû- 
lées, crèmes anglaises et autres 
sauces ou bouillons, ne sont plus 
désormais que des poudres d’ali- 
ments déshydratés qui ne de- 
mandent qu’un peu d’eau ou de lait 
pour ressembler à leurs authen- 
tiques modèles. Cest la cuisine d’as- 
semblage. De la moitié aux trois 
quarts des plats inscrits à la carte 
sont sous vide, ou surgelés, ou dés- 
hydratés. 

Le consommateur, friant de plats 
traditionnels depuis que la nouvelle 
cuisine n’a phxs rien d’excitant, ne 
s’en doute pas un instant. Et le 
mettre au courant alors qu’il s’ap- 
prête à déguster un mets somp- 
tueux a quelque chose de cocasse. 
D’un seul mouvement. Les mines ré- 
jouies passent à la consternation 1 
Le restaurant le Procope a voulu 
jouer carte sur table en lançant à 
Lyon une succursale qui pratiquait 
ouvertement ce genre de cuisine, 
mais au bout d’un an et demi le 
client n’était toujours pas au ren- 
dez-vous. 

Pourtant, ces méthodes ont plu- 


sieurs avantages: gains de temps, 
d’espace, de personnel. Le goût 
reste acceptable, même pour des 
papilles raffinées. Mieux encore, ces 
produits permettent aux restaura- 
teurs de respecter la loi, très stricte 
en matière d’hygiène, sans investir 
dans de coûteuses chambres 
froides. 

LA CASTE DES TROIS-ÉTOILES 
En six reportages, « Capital » dé- 
code les pratiques et les recettes 
d’une profession en constant re- 
nouvellement, contrainte à l'inno- 
vation afin de renouveler sa clien- 
tèle. Les images nous emmènent sur 


la chaîne des Pianet Hollywood, im- 
mergés dans le monde du cinéma, 
avec ses parrains : Sylvester Staflone 
et Arnold Schwarzenegger. Dans 
un tout autre registre, haut de 
gamme, on découvre les séminaires 
de cuisine française, au prix élevé, 
dans un château de Bourgogne. 
Sans oublier le reportage plus alar- 
mant sur les cantines scolaires, dont 
les repas bon marché cachent une 
alimentation plutôt pauvre. Enfin, 
les bars-tabacs et les cafés de la ca- 
pitale, que contrôlent en partie des 
Aveyronnais, ne sont pas oubliés. 

Dans la restauration aussi. 
F argent reste le nerf de la guerre. La 


troisième étoBe du Guide Michefin. 
cette récompense dont tout cuisi- 
nier rêve dès ses débuts, fait litté- 
ralement exploser le chiffre d’af- 
faires de ceux qui l'obtiennent Mais 
attention ! Pour faire partie des 
vingt privilégiés de ce qui est deve- 
nu une véritable caste, et pour y 
rester, une cuisine délicieuse dou- 
blée d’un service impeccable ne suf- 
fisent pas. 0 faut un cadre excep- 
tionnel 

Pour obtenir 1a célèbre distinc- 
tion. Bernard Loiseau (la Côte-d’Or, 
à Saulieu) et Marc Veyrat [l'Auberge 
de l’Eridan, à Veyrier-du-Lac) se 
sont endettés plus que de raison. Et 
comme, paraît-il, la grande cuisine 
ne « nourrit pas son homme », les 
deux chefs ont trouvé d’autres as- 
tuces : la publicité, la médiatisation, 
1’hôtellerie, ou encore une bou- 
tique-souvenirs. Il faut parfois utili- 
ser tous les moyens pour faire face 
aux échéances des banquiers. 

Ce numéro de • Capital » intéres- 
sera particulièrement les Français, 
amateurs de bonne chère et curieux 
des choses de Farge ot. En mettant 
au jour ce monde impitoyable, où 
hypocrisie et rentabilité côtoient 
qualité et invention, l’émission en 
fera peut-être des consommateurs 
attentifs et avisés. On peut manger 
de la cuisine sous-vide chez soi sans 
avoir envie d’en déguster au restau- 
rant! 

A. O. 

★ « Capital : Restaurants, des re- 
cettes en or ». M 6, dimanche 
29 octobre à 20 h 40, rediffusion 
mardi 31à23h40. 


SAMEDI 28 OCTOBRE 


TF 1 


1250 Météo, Trafic infos, Journal 
1330 Magazine: Reportages. 

LHe aux Robinsons. de Jean-Luc 
. Blain et Stéphane Grammont 

14.00 L’homme qui tombe à pic 
14.55 Série : Agen ce toos risques. 
1555 Séria: L’Enfer du devoir. 

1650 Série : Hercule. 

1745 Trente millions d’amis. 

1830 Série : Meirose Place. 

19.15 Divertissement: Vidéo gag. 

20.00 Journal Ifansat Fl, liercé, 

La Minute hippique, Météo. 


20.45 Divertissement: 

Les Années Claude François. 

Jean-Pfene Foucault retrace la vie ef 
la carrière de Clodo avec des 
mages d'archives inédites. Avis aux 
amateurs. 

2245 Téléfilm: Avec 

les compliments d* Alexa. 

De Lorenzo Lamas. 

Un agent de la OA recherche une 
ancienne terroriste pour qu'elle 
l'aide à contrecarrer un trafic de 
système nucléaire. 

025 Magazine: Formule Fl. 

1.05 Journal Météo. 

1.15 Proyammesdenurt 

Les Rendez-vous de Pentrepnse 
(redrff .) ; 1.40, TF 1 nuit (et 2.40, 
3.20, 3.55); 1.50, L'Equipe Cous- 
teau en Amazonie; 2.50, Histoires 
naturelles; 3.30, L'Aventure des 
plantes; 4.05, Musique ; 4.40, For- 
mule 1 a la Une; Grand Prix du 
Japon en direct de Suzuka. 


FRANCE 2 


1259 Journal 

Tfansat, Point route. Météo. 
1340 BIC 
1345 Magazine: 

Savoà- plus santé. . 

Route ; comportements tueurs. 
Reportages: La Somnolence au 
volant; Trois verres en botte; Ma 
moto et moi ; Morts a 20 ans ; Auto- 
psie d’un accident; Giratoires 
contre points noirs ; Quand les CRS 
parlait 

1440 L'ABC des plantes. 

1445 Documentaire : 

Aucœt* 

de l'Afrique sauvage. 

De Tessa Board et Mark Fletcher. 
1540 Magazine: Samedi sport. 

15.45, Tiercé, en direct d'Enghien ; 
16.00, Gymnastique : Championnat 
de France à Villeurbanne. 

1740 Série:NBsterT. 

18.05 Série .‘Eurocops. 

19.00 Jeu: Fort Boyard. 

Animé par Patrice Laffont et 1e père 
Fouras. Avec l'équipe des anima- 
teurs et journalistes de France 2 au 
profit des Restes du cœur. 

1955 Tirage du Loto (et 20.40). 

1959 Journal Météo. 


2045 Divertissement: 

Fûtes la fête. 

Présenté par Michel Drucker. 

Thème de cette deuxième émission 
dehsaison:la(ètedudnêma. 

23.00 Sport: Boxe. 

Championnat d’Europe des poids 
plume: M. Labdouni (France)-B. 
Hardy (Grande-Bretagne). 

0.10 fransat Journal Météo. 

030 Les Fibre Lunièra. 

035 Provînmes de nuit 


FRANCE 3 


12.00 Télévision régionale. 

1245 JounaL 

13.00 Goulet* pays (et 15.05, 16.45). 
1405 Série: 

Les Nouvelles Aventures 
de Vidocq. 

1745 Magazine: Montagne. 

La montagne du roi Salomon, de 
Thierry de Lestrade et de Jean-Xavier 
Vincent de Lestrade. 

18.15 Expression directe. CFTC. 

1830 Questions pour un champ ion. 
1850 Un thrre, un jour. 

Inventaire Voltaire, par Jean Goule- 
mol André Magnan et Didier Mas- 
seau. 

1855 Le 19-20 de l'information. 

19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2050 ►Téléfilm : 

Une page d’amow. 

De Serge Moati, d’après Zola, avec 
Miou-Miou, Jacques Perrin. 

22.25 Les Dossiers de l'Histoire. 

L'Affaire Ben Barka, avec les témoi- 
gnages de Jacques Derogy, Jean 
François Kahn. Philippe Bemier et le 
colonel RnviHe. 

2330 Météo, JoumaL 
2355 Magazine: 

Musique et compagnie. 

Présenté par Alain Duault Phil 
Glass. 

055 Musique Graffiti. 

Sonnet de Pètraque, B Penserosa.de 
Liszt, par Lazar Berman, piano (15 
min.). 


M 6 


12.50 La Saga des séries. 

Spécial effets spéciaux. 

1255 Série: 

Pow l’amour du risque. 

14.05 Série : Supercopten 

15.05 Série: 

Poigne de fer et séduction. 
1550 Série: Pause-café. 

17.00 Série :Oiapeau melon 
et bottes de aér. 

18.10 Série: Amicalement vôtre. 

19.10 Magazine : Turbo. 

Présenté par Dominique Chaparte. 
19.54 Sbt minutes d'informations, 
Météo. 

2040 Stamews(et 5.45). 

Présente par Veronika Loubiy. 
2035 Magazine :Hot Forme. 

La fatigue. 


2040 Série: 

Aux frontières du réeL 

La Colonie [1/21 et [2/2 J. 

De Nick Ma/k et Rob Bowman, avec 
David Duchoyrty. GSarn Anderson. 
Mulder reçoit les avis de décès de 
trois médecins qui ont tous pén 
dans d'inexplicables incendies. Ces 
trois hommes étaient de véritables 
sosies. 

2245 Série: 

Les Contre de la crypte. 

Dernière Limite. 

23.15 Magazine : A l'ouest d'Edem. 

Présenté par Jean-Edem Halber. 
030 Série: Les Professionnels. 

L’Echéance. 

135 Boulevard des drps (et 6.15). 
330 Rediffusions. 

Fréquenstar (Yves Lecoq); 4.20. 
Frank Sinatra ; 5.15, Culture pub 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Y'a pas match. 19.25 Météo 
des cinq continents (et 21.55). 1930 Jour- 
nal de la RTBF. En Ærect 20.00 Série : JuHe 
Lescaut. De Caroline Huppert 21.30 Télé- 
cinéma. 22.00 Journal de France 2. Edition 
de 20 heures. 22.40 Juste pour rire. Rediff. 
de France 2 du 2/09. 0.10 Bon week-end 
030 Journal de France 3. Edition Soir 3. 

1.00 Visions d'Amérique. (15 mm). 
PLANÈTE 19.40 L'Homme technologique. 
11/8] La Naissance de l'outil. De Chris Ourla- 
cher. 2035 Chemins de fer. (1/12) New 
York -Los Angeles, côte à côte. De Geny 
Troyna. 21.35 Tattoos. De Cassie Texier. 

22.05 Couture. |&6] Yves-Saint Laurent De 
Gma et Jeremy Nnvson. 22.55 ► Tolkien, 

un portrartde John Ronald ReueUolkKn De 
Derek Baiïfey. 23.50 15 jours sur Planète. 
0.15 Le Pouwair des mers. [2/6] Dominer tes 
vagîtes. De Nigel Turner (55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Top-Flop. 1930 
Stars en stock. 20.00 Eco, écu et quoi ? 
20.30 Voitureset bateaux de légende. 
2235 Pans dernière. 2330 Laurent Violet 
035 Concert : Terence Blanchard. Enregis- 
tré au festival Jazz à Vienne (Isère). en 1994 
(95 min) 

CANAL J 17.30 Série les Chasseurs 


d'étoiles. L'Appel. 17.55 Capfain J. 18.00 
Montre-moi ta ville. Berlin. 18.15 Regarde le 
monde. 1830 Tarmac 19.00 Série : Les 
Twist Un rouge à lèvres à surprise. 1930 
Momo et Ursule. 20.00 Wiffy le moineau. 
CANAL JIMMY 21.00 Série ; Le Aventu- 
resdu jeune htdiana Jones. Paris, mai 1919. 
21.50 Série: Elvis.Good Rockin' Tonight 
Four Mule. 22.15 Chronique du chrome. 

22.20 Série: Liquid Télévision. 22.50 
Nonante. 23.45 Quatre en un. 0.10 La 
Semaine sur Jimmy. 030 Série : Senfeld. La 
Crise cardiaque. 0.45 Série : Route 66. Por- 
trait dans la nage (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série : 
Models Inc 19.55 Série : Miami Vice (et 
0.00). 20.45 Séné : Madame le juge. Deux 
et deux font quatre. 22.20 Série : Combat 
Cri de détresse. 23.10 Série : te Masque, la 
Mort vous invite. 0.50 Série : Les Incorrup- 
tibles, le retour Cuba (50 min). 

MCM 1930 L'Invité de marque. Véronique 
et Christopher Sanson. 20.00 Cüps non- 
stop (et 2130). 20.30 MCM Euromusiques 
Nordica 22 00 Rave On. 22.30 MCM 
Dance Club (210 min). 

MTV 19.00 European Top 20. 21.00 First 
Look. 21.30 A Model Conversationwith 
Cindy Crawford. 2230 Model Weekend. 
23.30 The Zig & Zag Show 0.00 Yo ! MTV 
Raps (120 min). 


EUROS PORT 5.00 Formule 1. En direct. 
Grand Prix du Japon : essais, a Suzuka. 

15.00 Golf. En direct PGA européenne : 
Masters de Valderrama (Espagne), 3” tour. 
1930 Course de camions. Résumé. Europa 
truck Rating Cup. 9* et dernière manche, à 
Jarama (Espagne). 19.55 Basket-ball En 
direct Championnat de France Pro A 
8» journée: Cholet-Anlibes, à Cholet. 

22.00 Formule 1. Grand Pnx du Japon : 
essais, à Suzuka (résumé). 23.00 Tennis. En 
différé. Tournoi messieurs d'Essen (Alle- 
magne) : 2 e demi-finale. 030 Formule 1. En 
direct Grand Prix du Japon . te warm up, à 
Suzuka. 1.00 International Motorsports 
(60 min). 

a NÉ CMÉFfL 1835 Actualités Pathé rr- 2 
et 3. 20.20 te Club. 21.40 te Cinéma de 
grand-père. 23.00 Crime passionnel. ■■ 
FBm américain d’Otto Preminger (1946, N., 
v.o.). 0.40 Alice Adams. ■ ■ film américain 
de George Stevens (1935, N., v.o., 95 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.45 Le Cinèmades 
effets spéciaux. 19.35 Le Bazar de Ciné 
Cinémas. 2030 Téléfilm :Le Serment du 
sang. De Paul Wèndkos (1987). 22.00 Ciné 
Cinécourts. Invité : Thomas Gilou, réalisa- 
teur. 23.00 Health. ■ ■ Film américain de 
Robert Ahman (1979, v.o.). 0.35 Télé- 
film :Tout le monde dit oui. Classé X 
(95 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 le Temps de 
la danse. Le magazine de la danse. 
Carole Arbo. danseuse-étoile à l'Opéra 
de Paris; Marcelle Michel (La Danse au 
XX* siècle). 20.30 Photo-portrait. 
Georges Rousse, plasticien. 20.45 Nou- 
veauRépértoire Dramatique. La Maison 
des morts, de Philippe Minyana. 2235 
Musique: L'Air du temps. Les vingt ans 
de l'Orchestre national de Lille. 0.05 
Clair de nuit. Gilbert Descossy. 1.00 Les 
Nuits de France-Culture (rediff.). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Opéra. 
Donné en octobre à l'Opéra national de 
Paris, par le Choeur et l'Orchestre de 
l'Opéra national de Paris, dir. Jeffrey 
Tate : Grandeur et décadence de la ville 
de Mahagonny. opéra en trois actes, de 
Weill. sol. Felicity Palmer (Leodadja Beg- 
bick), Robert Worle (Fatty). Franz Haw- 
lata (Drefeimgkeitsmoses), Marie 
McLaughlin (Jenny Hill), Kim Eegley (Jim 
Mahoney). 22.45 Entracte 23.05 Le Bel 
Aujourd'hui. Biennale de Venise. 
Concert donné te 29 juillet, par The 
Swingle Singers et l'Orchestre sympho- 
nique de la RAI. dir. David Robertson : 
Œuvres de Beno : Ritorno deqli snovide- 
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Cigale et fourmi 

par Luc Rosenzweig 


ILS ONT GAGNÉ! Les étu- 
diants de Rouen peuvent pavoi- 
ser et remercier Alain Duhamel 
d’avoir évoqué leur cas les yeux 
dans les yeux avec Jacques 
Chirac, jeudi soir. Ces jeunes 
gens et jeunes filles que l’on 
voyait choqués de s’être quelque 
peu frottés aux matraques poli- 
cières ont la chance de s'être 
mobilisés pour des revendica- 
tions somme toute modestes. En 
affirmant qu’il fallait trouver une 
solution pour dénicher au coin 
d’un budget les douze millions 
pour cette fric de misère, le pré- 
sident de ia République faisait 
un dernier geste avant fermeture 
du robinet à finances ! 

Parce que poux le reste, l’ami 
Chirac n'arrivait pas les bras 
chargés de cadeaux pour le bon 
peuple qui l’avait élu en mai der- 
nier. Ce n’est pas encore le sang 
et les larmes churchûiiens, mais 
D s'agit tout de même d’un sé- 
rieux serrage de ceinture destiné 
à ramener sur terre les Perrette 
et le pot au lait que nous aurions 
tous étés, président de la Répu- 
blique compris. Cigale vous 
m'avez élu, fourmi je vous re- 
viens aujourd’hui ! Pour négo- 
cier ce virage à haut risque, 
Jacques Chirac devait éviter 
d'apparaître arrogant et trop sûr 
de lui : quand votre cote de po- 
pularité, ou plutôt d’impopulari- 
té navigue entre 15 et 20%, ia 
modestie est de mise. Et on ne 
peut que constater que le chef de 
l'Etat n’est pas tombé dans le 
piège classique du politicien qui 
prétend contre toute évidence 
qu’il a toujours eu raison. Guidé 


par la main souriante mais ferme 
d’Alain Duhamel, le Lany King 
en escarpins, il en a convenu : il 
avait sous-estimé l’ampleur des 
problèmes financiers qui i'atten- 
daient sur le perron de l'Elysée ! 

En fait, Jacques Chirac est un 
Henri Queuille contrarié. Ce mi- 
nistre de la III e République et 
président du Conseil éphémère 
de la IV e , corrézien lui aussi, 
s'était forgé une philosophie de 
l'action politique fondé sur 
l'axiome suivant : U n’est pas de 
problème qui ne se résolve si on 
ne le pose pas. Cela lui valut une 
longévité ministérielle remar- 
quable, et un oubli non moins 
remarquable dans la mémoire de 
ses concitoyens. Mais du temps 
du bon M. Queuille chef de gou- 
vernement, on pouvait se per- 
mettre de voir venir. La France 
s’enrichissait doucement, Jean- 
Claude Trichet commençait 
l'école primaire, et Helmut Kohl 
venait de passer avec succès 
l’abitur, le bac allemand. 

D'un point de vue formel, le 
président de la République 
semble avoir trouvé la forme 
adéquate pour transmettre son 
message. Après un essai plutôt 
raté de conférence de presse à 
l’américaine (debout au pupitre, 
distribuant la parole anx journa- 
listes nommément désignés), il 
est revenu au tète-à-téte clas- 
sique, plus * intime ». Le décor 
était en tout cas métaphorique. 
Alain Duhamel et Jacques Chirac 
étaient installés dans la grande 
salle des fêtes de L'Elysée, vide. 
La fête est bien finie. Mais elle 
n'avait pas vraiment commencé. 


CANAL + 


12.25 Flash d'informations 

(et 19.10.22.55). 

1230 L'Hebdo de Michel Fteid. 

14.00 Sport: Rugby. En direct 

Toulouse-Agen. 7* journée du 
championnat de France ; à 1430, 
coup d'envoi. 

16.05 Téléfilm: 

Au bout de l'impasse. 

De John Korty. 

1730 Surprises. 

— Em OA* JUSQU'A 2030 

1740 Dessin animé. Tbm et Jerry. 

1730 Dans la nature 

avec Stéphane Peyron. 

te Mer de Cortez. de Pascal Sutra 
Fourcade. 

1845 Dessin animé. Les Simpson. 

Homer le Grand. 

19.15 Magazine: 

C Net (et 19.50,2025). 

19.20 Cest pas le 20 heures. 

1935 Magazine : CyberoiRure. 


2030 Téléfilm: 

La Justice des autres. 

De Michael Swwtzer. 

22.20 Documentaire: 

L’Heure de la piscine. 

De Vfeléne Windler. 

23.00 Cinéma: 

Le Syndicat du crime. ■ 

Film chinois (Hongkong) de John 
Woo(1986) 

030 Cinéma : 

Salé sucré. ■ 

FHm taiwanars d’Ang Lee (1994). 
230 Gnéma: 

Une balle dans la tête. □ 

Film chinois (Hongkong) de John 
Woo(1990). 


nia pour violoncelle et orchestre ; Sinfo- 
nia pour huit voix et orchestre. 1.00 Les 
Nuits de France- Musique Programme 
Hector. 

RADIO-CLASSIQUE 20.40 L'errance 
romantique: Le mythe du Wandeier 
Œuvres de Schubert; Der Wanderer D 
649, D. Fischer-Dieskau. baryton, G. 
Moore, piano; Wanderer Fantasie D 
760, S. Richter, piano ; Lieder eines fah- 
renden Gesellen, de MabJer, par 
l'Orchestre symphonique de la Radio 
bavaroise, dir. R. Kubelik, D. Ftscher- 
Dieskau, baryton; Variations, de R. 
Schumann, MK Engel, piano; Helgo- 
land, de Brukner. par le Chœur et 
l'Orchestre symphonique de Chicago, 
dir. D. Barenbdîm; Années de pèleri- 
nage. extraits, C. Arrau. piano; Sieg- 
fried: Siegfried et le Wanderer. de 
Wagner, par l'Orchestre symphonique 
de la Radio bavaroise, dir. B. Haitrni. S 
Jérusalem (Siegfned). J. Morris iWande- 
rer); Marsyas, extraits, de Diepenbrock. 
par l’Orchestre de la Résidence de la 
Haye, dir. H. VonL 22.40 Da capo. Qua- 
tuor n # 2. de Brahms. Rudolf Serkin, 
piano, Adolf Busch, violon, tari Doktor, 
alto. Hermann Busch, violoncelle ; Sym- 
phonie n e 2. de Sibelius. par l'Orchestre 
symphonique de Berlin, dir. Kurt Sander- 
ling. 0.00 Les Nuits de Radio-Classique. 


LA CINQUIÈME 


12.00 Défi. 

Les Olympiades (2 a partie). 

13.00 Rmtintin. 

te Professeur heureux 
1330 Va savoir. 

L'Assemblée nationale. Avec Gérard 
Klein. . .. 

14.00 A tous vents. 

«Titanic» : épaves et haules techno- 
logies. 

15.00 Docwnentaire:Matisse. 

16.00 Jeux d'encre. 

1630 Mag 5. 

17.00 L'Esprit du sport. 

18.00 Arrêt sur images. 

Présente par Daniel Schneidermann 
et Pascale Clark. Politique et télé- 
vision. Invités : Laurent Fabius, Oli- 
vier Duhamel, Philippe Meyer. 
18.57 Lejoimaldutemps. 


ARTE 


19.00 Série: Black Adder 

[5/13] Amy ou ennemie ?. de Mao- 
ri te Fletcher (v.o.). 

1930 Le Dessous des cartes. 

Les Conséquences de l'indépen- 
dance du Québec (rediff.) 

1935 Histoire parallèle. 

Premières secousses coloniales. 
Avec Marc Ferro et Kifle Sélassie. 
2030 8 1/2 JoumaL 


20.40 Série: Monaco Franzç, 
l'étemel joli cœur 

16/10] Touché par te grâce. 

Apres avoir été fait chassé de chez 
lui par sa femme, Franze tente une 
retraite spirituelle dans un couvent 
S.yi épousé est victime d’une escro- 
querie.. 

2130 Documentaire: 

Gardien de mon frire. 

De Joe Berlinger et Bruce Smolsky. 
En 1990, dans l'Etat de New York, 
un paysan est retrouvé mort dans 
son ht L'un de ses frères, analpha- 
bète. signe des aveux sans en 
comprendre le sens H est inculpé de 
meurtre, puis il revient sur ses 
aveux. Les habitants du village 
organisent sa défense. Comment va 
se comporter la lustice ? 

23.15 Magazine :Uelvet Jungle. 

Les Who. Lomse, d'Olivier Legan, 
avec The Whuck ; The Who : Thirty 
Years of Maximum RSB ; Série : tes 
Zombies de la stratosphère, de Fred 
C. Brannon, J4/12] Contraband 
Cargo iv.ü.) ; Close Up : Brigitte Fon- 
taine. par Annie AmseDem. 

1.00 Téléfilm : Le Roi magique. 

De Peler Smith, avec Paul Bowe 
(rediff. du vendredi 27. 65 min). 
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Radical AU Stars 

par Pierre Georges 


ET JACK LANG, dans tout ce- 
la ? Boa, d'accord, fl s'active. 0 
édit sur les femmes. H enseigne 
aux jeunes, fl gouverne Blois, fl 
fait quelques télévisions. 11 visite 
les présidents dé la République. 
L'ancien comme le nouveau. Et il 
est chargé, au sein du PS nouveau, 
d'« une mission importante sur la 
prospective». 

Mais encore? Officiellement, 
rien. Officieusement, beaucoup. 
Un peu comme en football, la vffle 
b cuis se de rumeurs de transfert. 
Jack Cantona iang pourrait muter 
vers un nouveau club, le Radical 
AU Stars, fine équipe en péril Le 
président Hory a été convié à faire 
valoir ses droits au retrait et & la 
modestie. Et ravant-œntre Tàpie 
reste sous la menace d'une sus- 
pension. Pour match truqué et 
autres accommodements avec le 
jeu. 

Radical, donc, chercherait une 
vedette. Et Jack Lang, qui, en (ait 
de mission sur la prospective, s'in- 
téresse fort normalement à son 
avenir, chercherai une équipe. 
Marions-les alors 1 Dans l'urgence 
des besoins réciproques, voilà 
comment est née U rameur, ali- 
mentée fl est vrai par quelques 
confidences et quelques radicales 
agapes. 

Le Point notamment, dans sa 
dernière livraison, levait ce fièvre à 
la royale. Non sans fournir des in- 
dices troublants. D’abord, c'est un 
fait patent, Bernard Tapie et Jade 
Lang s’aiment d’amitié. Chacun 
aura en mémoire ce tableau 
émouvant, façon soir de drame â 
Sedan. Quand la mitraille et les 
balles, à l'Assemblée, déchique- 
taient l'habit parlementaire du 
brave soldat Tapie, un homme, un 
seul, est venu ostensiblement 
prendre le prosait dans ses bras et 
lui tenir les mots qui aident à 


mourir: Ensuite, c’est une évi- 
dence, ces hommes-là se re- 
connaissent, se hument, se 
flairait. A bête de scène, bête de 
scène et demie. Tapfe-Lang, même 
combat, même théâtre, même re- 
gistre. Que l’un abandonne son 
rôle, pour cause indépendante de 
sa volonté, l’autre pourrait le re- 
prendre au pied levé. Au risque 
d’ailleurs, pour le premier, de se 
faire détrousser 

Mais c’est la loi du genre et du 
jeu politique. Jack Lang est sans 
emploi, sans créneau, renvoyé au 
magasin des accessoires en son 
vieux théâtre Solferino dont le 
ixniveauTé^sseui n’est guère pai- 
tageux. Il pourrait donc aller cher- 
cher aflleurs son salut, la renfrée 
des artistes. Radicalement genre. 

Rien n’est fait encore. Jack Lang 
dément Obstinément, farouche- 
ment, constamment Et à Radical, 
où fl ne compte pas que des amis, 
certains se chargent déjà de lui 
tailler un costume de scène. Sur 
mesures, un bel habfr à la Thpie I 
Mais 11 n’empêche. L’idée fait son 
bonhomme de chemin. Contre 
vents et démentis. Sans doute 
parce qu'on ne prête qu'aux 
grands acteurs, on prête beaucoup 
à Jack Lang. 

Cest tout juste si Claude Le- 
louch ne Fa pas convoqué pour un 
ragting ig cinéaste, un connais- 
seur, a confié à InfaMam en quelle 
estime fl tenait Bernard Tapie : 
<* Un acteur formidable. Du cha- 
risme, le sens de la séduction et un 
charme fou. » Pour dire, Tapie le 
magnifique a tourné un bout d’es- 
sai avec Fabrice Luchini: «Ils 
furent époustouflants l » Même que 
s'il organisait, lui Lelonch, des 
combats de boxe, «ce serait le 
combat du siècle ». Ah 1 que n'a-t-il 
testé, pour Radical n le retour, Jack 
Bombarder Lang I 
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DEMAIN dans « Le Monde 


LA FRANCE, LA GRANDE-BRETAGNE ET L'EUROPE : dimanche et 
! lundi, Jacques Chirac et John Major présideront â Londres un 
i sommet franco-britannique. A cette occasion. Le Monde publie 
| un entretien avec deux chercheuses en sdence politique. 


> Tirage du Monde daté vendredi 27 octobre : 499 209 exemplaires 




SAMEDI 28 OCTOBRE 1995 


Le franc se redresse face au deutscheinark 
après les déclarations de Jacques Chirac 

La Bourse de Paris a ouvert en baisse de 0,30 % 


LES INVESTISSEURS ont-ils 
été rassurés par les déclarations 
de Jacques Chirac qui manifeste- 
ment cherchait avant tout à les 
convaincre de sa volonté de ré- 
duire les déficits budgétaires et 
sociaux ? Les premières réactions 
étalent favorables. Vendredi 
27 octobre, en début de journée. 
Le franc se redressait nettement 
face au deutschemark et gagnait 
plus d’un centime à moins de 3,50 
contre 3,5165 la veille. 

Une hausse d’autant plus ap- 
préciable que le contexte est peu 
favorable. Après s’être envolé au 
moment de l’hospitalisation de 
Boris Eltsine, le dollar a été vic- 
time d’un nouvel accès de fai- 
blesse dans la nuit de jeudi à ven- 
dredi ce qui par ricochet renforce 
le mark, monnaie refuge, et affai- 
blit le franc. Le billet vert qui 
s'échangeait vendredi matin à 101 
yens, 1,39 mark et 4,88 francs a 
souffert de la chute du peso 
mexicain qui a abandonné 5,7% 
jeudi soir face au dollar. Dans la 


foulée, Wall Street a perdu plus 
de 1 % et vendredi Tokyo a cédé 
2,2%. La Bourse de Paris a 
commencé la journée sur une 
baisse de 0,30 %. 

«ÉLÉMENT DE CONFIANCE» 

Il va de toute façon rallair un 
peu de temps aux investisseurs 
pour se convaincre, non plus de 
la volonté, mais de la capacité du 
gouvernement à réduire les défi- 
cits budgétaires et sociaux. Les 
marchés attendent des actes, tout 
«imme la Banque de France qui 
peut tout de même se targuer 
d’avoir remporté un Joli succès. 
Son gouverneur, Jean-Claude Tri- 
chet s’est d'ailleurs empressé 
vendredi de saluer Les propos de 
M. Chirac. « Ce qui est important, 
c’est que le président l'a affirmée 
(la priorité de la réduction des 
déficits) avec beaucoup de force, 
beaucoup de solennité et je crois 
que c’est un élément de confiance 
d’une importance très grande », a- 
t-il déclaré sur RTL. La Banque de 


France affirme depuis deux ans 
que le principal problème de la 
France vient de l'importance des 
déficits. Il y a neuf mois le candi- 
dat Jacques Chirac déclarait 
pourtant : « le gouverneur de la 
Banque de France n’est pas là pour 
indiquer au gouvernement quelle 
est la politique qu’il doit mener». 
Depuis, le discours a ch a ng é du 
tout au tout. « La France a un 
problème qui n’est pas de nature 
économique , notre économie se 
porte bien, elle est dynamique, vi- 
goureuse et elle exporte, elle a un 
problème financier, elle a des défi- 
cits», a expliqué jeudi M. Chirac. 

En tout cas, le Conseil de la po- 
litique monétaire de la Banque de 
France (CPM) a ignoré, jeudi 
26 octobre, rappel à la baisse des 
taux lancé par le gouvernement 
« Notre impatience, c’est la baisse 
des taux d’intérêt», a affirmé â 
plusieurs reprises jean Arthuis, le 
minis tre des Finances. Le CPM a 
choisi, à L'issue de sa réunion bi- 
mensuelle, de maintenir inchangé 


le niveau de ses taux directeurs et 
a laissé en place 1 e dispositif de 
crise instauré le 9 octobre pour 
protéger le franc. Le taux des 
prises en pension à vingt -quatre 
heures reste fixé à 7%. 

Un immobilisme qui a provo- 
qué quelques mouvements d’hu- 
meur dans les rangs de 1 a majori- 
té. Selon Pierre Lellouche (RPR), 
« la raison pour laquelle les taux 
d’intérêt français sont supérieurs 
de trois points aux taux allemands, 
c’est que nous essayons de mainte- 
nir une parité qui est à mons sens 
trop élevée par rapport à nos inté- 
rêts commerciaux et à la réalité 
économique ». Jacques Myard 
(RPR) a quant à lui accusé le gou- 
verneur de la Banque de France 
d’être « l'ayatollah du monéta- 
risme le plus borné ». Un débat sur 
la politique monétaire qui après 
les déclarations du Président de 
la République semble vraiment 
devenu de pure forme. 

Eric Leser 


« Un peu Churchill, un peu de Gaulle » 


Tout n’est pas possible mut de suite. A un mo- 
ment donné, U faut déchirer le rideau. » « Fina- 
lement, constatait M. Chamard, Alain Juppé a 
été un sherpa qui a débroussaillé le terrain pen- 
dant six mois, pour permettre à Chirac de parler 
aujourd’hui de rigueur en étant compris. » 

Pour Jean-François Mattéi, député (UDF) des 
Bouches-du-Rhône, l’intervention télévisée du 
chef de l’Etat a opportunément clarifié les rap- 
ports entre Jacques Chirac et son premier mi- 
nistre. « Jacques Chirac a pris de la hauteur, af- 
firmait-iL Cest la fin du « tandem ». On sent très 
bien qu’il se situe à un autre niveau qu’AIain Jup- 
pé, il a la durée. J7 est enfin pleinement dans son * 
rôle. ». En. reconnaissant la nécessité de la ri- 
gueur, le président de la République, selon , 
M. Mattéi, « nefitit-qué reprendre à son compte 


faire confiance. La lutte contre rexclusion est dif- 
férée, elle n’est pas abandonnée », affirmait-elle, 
bien déterminée à essayer, à son tour, •* d’aller 
expliquer tout cela aux gens». 

François Guillaume (RPR, Meurthe-et-Mo- 
selle) a vu dan» rinterventîon du chef de TEtat 
* une démarche pédagogique tout à fait intéres- 
sante». «Les choses sont plus claires », affirme 
l'ancien prérident de la FNSEA et ancien mi- 
nistre, tout en regrettant d’être « resté un peu 
sur [sa] firim» an sujet de l’Europe. *Je suis 
d’accord avec le principe (Tune Union élargie, S- 
sait-fl, mais encore faut-il en fixer les étapes aies 
modalités: on ne peut pas accepter bruudement 
le uns et les autres. » «D’autre part continuait 
. M. Guillaume, nous sommes à la vdBe d’âne 
conférence intergouvemementale , ei fa ne vois 
pas très bien queOeestla position française sur le 
changement d’institutions qui est envisagé. » 

Faire œuvre de pédagogie. Vendredi matin, 


A L’ASSEMBLÉE NATIONALE, les députés 
qui examinaient, dans la soirée du jeudi 26 oc- 
tobre, le budget de La santé, ont pu profiter de 
T interruption de la séance, entre 20 h 15 et 
22 heures, pour suivre en direct l’intervention 
télévisée du président de la 
République. La priorité affi- 
chée à la réduction des défi- 
cits, assortie de quelques 
égards pour les parlemen- 
taires qui œuvrent en ce 
sens, est venue à point 
nommé fournir quelques 
arguments supplémentaires 
à Jean-Pierre Thomas (UDF-PR, Vosges), qui 
s'apprêtait à défendre devant Elisabeth Hu- 
bert, ministre de la santé et de F assurance-ma- 
la d ie , ses amendements de réduction des dé- 
penses publiques. 

A la fin de la séance, M. Thomas affichait une 
mine réjouie, persuadé d'avoir reçu l’onction 
présidentielle. *Le président a fait clairement 
référence aux travaux de l’Assemblée nationale et 
au plan d’économies que nous devons réussir, 
observart-fl. T’ose espérer que les ministres dé- 
pensiers et certains de nos collègues auront bien 
entendu ce message (...) Nous sommes en phase 
avec l’opinion, et c’est aujourd'hui la priorité ab- 
solue.» 

Son collègue de la Vienne, jean-Yves Cha- 
mard (RPR), a lui aussi apprécié les propos pré- 
sidentiels. « Edouard Balladur ne disait pas 
autre chose pendant la campagne, a-t-il souli- 
gné. Jacques Chirac a reconnu la réalité unique. 


une partie du message de sa majorité, fl ne se re- 
nie pas ». « L'opinion peut le comprendre, car le 
message social n’est pas pour autant oublié », 
observait le député des Bouches-du-Rhône. 

PÉDAGOGIE 

«C'est un peu Churchill - «le sang et tes 
larmes » - et un peu de Gaulle: « Français, ai- 
dez-moi!» », observait part Simone Rignault, 
député (RPR) delà Nièvre. «On est obligé d’ar- 
rêter de rêver, continuait-elle, c’est ce que l’on 
appelle h douloureuse entrée dans le réalisme. » 
M“ r Rignault se disait toutefois «convaincue » 
que 1 e message présidentiel sera compris de 
F opinion- « Les François ont besoin de sqvàir où 
Us vont Le président est totalement entré dans 
son rôle. Ü est déterminé et nous demande de lui 


Etienne Pinte, député RPR des Yvelmes, n avait 
pas abandonné ses réserves. Sur la forme, rien 
à dire. Pour Vêtu de Versailles, proche de Phi- 
lippe Séguin, « le président a fait preuve â deux 
ou trots reprises d’humilité m reconnaissant qu’il 
avait sam doute sous-estimé 1er difficultés. C’est 
un point positif». Sur le fond, M. Pinte 
s’avouait peu convaincu. De la rigueur, oui, 
c’est nécessaire, estimait-il, mais pourquoi ne 
pas toucher aux taux d’intérêt ? « Cest le retour 
à une ligne de franc fin t Je ne pense pas qu’on 
pourra tenir cette stratégie. » 

Récit de la séquence France 



Les réactions 


• Alain Madelin: l’ancien mi- 
nistre de l'économie et des fi- 
nances, député (UDF-PR) d'Ille-et- 
Vilaine, a estimé vendredi sur 
France-Info, que M. Chirac avait 
« clairement fixé le cap » de. «ré- 
formes de fond » que lui-même 
« souhaitait voir fixé ». « fl a appor- 
té un diagnostic lucide sur la situa- 
tion du pays, sur le risque d'étouffe- 
ment de notre économie par des 
taux d’intérêt qui resteraient trop 
longtemps trop élevés et donné la 
raison : nos déficits publia et so- 
ciaux et l'absence des réforma né- 
cessaires trop longtemps différées ». 

• Jacques Baume I : le député 
RPR des Hauts-de-Seine s'est in- 
terrogé sur la réaction des Français 
aux propos du chef de TEtat : « Je 
ne suis pas sûr que la sincérité de 
son intervention ait apaisé leurs in- 
quiétudes et leurs désî7i usions, car 
remettre à deux ans les solutions qui 
sont impatiemment attendues par 
nos compatriotes, c’est tout de 
même pour eux une certaine désillu- 
sion ». 

•Jean-François Mancel : te se- 
crétaire général du RPR a jugé que 
M. Chirac avait «su trouver les mon 
justes pour expliquer combien la ré- 
duction des déficits publics est un 
impératif essentiel pour garantir 
l’indépendance de la France, pour 
favoriser la lutte pour l’emploi, pour 
permettre dans deux ans la baisse 
des prélèvements obligatoires et 
pour assurer le succès de la 
construction européenne ». 

• Didier Bariaxd : le porte-pa- 
role du Parti radical a estimé que 
c'est « avec détermination et smpU- 
cité que M. Chirac a exptiqué les en- 
jeux des deux prochaines années : 


réduire les déficits dans la justice so- 
ciale ». 

• François HhUande: te porte- 
parole du Parti socialiste a trouvé 
que M. Chirac «était davantage 
préoccupé de rassurer les marchés 
jînanciers que de convaincre les 
Français ». «Il est à craindre, a-t-il 
ajouté, qu’en ayant une cote de po- 
pularité aussi faible, Ü ne puisse pas 
faire baisser les taux d’intérêts car la 
confiance des uns entraîne la 
confiance des autres ». 

• Piètre Zarka : le secrétaire du 
comité national du Parti commu- 
niste a estimé que M. Chirac 
« mène une politique à la fais bffuste 
et porteuse d'un pave écho: pair la 
France. Nous avons assisté à un nu- 
méro d'équilibriste. Jacques Chirac 
a fait un discours en énonçant de 
grands principes et en annonçant 
des mesures diamétralement oppo- 
sées ». 

• Jean-Marie Le Peu: te pré- 
sident du Front national a q ualifi é 
M. Chirac de * médecin imaginaire 
au chevet d'une France vraiment 
malade » et a estimé qu’à « aucun 
moment B n’a abordé les véritables 
causes de l’effondrement de la 
France, à aucun moment ü n’est sor- 
ti des dogmes éculés », « le président 
de la République nous a fixé une 
échéance à deux ans. fl m’étonnerait 
qu’ù puisse arriver jusque là ». 

• CNPF: le président du CNPF, 
Jean Gandois, est «totalement» 
rassuré par M.- Chirac, estimant 
que «te ligne est clairement tra- 
cée ». D croit h «une baisse des tma 
d’intérêts dans les prochaines se- 
maines ». 

•FO : Marc Blondel, le secré- 
taire général de FO, S'est dit «quel- 


que peu perplexe » après rmîmen- 
tion de M. Chirac. «la priorité à 
l’assainissement budgétaire, c’est-à- 
dire l'accentuation de Pavsiérité », a 
ajouté M. Blondel, « ne répond pas 
aux besoins des salariés ». 

• CFDT : la commission exé- 
cutive de la CFDT a affirmé que 
« le président de te République s’est 
adressé en priorité mue marchés fi- 
nanciers et à la Banque de France ». 

• CFE-CGC ; la centrale des 


cadres a souligné que M. Chirac 
n’a « ni éclairé nos attentes, ni dissi- 
pé nos inquiétudes », même s’il « a 
cherché à rassurer les marchés fi- 
nanciers et fixé des objectifs contrai- 
gnants ». Pour la CFE-CGC, « il 
reste à [nous] dire comment at- 
teindre ces objectifs sans décourager 
l’investissement, restreindre la 
consommation et donc l’activité 
économique, et sans décourager 
ceux qui travaillent». 


■ NUCLÉAIRE: Ftacendïe qui a 
détroit un transformatmir de La 
centrale du Bugey (Ain), mercredi 

25 octobre, a été causé par un 
court-circuit dû à «un défaut Sec- 
trique, d’origine indéterminée». Ce 
sinistre, survenu dans la partie son 
nucléaire de la tranche A4 du site, 
a causé, selon la direction, environ 
20 millions de francs de dégSts. Le 
réacteur A4 devra rester à f arrêt 
pendant trois à cinq semaines, ce 
qui entraînera, selon EDF, un 
manque à gagner de 35 millions de 
francs. 

■ PRIX LITTÉRAIRE: le Grand 
Prix du roman de r Académie 
française a été décerné, jeudi 

26 octobre, à Alphonse Boudard, 
ponr Mourir d’enfance, («Le 
Monde des Livres » du 8 sep- 
tembre), un livre très autobiogra- 
phique, où. te romancier, enfant 
sans père, évoque avec tendresse 
celle quil appelle «Mademoiselle 
ma mère » (Robert Laffont). Al- 
phonse Boudard l'a emporté an 
deuxième tour, avec onze voix sur 
vingt et un votants, dix voix allant 
à Hector Bianriotti pour Le Pas si 
lent de l’amour (Grasset), 
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